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SA DESCRIPTION 
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leurReligion, leur Magie, & les chofes rares du Païs. 
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ONSEIGNEUR, 





Je prens la liberté de vous offrir 
l'H ifloire de la Laponie, qui fé 


à ij 




















| EPITRE. $ 
1 ne des plus grandes Provinces 
} qui dépendent de la Suede. Cette 
. ifloire qui 4 re ie 
écrite cn Latin , en en[uite ÉVa- 
duite en Aleman,& en Anglois, 





paroit au jourd buy en François 





fous votre Nom avec des Ang- 
mentations confiderables. Jay 
cré, MONSEIGNEVR, que 
je nc pouvois choifi V VA AUre 
Protecteur que Vous , puifque 
Vous foire en France depuis 
plafs feurs années, avec tant d'hon- 





















ÉPITRE. 
meurS d'aprobation les Taterofts 
de la Couronne de Suede, & que 
vous eSles d'une Maifor qui 4 
poffcdé les principales barges de 
ce Royaume-la. Sivous agréez 
le prefent que je vous fais, j'afbere 
que la réputation de ce Livre en 
fera augmentée Votre aprobation 

feule, MONSEIGNEVR, 
pouroit luy attirer l'effime de tous 
les bonnes LENS , puifque cha- 
cun cf} perfuadé de la connoif- 


fance parfaite que VOUS AVEZ, 

















EPATIER 
des belles lettres, du difcernement | 


que VOUS feavez, faire des bon: 
nes chofes que rien ne [ça P 
voit échaper aux grandes & a 
nirables lumicres de votre efprit. 
Mais, MONSEIGNEVR,l4 
bien-[eance de mon fexe ne me 
permet pas de m étendre davan: 
(age fer les lotianges qui VOUS 
font denës É d ailleurs Votre 
merite ef! connu de tout le monde: 
je me contenteray de vous up- 
plier tres-bumblement de prendre 












EPITRE. 
cette 4 ifloire en Votre pr yotet On; 


 & de croire que jefuis AVEC VR 


profond reSpeit , 


 SMONSEIGNEPR 


Voftre tres-humble & tres- 
obeïffante fervante , JEANNE 
CAILLOùE’ DE AR ENNES: 




















Dasee® L n'y a pas lonsg-temps que cette 
CE | ee Hifloire paroiït en Latin, & pour en 
V2] Ia) faire connoiftre la bonté, il fuffroit 

GE VEN dedire qu'aufli-toft qu'elle a cfté mife 


( 
KL au jour on Î'a traduite en Allemand, 


(le 





que cette Traduction Francçoife eft beaucoup plus 
ample que celles qui ont efté faites jufques à éette 
heure, ayant efté augmentée d’un otand nom- 
bre d’Additions confiderables & curieufes , que 
lon pourra voir à la fin du Livre. Elle à méme 
cfté corrigée fort foigneufement, tant pour la carte, 
& les figures, que pour tous les autres endroits où 
il y avoit des fautes notables. Et nous en avons 
l'obligation à une perfonne dont le merite n’eft 
pas moins connu des Etrangers qu'admiré de ceux 
qui ont le bon-heur de l’approcher. Monfeur 
Scheffer qui-eft un homme de grande erudition, & 
confiderablé par quantité d'ouvrages qu'il a donnez 
au Public, eftl'Auteur de certeHiftoire. Apres qu'il 
eut receu un commandement expres de travailler 
fur ce fujet, le Comte de la Gardie grand Chan- 
cclier 








PREFACE. 
celrer de Suede, Iuy promit de luy faire avoir tout 
ce qui feroit neceflaire pour achever un ouvrage 
auffi curieux que celui-là. Il y a bien de l'apparence 
qu'ayant eu un fecours aufl puiffanc , 1l s'eft fervi 
de tous les moyens qu'il a crù eftre propres pour 
découvrir la verité , ce quil a fait avec beaucoup 
de foin & d'exactitude, n'ayant rien avancé fans 
de bonnes preuves. Il a rapporté tres-fidelement 
ce que les bons Auteurs tant Latins que Suedois 
ont écrit des Lapons: On lui a communiqué d’ex- 
cellens memoires. Il a foüillé dans les Archives du 
Royaume de Suede, & a tiré des a@es publics & 
authentiques tout ce qui pouvoit fervir à fon fujet. 
Il a eu plufeurs conferences avec des Lapons: Il 
s'eft entretenu non feulement avec leursPreftres qui 
font leurs Directeurs fpirituels, mais aufli avec leurs 
Prefets ou Intendans qui eftoient prepofez pour les 
gouverner. Enfin il a pris la peine de vifiter les 
cabinets des Curieux, de defliner lui-méme les 
figures, & de faire un amas de tout ce qu'il a pü 
trouver de rare, afin de reprefenter toutes choles 
exactement, & d'en écrire avec plus de certitude. 
Par la peine qu'il à prife on peut voir qu'il a parlé 

des Lapons, tout autrement que ceux qui nous 
en ont donné des Relations qui aprochent plus de 
la Fable que de l'Hiftoire , parce qu ls ont eu de 
faux memoires, ou qu'ils ont ajoûté foy au rapport 
de quelques Voyageurs mal informez ou trop cte- 
dules. On ne verra point dans cette Hiftoire des 
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PREFACE. 

Armées rangées en bataille , des fieges de Villes, 
ni cette fine politique dont toutes les autres font 
remplies, la faim, le froid, la folitude, & la guerre 
contre les beftes fauvages font les ennemis qui exer- 
cent la force & l’adreffe de ces peuples: Neanmoins 
parmi la barbarie de cette Nation, & au milieu des 
tencbres qui regnent dans la Laponie , on ne laiffe 
pas d'entrevoir quelques traits admirables d'huma- 
nité, & plufeurs rayons brillants de lumiere, on 
apprendra des chofes rares , enfin on verra dans 
cette Hiftoire des fingularitez fi extraordinaires, 
qu’il fera difficile de ne pas s’'imaginer que Monfieur 
Scheffer ne nous ait plutoft donné une defcription 
d'un nouveau monde, qu'une relation d'une partie 
de noftre Continent. 
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PRIVILEGE DU ROY. 


OUTS par la grace de Dieu Roy de France & de Navarre: 
À nos amez & feaux Confeillers les Gens tenans nos Cours 
de Parlement, Maiftres des Requeftes ordinaires de noftre 
Hoftel, Baillifs, Senéchaux, Prevoits, leurs Lieutenans, 
& tous autres nos Jufticiers & Officiers qu'il appartiendra, SALurT, 
Nôtre amé Olivier de Varennes Marchand Libraire de nôtre bonne 
Ville de Paris, Nous a tres-humblement fait remontrer qu'il luy a efté 
mis entre les mains un manufcrit intitulé Nouvelle Relation de La 
Laponie, contenant vne defcription exafle du Païs, leurs mœurs, &c. 
laquelle il defireroit imprimer & donner au Public s’il en avoit. nos 
Lettres de permiffion fur ce neceflaires. A ces Causes, defirant 
favorablement traiter ledit Expofant, Nous luy avons permis & per- 
mettons par ces prefentes d'imprimer ledit Manufcrit en tels volumes 
marges , caracteres & autant de fois que bon luy femblera, les ven- 
dre & debiter par tous les lieux de nôtre obéïffance pendant le temps 
de dix années enticres & confecutives a compter du jour que cha- 
que volume fera achevé-d’imprimer la premiere fois en vertu des pre- 
fentes. Pendant lequel temps faifons tres.exprefles deffenfes À toutes 
perfonnes de quelque qualité & condition qu’elles foient, d'imprimer, 
faire imprimer, vendre & diftribuer ledit Livre fous quelque prerexre 
que ce foit fans le confentement de l’Expofant , où de ceux qui auront 
droit de luy, ny d’en faire des Extraits ou Abregez fous peine de trois 
mil livres d'amande & confifcation des Exemplaires contrefaits , dé- 
pens, dommages & inrerefts , à condition qu’il fera mis deux Exem- 
plaires dudir Livre dans nôtre Bibliotheque publique, vn en celle de 
nôtre Chafteau du Louvre, & vn en celle de nôtre tres cher & feal 
Le fieur Daligre Chevalier Chancelier de France, avant de l'expofer 
en vente, à peine de nullité des prefentes, Du contenu auquel vous 
mandons faire joüir ledit Expofant ou ceux qui auront droit de [uy, 
pleinement & paifiblement , fans fouffrir qu'il leur foit donné aucun 
trouble ou empefchement. Voulons qu'en mettant au commence- 
ment ou à la fin de chaque Exemplaire dudit Livre un Extrait des 
prefentes , elles foient tenuës pour deuëmenr fignifiées, & que foy foit 
ajoûrée aux copies d’icelles collationnées par lun de nos amez & 
feaux Confeillers & Secretaires comme à l’'Original : Ec en cas de 
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contravention aufdites prefentes Nous nous en retenons la connoïf- 
s « A . 

fance & à nôtre Confeil. Mandons au premier notre Huiflier ou Ser- 
gent fur ce requis faire pour l’execution des prefentes tous exploits, 
iles & autres actes neceflaires fans demander autre permiflion, non- 
obftant Clameur de Haro, Chartres Normandes, & autres Lertres à 
ce contraires.- Car tel eft nôtreplaifir. Donne” à Verfailles, le 
vingt-cinquiéme jour d'Avril, l’an de Grace mil fix cens foixante- 

uinze, Et de nôtre Regne le trente-deuxiéme. Par le Roy en fon 


Confeil D’'ALENCE”. 

















Regifire fur le Livre de La Communauté des Libraires © Imprimeurs de Paris; 
Le 26. Oétobre 1675. fuivant l'Arreff du Parlement du 8. Avril 1653. € celny 


dm Conftil Privé du Roy du 27. Fevrier 1665. 
Signé, THIERRY Syndic. 


Achevé d'imprimer pour la premiere fois lé cinquiéme jour de Mars 1678. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Du nom de la Laponie , € de celui de fes Peuples. 


"4 N apelle ja Laponie, Lapie, & les Lapons 
ZA Lopes, Lapes, ou Leupes. Les Lopes 

<4 lauvages n'ont ni pain ni {el, ni aucune 
4 des chofes qui réveillent l'aperir. Zieglerus 
| croit que la Laponie a été nommée Lapie 
par les Alemans. Les peuples de cette région, dit-il, 
ont aufh peu de jugement que d'adrefle, & en Alemand 
le mot de Lape, ou de Lapon fignifie un homme qui fait 
& dit toutes chofes mal à propos. Cela ne peut rien 
prouver. Les Alemans n’ont connu la Laponie que 
long-tems aprés les’ Finons, les Suedois, & les Mofcovites. 
Fe A 




























































































*x Un Gentil- 
bomme Sue- 
déis de beau- 
coup d'expe- 


2 HISTOIRE 
Les plus.anciennes Hiftoires d'Alemagne ne parlent er 
aucune maniere de la Laponie, & la fignification du mot 
de Lape pour dire ftupide & mal adroit n'eft point par- 
ticuliere à la langue Alemande. Par toute la Mofcovie 
& toute la Rufhe on apelle les peuples de [a Laponie, 
Lapes, ou Lapons. Et comme la langue des habitans de 
Mofcovie & de Ruflie n'a rien de commun avec les au- 
tres langues de l'Europe, il n'eft pas vrai-femblable que 
les Mofcovites & les Rufliens aient pris des Alemans le 
mot de Lapon & de Lapie. L'Alemagne ef trop éloi- 
gnée de la Rufie & de la Molfcovie, & elle n'a point eu 
de commerce avec les peuples de ces contrées. Les 
Lapons ne font pas d'ailleurs fi mal-adroits qu'on le veut 
erfuader. Ils cultivent les Arts. Ils font des ouvrages à 
l'éguille; & portent des habits de leur façon’, brodez 
d'or & d'argent. * Ainfi il ny a guere d'aparence que 
le mot de Lapon vienne de laper & de Kinlaper, qui f1- 


ience, Goit onifient en Suedois piece, comme {1 on vouloit dire que 
eles hab: : , 
ds raporsne Les Lapons portent des habits cout rompus. ‘Il nya pas, 


fn boez Ce femble, non plus lieu de croire qu'ils aient efté apel- 


que de trans 


d étaim. 


lez Leupes, & Lopes, d'un mot Suedois qui fignifie 
‘courir. Les Lapons ne courent pas. Ils fe lancent feule- 
ment, & avec des fouliez propres à aler fur la-glace, 
ils y gliffent d'une virefle fort crande, Sans m'arrétèr da- 
vantage à combatre ces opinions je croi que la Laponie 
n'a point été apellée de la forte à caufe quelle eff la der- 
niere contrée de la Scandinavie , & à l’extremité du golfe 
Botnique ; mais à caufe qu'elle eft habitée par les Lapes 
dont le nom dans la langue des Finons veut dire chaflé du 
païs & pouffé jufqu'aux regionsles plusreculées. Les Lapes, 
ou Lapons ont encfet été contrains de quiter la Finonie 
d'où ils tirent leur origine , & pour cela les Finons , les 


DE LA LAPONIE. 3 
Suedois, les Mofcovites, & enfin les Alemans Îles ont 
nommez Lapons, & leur païs, Laponie. Mais entre-eux 
les Lapons apellent leur region Sabimienladti. Ils ne fou: 
frent pas qu'on les nomme Lapons, qui eftun nom nou- 
veau & injurieux. Il femblenouveau, parce que les Grecs, 
les Larins, & les Ecrivains du païs qui font mention des 
Finons ne difent rien du nom de Laponie , ni de celui 
de Lapon. Saxo qui vivoit lan de JEzsus-CHRIST 
M. cxC. eft le premier qui a parlé de la Laponie & des 
Lapons, & même la Laponie n'a été connué fous ce nom 
que long-tems depuis par les Nations de l'Europe. 





CHAPITRE IL. 
De la Situation de la Laponie. 


TOUT ce grand païs qu’on apelle aujourd'hui La- 
ponie, a été connu des Anciens fous le nom de Biar- 

mie & de Scritfinnie. Il comprenoit plufieurs Peuples, 
&s'étendoirentre les montagnes de la Norvege versl'Oc- 
cident : entre l'Ocean Septentrionnal ou Mer glaciale 
versle Nord: & la Mer blanche, & le lac de Ladopa vers 
l'Orient. Iavoitau Midi la Finonie, la Carelie &laTavaf- 
tie, qui font au bord Oriental du golfe de Botnie, &au 
bord Occidental il avoit l'Angermanie avec la Jamptie. 
La partie la plus confiderable de ce grand païs fituée 
au Midi, releve du Roide Suede, & eftapellée Laponie 
Suedoife, Elle a pour bornes vers Îa partie Occidentale 
du Nord la Finmarke, ou la Finlapie, dont les Peuples 
qu'on apelle Finons maritimes , parce qu'ils tiennent 


A ij 


Hiftoire de 
Dannemaik 
FPE 


Scritfinns, 
Cinocepha- 
les, Bufiens, 
Troglodites, 
lygmées,Cy- 
ciopes, Hi- 
mantopodes. 
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4 HISTOIRE 

les côtes de la Mer, font auffi apellez Lapons, & leur 
païs Laponie Danoife , à caufe qu'ik dépend du Roi de 
Dannemark. Cette Laponie eft ce qu'on apelloitancien- 
nement Scritfinnie, 

La Laponie Suedoife s'écend jufqu'a Norkaep le plus Sep: 
tentrionnal de tous les Caps,& elle eft vers la partie Orien- 
tale du Nord; elle eft proche dela vraie Biarmie des an- 
ciens, quia été auffiapellée Trennes, & qui va depuis le 
Château de Wardhus jufqu'à la Mer blanche. Les Peuples 
de cette Biarmie portent le nom de Lapons; mais parce 
qu'ils font fujets au Czar de Mofcovie, on les apelle La- 
pons Mofcovites, & leur païs Laponie Mofcovite. 

Je ne parle point ici de cette Laponie ni de la Laponie 
Danoife, mais de celle qui releve du Roi de Suede. La 
Laponie Suedoife s'étend fi loin qu'elle eft prefque aufr 
grande que le refte de la Suede. On donne à cette La- 
ponie plus de cent lieües d’Alemagne de long, & plus 
de quatre-vingt dix de large. Sa firuation a l'égard du Pole, 
eft depuis environ le foixante & quatriéme degré delatitu- 
de Septentrionnale,jufqu’au dela du foixante & douzième. 
Sa longitude eft d'environ dix-neuf Meridiens, depuisle 
trente-deuxiéme jufques au cinquante & uniéme, & elle 
fe prend depuis la Norvege , à laquelle elle couche vers 
l'Occident jufques à la partie Auftrale de la Laponie Mof- 
covite vers l'Orient. Je raporre ici la table de la longi- 
tude & de la latitude des principales places de cette Lapo- 
nie Suedoife, fur les obfervations qu'en firent deux cele- 
bres Matematiciens, que Charles IX. Roi de Suede’en- 
voia en M. pc. découvrir l’étenduë & {es bornes de la La- 
ponie qui relevoit de fa Couronne. 7}: 4h 
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CHERS D TIRE TT 


Du Climat €5 de la nature du Pais 
de La Laponie. 


À Laponie eft fi proche du Pole que l'Efté le Soleil 
Fes ne s'y couche pas, & que l'Hyver il ny paroît 
Sent point fur l'horifon. Les Lapons ont en Hyver trois mois 

de nuit, & autantde jouren Efté. Si l'air eft ferein au fort 
de l'Efté, ils voyentle Soleil aufhi bien durant la nuirque 
durantle jour ; & l'Hiver ils ont une nuit continuelle. 
Hgbeñenus Un Auteur aflure que le Soleil au folftice d'Efté.de- 
meure feulement quarante jours fans fe coucher , & 
que la nuit, il paroiït trois heures couvert d'un nuage 
qui lui être beautoup de fa lumiere. Ce fenrimént ne 
détruit>point ce qu'on a avancé en gencfal, de toute la 
Laponie. Une partie de ce païs étant plus proche du 
Pole , & l'autre plus éloignée , l'une plus à l'Oriene, 
& l'autre plus à FOccident, on ne peutdire tout à fäit 

Ja même-chofe de toutes fes contrées. 
Les Lapons pendant la nuit continuelle où ils fe trou- 
vent l'Hiver, connoiflent chaque jour les aprochés du 
Frog Soleil qui rendent-cette nuit plustéclairée. Ils‘onc un 
: crépuicule le matin, & l’autre lefoïr. Ces crépufcules 
{ont clairs , & de peu de durée. Ils reffémmblent à la lu- 
miere de la Lune qui dans la Laponie eft:d’autant plus 
brillante que le Soleil y eft plus-caché , ‘parce q’étanc 
fort haute, elle répand fa clarté fur toutes fortes de cho 
pienectuai. Les & les rend vifibles. Si bien qu'à la referve d'un petit 
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DE"LA-LAPONIE ne 
efpace de tems on fait en Laponie au clair de Ja Lune 
ee qui fe fait aux autres païs à la faveur de la lumiere du 
Solcil. On s’afflemble; on pêche; & on vient à bout 
des autres affaires qu'on eft obligé de terminer hors 
du logis : Et même tandis qu'il n'ya point de Lune les 
Lapons ne laiflent pas de travailler. L'air ferain donc 
ils joüiffent fouvent, la clarté des étoilles, & la blancheur 
de la nége qui porte & répand fort loin la lumiere des 
Aftres; tour cela favorile leur commerce dans les 
fonctions de la vie. 

Le Ciel eft d'ordinaire ferain en Laponie, l'air net & 
fain , à caule quil y eft agité par de fort grans vents; 
mais cet air fe change avec tant de promptirude que 
cela furprent. Les vents y regnent avec violence, & 
font prefque continuels. Il y en a un, fur tout, qui fe 
leve de la mer, & qui au cœur de l'Efté forme des nuées 
fi groffes, & fi obfcures qu'elles empêchent de voir loin. 
Ce vent eft caufe que l’'Hyver il tombe une fi prodi- 
gicufe quantité de nége que quand on en eft furpris à la 
campagne on ne peut {e garantir qu'en fe jettant par 
terre, {e couvrant de quelque manteau, & fe laiflant 
acabler de la nége jufqu'à ce que le mauvais tems foit 
paf. Enfuite, on fort promprement de deflous la nége 
dont on eft chargé, & on fe fauve à la plus proche 
cabanne. | 

La plus grande force des vens fe fenc fur le haut des 
montagnes. Ils enlevent tout ce qu'ils y rencontrent, 
& l'emportent tres loin Les Lapons qui voient au fort 
de l'orage les montagnes couvertes d’épaifles nuées, si- 
maginent que ces nuées entraînent avec elles ce qui fe 
peut détacher de deffus les montagnes; & ils attribuent 
aux nuées ce qu'on doit attribuer à l'éfort des vents & 
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| de la tempefte qui pouffe les nuées. Pour fe dérober à 
la violence des vents, & de l'orage ils fe jettent dans des 
cavernes & dans le creux des rochers avec tous les ani- 
maux dont ils fe fervent ; & ils y demeurent jufques à 
| ce que la tempefte foit apaifée, & le vent abaiffe. 
(ll olns Ma 1-65 pluïes font rares, ou frequentes en Laponie felon 
EN |! guusl.r.c.2. [es années plus, ou moins pluvieufes. Il y pleut rarement 
NE au cœur de l’Efté. L'Hiver, il y a tant de négce que la 
| terre en eft couverte, & alors on voïage plus aifément 
qu'aux autres Saifons. Le païs eft uni à caufe des 
néges ; & on marche vite für la nége foulée. En effet 
1 deux beftes de trait y tirent, & avancent plus que dix 
chevaux de harnois en pleine campagne. 
On trouve dans la Laponie, de hautes montagnes où 
ei! Pere Gé ji] y a perpetuellement de la nége fans que le Soleil la 
ef] | puifle fondre ; mais aux autres endroits du païs elle fond 
A tous les ans. 11 fe forme quelquefois en Laponie de fi 
La || épais broüillards qu'ils incommodent la veuë, & cbfcur- 
5, | ciflent tellement l'air que les voiageurs ne s’entrevoianc 
| pas fur les chemins fe heurtent les uns contre les au- 
tres. 

Le froid qu'on foufre l'Hiver en Laponie eft tres- 
grand, & il n'y a que les naturels du païs qui le puiffent 
fuporter. Il prend & arréte routes chofes. Les fleuves 
même les plus rapides font fi fort gelez que la glace en 
eft cpaifle d’une, de deux, & quelquefois de trois cou- 
dées._ Les lacs y font pris de la gelée & les mers fi gla- 
cées, que les lacs & les mers portent aifément des char- 
ges tres-pefantes. 

La chaleur de l'Efté n’eft guere moins excefhive en 
Laponie, que le froid y cft violent, Car encore que les 
raions qu Soleil y foient foibles à caufe qu'ils ne don. 
nent 
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fent pas a plomb fur la terre, ils perdent neanméïins ce 
qu'ils ont de foible dés que le Soleil entre dans le figne 
de l'Ecrevifle. -Alors la chaleur de fes raions s'augmente 
& continué quelques mois, fans que la fraicheur de la 
puit la puifle moderer. Ce qui la tempere, font les va- 
peurs de la mer voifine , & les néges qui demeurent 
tout l’Efté dans des foffés aux_endroits où il vratde 
l'ombre, & fur le fommet des hautes montagnes, 

Les Lapons n'ont ni de Printems, ni d'Automne: 
L'efpace qui eft entre le froid de l'Hiver & les chaleurs 
de l'Efté dure trop peu de jours. Et ce feroit une cho- 
le furprenante de voir la campagne verte, où quinze 
Jours auparavant tout étoit couvert de glace & de nége. 
Olaus Petri raconte qu'étant arrivé le vingt-quatriéme 
de Juin de l'an M. D. cvr. à Torna, il aperceut qu'en 
un certain lieu les arbres poufloient de petits boutons, 
& que la pointe des herbes commençoit à fortir de 
terre. Que quinze jours aprés comme il fut retourné 
au même endroit , les herbes & les feüilles des arbres 
étoient aufh grandes qu'elles le devoient être, ce qui 
l'étonna tellement qu'il eut eu de la peine à le croire fi 
un autre lui eut dit. 

La terre de la Laponie n'eft ni grafle, ni maigre, mais 
pleine de pierres & de rochers, de forte que le grain n'y 
peut venir. Le terroir en plufieurs lieux eft {1 humide 
& f1 mou qu'il s’afaifle fous le pié à caufe de lincroiable 
quantité de marais & de ruifleaux. Auflilne s'y trou- 
ve prefque point d’endroit où l'on puifle commodément 
labourer, quand même on voudroit emploier pour cela 
cout le foin poffible | & faire toute la dépenfe imagi- 
nable. 

: Olaus Petri dit le contraire de la Laplande meridio. 
B 
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Lo HISTOIRE 
nale, parce qu’elle eft dans la même partie de la Zone, 
& dans le même ælimat que la Botnie. Qu'elle a le 
même air, & qu'encore qu’on n'y laboure point , elle 
peut aufli-bien que la Botnie Occidentale raporter du 
grain abondamment. Cette raifon ne perfuade rien. 
La feule cemperature de l'air, fans les bonnes qualitez 
de la terre, ne fufic pas pour produire du grain. 

La Laponie a des pâturages qui engraiflent fort pron- 
tement le bétail. Elle produit de petits arbres qui naïf- 
{ent fans avoir efté plantez, des herbes tres bonnes à 
manger, & d’autres de diferente efpece qui ont un verd 
le plus beau du monde. 

Au pié des montagnes qui feparent la Norvege de la 
Laponie , on trouve de vaftes & de profondes forefts, 
où les arbres font aflez éloignez les uns des autres , où 
il y a des lacs & des marais. 

La Laponie eft pleine de rochers & de montagnes. 
Celles qu'on apelle Dofrines font a feparation de la 
Norvege d'avec la Suede. Leur hauteur eft éfroiable , 
& les vents regnent fur leur fommer avec tant de vio- 
lence, que les arbres n'y peuvent prendre racine. 

Au bas des côteaux de la Laponie il y a des valées 
fort charmantes qu'arrofent un nombre prefque infini 
de fontaines tres-belles, & de ruifleaux tres-agreables 
qui { déchargent dans les rivieres, dans les lacs, & de 
à, dans le golfe de Botnie. 

La Laponie a encore l'Hiver & l'Efté une prodigieule 
multitude de bêtes fauvages , une f1 grande quantité 
d’oifeaux & de poiffons, que la plü-part des Habitans 
ne fe nourriflent que de cela. Elle eft enfin fi abon- 
dante en gibier & en venaifon que les Lapons fe peu- 
vent aifément pañler de coute autre viande, & faire 
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trafic de gibier & de venaifon , avec les Nations vois 
fines. 
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Divifion de la Laponie. 


OUTES les Laponies fe divifent en Laponie 
Danoiïfe , Mofcovite & Suecdoife. La Danoife 
s'étend le long de l'Ocean & s’apelle Finmarke. La 
Mofcovite occupe tout le païs qui eft entre le Château 
de Wärdhus jufques à l'embouchure de la Mer blanche. 
Elle fe nomme en Suedois Trienne , en Lapon Pibinie, 
en Mofcovite Terfchana Woloch. La Suedoife donc je 
parle ici partieulierement à laquelle on a donné le nom 
de Lapmarke, ou de Laponie Meridionale , eft divifée 
en fix parties dont chacune s’apelle Marck , c'eft à dire 
Terre, ou Prefeêture. Les noms de ces Marcks font; 

Aunguer Manland Lapmark, 
Uma Lapmark, 
Pitha Lapmark, 
Lula Lapmark, 
Torna Lapmark, 
Kiemi Lapmark. 

Ces Marcks prennent chacune leur nom du Fleuve 
qui les arrole. La Marker d'Angermanland a l’Anger- 
manie avec la Jemptie au Midi, & la Marker d’'Uma au 
Nord. L'Uma eft entre l'Angermanland vers le Midi, 
& la Marker de Pita touchedu côté du Nord à la fron- 
tiere de Lula, Ces trois Markers fonr les plus Occiden. 

| B ij 
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tales. L'une de leurs Parties qui ef davantage à l'Oc: 
cident va jufques au fommet des montagnes qui fepa- 
rent la Suede de la Norvege, & leur autre partie du côté 
de l'Orient s'écend jufques à la Botnie Occidentale. La 
Marker de Torna qui eft dans la contrée Septentrionale 
de la Lapouie, prend depuis lextremité du golfe de 
Botnie jufques à la mer Boreale , & jufques au lieu que 
les Mariniers apellent Nord-cap. La Marker de Kiemi 
qui fe joint à celle de Torna, va du Septentrion en fe 
courbanc vers l'Orient. Par un de fes côtez elle eft au 
Midi proche de la Botnie Orientale. De ce même côté- 
là lors qu’on tire à l'Orient elle eft auprés de la Cajane 
& de la Carclie; & elle eft bornée vers le Nord par la 
Laponie Mofcovire. | 
Hormis la Marker d'Angermanland qui na qu'un 

Biar qu'on apelle Aofalha, routes les autres Markers ont 
plufieurs parties que les Suedois nomment Biars ,c'eft à 
dire cantons , pais, ou contrées. La Marker d Uma 
Lapmark en a quatre. 

Uma, 

Lai, ou Raanbi, 

Granbi, 

Vapfteen. 


































































































La Marker de Lula Lapmark, {ept, 
Graotreskbi, à 
 Arfuvejefrbi, 
Lochetebi, 
Arrieplogfbi, 
Wifierfbi, 
Norruefterbi ; 
Wefterbi, : 
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M EEE Sie; 


. La Marker de Lila Lapmark cinq, 


Jocmoch, 
Sochioch, 
Torpenjaur à 
Zerkiflochr, 
Rautomjaur. 


PP 


La Marker de Tornea Lapmark, huit, 


Tingawaara, 
Sieggevaera, 
_ Sondewara, 

R onolabi, 
Pellejerf, 
Kantekiemo ; 
Aviowara, 


Tenouthfejochki. 5 


La Marker de Kiemilapmark, huit auf; 





Enarabij, 
Sanbeaobij, 
Kiemikila, 
Koulajert, 
Manfalka, 
Saodenkila, 
Kitilabi. 


Ces fix Markers n’ont que trente-trois Biars. Chaque 
Biar contient plufieurs feux, ou plufieurs familles que 
les Suedois apellenc Rekar. Chaque Rekar a pour {e 
nourrir , lui & fes troupeaux une certaine érenduë de 
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14 HISTOIRE 
terre où il fe rencontre des bois, des lacs, des ruiffeaux; 
& qui n'eft fermée ni de foffez, ni de murailles. Ily a 
ordinairement en chaque Biar autant de Rekars que de 
ens qui vivent de leurs rentes; cinquante-trois au pais 
d'Arfalha, & plus où moins dans les autres , felon que 
ces contrées font grandes, ou petites. Les Rekars ont 
chacun leur nom particulier. Je ne les raporte point ici, 
cela feroit ennuieux & fuperfu. 





CHAPITRE V. 


De la maniere dont [ont faits les Lapons , de leur 
naturel, € du caractere de leur offrit. 


ES Lapons font les plus petits hommes du Sep- 

tentrion , grans ordinairement de trois coudées, 
& quelquefois plus petits. Cette taille leur vient du 
froid , & de la qualité de leurs alimens. Leurs viandes 
font peu nourriffantes. La chaleur naturelle de leur 
cftomac étant combatuë par la violence du froid, & 
toute ocupée à s'en défendre; la coction des chofes 
qu'ils mangent ne fe fait pas bien, &ils ne croiffene 
pas comme ils devroient. 

Les Lapons font laids & courbez, mais les Laponnes 
n'ont pas à beaucoup prés tant de laideur. Elles ont les 
cheveux noirs, & für le vifage un certain rouge naturel 
meflé de blanc, qui produit un effet affez agreable. Si 
les hommes paroïffent diformes, il femble que cela leur 
vienne en partie de ce qu’ils n’ont nul foin de fe nettéier, 
ni de reparer le tort que leur fait le froid violant qu'ils 
fouffrent , & la fumée dont les cabannes où ils paflent 
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nt 


les jours & les nuits font remplies. EE ont le vi ifage 
pâle, bafané, le corps noir & comme roux ; la pl part 


fort maigres ; & il eft tres-rare de voir un er on bien 


gras. Le froid les deffèche, & les rend di pos. Ils ont 
la tête groffe, le front grand, large, les yeux bleus, en- 
foncez , chaflieux , le nez court, plat, : vifage large, 
les jouës abatuës , le menton long, les c eveux courts, 
roits, durs, la barb e claire, courte, la © ES des chez 


veux & de la barbe fort noire , contre ce qui arrive or- 
dinairement à tous les autres Peuples du Septentrion. 
Les Lapons ont l'eftomac large, le ventre petit, les 
cuifles & les piez nenus , ce qui les rend tres propres à 
courir. Ils font forts , vigoureux , & leur force farpafte 
celle des autres Lédimes Ils plient fans peine des arcs 
que le Norvegien le plus robufte ne fauroit plier j juiques 
a la moitié. Leur exercice ordinaire eft de courir , de 
grimper fur les rochers, & de monter fur les plus hautes 
ranches des arbres. 

Les Lapons {ont luperftitieux , lches & craintifs. Ils 
fuient des qu'ils aperçoiv ent quelque bâtiment fur mer, 
ou la trace du pié d'un étranger. Aufli on ne {e fert pe 
aujourd'hui de Lapons dans les armées ; & lors que 
autres Païs qui HCpEnUent de la Suede ‘fourniffent aux 
Suedois certain nombre de troupes, la Laponie n'en 
donne point. Elle n'a même auparavant jamais fourni 
un feul homme à pas un des Rois de Suede. Les Re- 
oîtres publics , & les rôles où le nom des foldars 
eft écrit le re caflez. Ainfiil neft pas vrai que 

Guftave ÿ Dre ait eu des Regimens de Lapons dans 
{on Armée. Les Lapc ons ne fauroi ent vivre hors de leur 
paï is, & dés qu'ils s'en éloignent ils tombent malades. 


4 
} 1 
Ils ne Peuvent foufrir un air plus doux que celui du lieu 
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de leur naiffance. Le fel, le pain, & les viandes cuites 
dont nous ufons , nuiflent autant à leur eftomac, que 
leurs poiflons fechez & leur chair cruë nuiroient à nôtre 
fanté. Il n'eft jamais venu de Lapon en Alemagne, 
quelque apointement qu'on lui ait promis pour l'y re- 
tenir, qui n'ait preferé le féjour de fon païs à celui de 
l’Alemagne, & qui dans la penfée de ne plus retourner 


. en Laponie, ne foit mort aufli-tôt. Strenon le cadet 


* A nimal qui 
rcffemble af- 
{ez à un Cerf, 


Vexonius Î. 
4. de Ja def- 
cription de Ja 
Sucde c. 6, 


Prince de Suede envoia à Frederic Duc d'Holftein fix 
* Rennes avec un Lapon &une Lapone mariez enfemble. 
Ces deux perfonnes fe voiant hors de leur païis, & aflu- 
jeties à une puiflance étrangere fans elperance de revoir 
un jour la Laponie , & de vivre à leur maniere , mou- 
rurent dans peu de tems eux & leurs Rennes, 

Zieglerus femble détruire ce que j'ai dit de la lâcheré 
des Lapons. Il raconte que ces Peuples font demeurez 
long-tems libres. Qu'ils ont refifté aux armes dela 
Norvege & de la Suede. Er que fous le regne de Molte 
leur Roi, ils n'ont pü être dontez par Heraud aux beaux 
cheveux qui étoit Souverain de Norvege, & un conque- 
rantilluftre. Cela ne prouve ni la valeur de Molte, ni 
celle des Lapons.  Snorron de qui on a pris ce qu'on 
avance en faveur de ce Prince ne parle point de la bra- 
voure de Molte, mais de fes tours de Magie. 

Les Lapons font extrémement foubçonneux , mais 
ces foubçons marquent leur crainte & leur foiblefe. 
Is les portent mêmes à nuire fous main à leurs ennemis 
& à en pourfuivre la perte par les fecrets de leur magie. 
Un Lapon aiant fait depuis long-tems d’inutiles éforts 
pour en perdre un autre, le trouva un jour qu'il dor- 
moit fous une groffe pierre, & il fit tant par la force de 
{es fortileges qu'il la rompir & l'en écrafa, ‘ | 
| Les 
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‘Les Lapons font fort coleres & fort brutaux. On ne 
les peut apaifer lors qu'on lesirrite. Les femmes prin- 
cipalement s'emportent jufques à l’excez. Elles s'élan. 
cent fur le premier qui les fâche , le frapent l’outra- 
gent, & le ménagent fi peu dans leurs emportemens 
qu'elles laiflent voir des chofes que la pudeur du fexe 
veut que l'on cache. #1! 

Les Lapons trompent & mentent. Ils font fort 
adroits dans le cemmerce. Ils fourbent avec plaifir & 
fe moquent avec joie de ceux qu'ils atrapent. Ils fonc 
médifans & ne fçauroient être enfemble qu'ils ne par- 
lent mal d'autrui, fur tout des Nations étrangeres qu'ils 
traitent avec mépris , leurs donnant des noms injurieux, 
Les Lapons aiment à amafler du bien. Cependant ils 
font oififs , & fi acoûütumez à ne rien faire qu'ils ne la. 
bourent , ni ne fement , de forte que leur païs demeure 
en friche. Ils ne veulent pas même prendre foin de 
leurs troupeaux, & toutes les fois qu'ils travaillent il 
faut que la neceflité les y contraigne : Ils ne chaflent 
& ne péchent jamais que quand ils n'ont plus de vivres. 
Cette parefle eft caufe du peu de charité qu'ils ont pour 
leurs parens vieux ou malades. Ils les méprifent alors, 
& les abandonnent. Ils aiment mieux de bonne heure 
s'emparer de leurs biens que d'attendre leur fucceflion, 
& ils s'ennuient de travailler pour nourrir des perfonnes 
dont ils ne reçoivent aucune commodité. 

Les Lapons ont un furieux panchant à l'amour , & 
cela vient en partie, de ce que les hommes , les fem- 
mes, les garçons avec les filles demeurent jour & nuit 
dans une même cabane. Ils ne fe mettent pas d’ailleurs 
fort en peine de moderer leur paflion à l'écard des fem- 
mes. Et en toute la Laponie il n'y a que les habitans 
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de Torna qui vivent avec plus de retenuë & d'honné- 
teré. Ils ont compañlion de leurs parens qui font pau- 
vres où malades. Ils les aiment. Ils prennent femme, 
& pañlenc leur vie dans le mariage avec honneur. 

Si les Lapons ont de méchantes qualitez ils en ont 
de bonnes aufli. Ils abhorrent le vol, & dans la Lapo- 
nie chacun joüit de fon bien fort en repos. Les Mar- 
chands y couvrent feulement leurs marchandifes de 
quelques bannes pour les garentir de la nége , & ils les 
laiffent ainfi au milieu des chams fans fe mettre en pei- 
ne de rien. 

Les Lapons font charitables envers les pauvres de 
leur païs. Ils les logenc dans leurs cabanes , & les nour- 
riflent fouvent cinq ou fix mois. Ils les affiftent avec 
tant de zele que fi un Lape qui n'a pas le moien d'avoir 
des Rennes va prier un riche de lui en préter trois ou 
quatre & même davantage , ce riche les lui refufetres- 
rarement. Les Lapons font bien-faifans aufli envers 
les étrangers & les voiageurs. Ils les reçoivent avec de 
grans témoignages de bonne volonté , & leurs fournif- 
fent les vivres & les rafraichiflemens neceffaires. Du 
refte , les Lapons ne font pas polis en comparaifon des 
autres Peuples des païs Septentrionnaux. Ils fe font eux- 
mêmes leurs habits, leurs fouliez , leurs meubles, & 


toutes les chofes dont ils ont befoin à la péche , à la 


chaîle, & à la maifon. 


Rae 





DE LA LAPONIE ‘19 


ne 


CHA MER EVA: 





De l'oririne des Lapons. 


ES Lapons tirent vraifemblablement leur origine 

des Finnons , ou Finlandois, Les Lapons s’appel- 
lent en leur langue Sabmi , ou Same , les Finländois en 
la leur Suomi, & ces deux mots ne diferent que dans 
Ja maniere deles prononcer. La langue des Lapons & celle 
des Finlandois conviennent aufli en ce qu'elles ont une 
quantité de mots prefque femblables. ; 


MorTs FINLANDOIS. Mots Larons. 
Dieu, Jumala, Jubmal, 
Le Feu, Tul, ‘Tolle, 
Une Montagne, VWaori, VV/ara. 


Les Finlandois font robuftes & ramaflez de même 
que les Lapons. Ils ontles cheveux noirs , le vifage 
Jarge , l'air afreux , & les Lapons leurs reflemblent. Les 
Lapons & les Finlandois s’habillent prefque les uns 
comme lés autres. Cela fe voit par le portrait d'un Fin- 
landois qui eft dans l'Eglife de Storekir en l'Oftrobot- 
nie , où 1l y a un tableau qui reprefente l’aflaffinat que 
commirent les Finlandois en la perfonne de l'Evêque 
Henri. Quand on comparera l'habit de ce Finlandois 
avec celui qu'on à definé au Chapitre dix-fepriéme de 
certe Hiftoire on n'y trouvera nule diference. 

Les Lapons & les Finlandois ont le même efprit & 
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les mêmes inclinations. Les Finlandois ménent une vié 
féncante , les Lapons font la méme chofe ; car ils ne 
travaillent point que la necefhté ne les y contraigne. 
Les Finlandois ne quittent jamais la refolution qu'ils 
ont prife ; les Lapons en ufent de même; fur tout lorf- 

w'ils ont éré choquez. Les Finlandois font adonnez 
à la Magie , & il n’y a rien de fi commun que cela par- 
miles Lapons. Ce qui prouve enfin que les Lapons 
tirent leur origine des Finlandois, eft que tout ce que 
Tacite écrit des anciens Finlandois fe remarque aujour- 
d’hui parmi les Lapons. Les Finlandois , dic-il, nont 
ni armes , ni chevaux , ni Dieux domeftiques. L'herbe 
leur fert en partie de nourriture , la terre , de lit, & les 
peaux, d’habillemens. Leur efperance eft dans leurs flé- 
ches qu'ils garnifent d'os. La chañle nourrit les hom- 
mes. Les femmes les y acompagnent & emportent la 
moitié de ce qu'on prend. La plûpart de ces choles fe 
pratiquent aujourd'hui parmi les Lapons. 

La Peinture que Saxo donne des anciens Finlandois 
perfuade aufli qu'il veut faire le portrait des Lapons. 
Les Finlandois font les derniers Peuples du Septentrion. 
Ils n'ocupent prefque aucune portion de terre qu'on 
puifle labourer ou habiter commodément. Ils {e fer: 
vent de javelots fort pointus , & il n'y a point de Na- 
tion plus - adroite à les lancer. Ils combatent avec des 
fléches grandes & larges. Ils s’adonnent à coutes fortes 
de fortileges ; ils entendent bien la chafle & n’ont nule 
habitation qui {oit fixe , car ils demeurent où ils ont ar: 
rété quelque bête. On voit par cette defcription que 
l'efprit & les mœurs des anciens Finlandois font fi fem- 
blables aux mœurs & à l'efprit des Lapons, qu'on ne 
peut. prefque douter que ce ne foit la même Nation 
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& que les Lapons ne tirent leur origine des Finlandois, 


ou Finnons. | 
On pourroit demander comment il eft poflible de 
croire que les Lapons foient fortis des Finlandois, puif- 
ue les Lapons ne font point guerriers, & que les Fin- 
landois le font , que les Lapons font maigres , & les 
Finlandoiïs gros & gras On répond que toutes ces di- 
ferences ne peuvent détruire ce qu'on a avancé de l’o- 
rigine des Lapons. La nourriture change les qualitez 
du corps. Les Finlandois mangent force chofes qui 
les font devenir gras ; & ces chofes ne fe trouvent point 
en Laponie. Les Finlandois n'ont pas d’ailleurs un fort 
grand panchant pour la guerre, ils fe cachent au con- 
traire quand on leur veut faire prendre parti, & sils 
{ont foldats c'eft par force & acaufe de la bonne difci- 
pline qu'on leur fait exatement garder. Mais pour- 
quoi apporter tant de raifons, afin d'établir que les La- 
pons viennent des Finnons ; puifque les Lapons mêmes 
qui font fur ce point les plus croiables , avoüent qu'ils 
tirent leur origine de ces Peuples. Ils aflurent qu'ils 
décendent d’un certain Miefchogiefche , & qu'ils ont 
apris de leurs Ancèêtres, qu'il vint de la Finlande dans 

la Laponie 
Andres Andrefonius a depuis quelquies années ra- 
porté la même cholfe ; quoi quele nom du Capitaine 
ne foit pas le même dans fa relation ; Cet Andres qui 
étoit tous les jours avec les Lapons merite qu'on luiajoü- 
te foi. Ildirqueles Lapons tombent d'acord qu'ils ont été 
tirez de la Finlande , & amenez dans les regions qu'ils 
occupent par un nommé Thins Kogreh : mais la verité 
eft qu'ils ont été chaflez de leur païs par les gens de 
leur pais même , qui fous la conduire d'un Capitaine 
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2% HISTOIRE | : 
nommé Matias Kurk, les bâtirent , les pillerent ; & les 
obligerent de pañler dans des lieux deferts & prefque 
inhabitables. | 
Olaus Petri Niurenius pere de M. Plantin die prefque 
la même chofe ; & il eft à propos de rapporter icifes 
propres paroles. uelques familles de la Finlande for- 
tirent des Paroifles de Birkala & de Rango, traverferent 
la foreft de Taraftie, & avancerent jufques aux côtes 
de la Merde l'Oftrobothnie. Elles s’érablirent où fontà 
prefent Nerpis & Muftafara , en des lieux qui n'avoient 
jamais été habitez ; elles n'étoient là chargées d'aucun 
tribut , lors que les Finlandois en étoient accablez 
en leur propre païs. Comme elles joüiffoient d'un grand 
repos , elles acquirent en peu de tems beaucoup de ri- 
chefles , & amaflerent uné grande quantité de Mar- 
chandifes qu'elles portoient vendre tous les ansià leur 
pais. Elles commencerent dés-lors à paroïître plus que 
les autres Finlandois, & on les diftinguoit par la richef- 
fe de leurs habits , leurs viandes étoient plus delicates, 
leur vie plus delicieufe, leurs revenus meilleurs, & leurs 
meubles plus precieux ; de forte qu'il fut facile de fe 
perfuader qu'elles joüifloient d'un grand bonheur. | 
Les Tarafthes , de la Province defquels ces familles 
éroient fortis , ne peurent voir ce bonheur fans chagrin, 
& ne le pouvant fouffrir , ils choifirent pour Capitaine 
un des plus confiderables d'entre-eux appellé Matthias 


. (il veut parler de Kurk) à qui ils donnerent la condui- 


te de leur entreprife. Ce Commandant füuivi d’un grand 
nombre de Tarafthes , fe jetta courageufement dans les 
maifons de ces familles , enleva tout ce qu'ily pût ren- 
contrer, les chaffa & pouffa jufques aux rivicres de Kimi 
& de Torna. Ces Tarafthes , quelques années aprés, 
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ajaht apris que ces familles vivoient à leur aife für le 
bord de ces rivieres , les attaquerent encore & les trai- 
terent avec tant de rigueur , qu'ils les contraignirent 
de fe retirer dans les deferts , où elles font à prefent, 
fans leur permettre d'amener avec elles ni troupeaux ni 
bête de fomme. 

Les Lapons tiennent cela pour vrai & difent qu'on a 
vü dans des lertres Patentes fort anciennes le nom d’un 
Capitaine appellé Kurk , mais on ne peut prouver que 
ce nom foit fort ancien , puifque la Noblefle n'a jamais 
ufé de ces Surnoms quilui étoient entierement incon- 
nus. D'ailleurs Matias Kurk n’a vécu que beaucoup de 
tems aprés l’érabliflementde la Religion Chrétienne dans 
la Finnonie.Car commentauroit-il pü étre appellé Mat- 
chias? puifque ce nom ne fe trouve pas une feule fois 
parmi les noms Païens , dont il eft parlé dans les an- 
ciens Hiftoriens, & dans les Actes Publics. On ne peut 
croire aufh que les Lapons foient venus fi tard dans les 
regions qu'ils occupent à prefent ; & il faudroit au 
moins accorder que ces païs n’avoient point encore été 
habitez avant leur arrivée, Cependant c’eft une verité, 
que les Biarmes & les Skridfinns y étoient avant la naif- 
fance du Chriftianifme ; & le feul nom des Lapons fait 
aflez connoître qu'ils y font venus aprés ces Peuples, & 
qu'ils font fortis de la Finnonie, étant une Colonie de 
Finlandois. On afleure même que les Finnons étoient 
dans ces païs du tems de Heraut aux beaux cheveux ou 
Harfager Roi de Norvege & de fon fils Erric Blodæxe; 
que celui: ci fe mit fur Mer & fit voile vers le Septen- 
trion jufqua la Findmarke , & delà jufqu'à la Biar- 
mie , où il livra combat aux Biarmes, dont il rem- 
porta la viétoire avec un gran butin. Si en partant 
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de la Norvege il tira par mer vers le Séptentrion ÿ 
pour venir en la Findmarke , il faloit neceffaire- 
ment que cette Findmarke füt prés de la Norvege, de 
telle forte qu’elle füc plus Septentrionale , & fur la côte 
de la Mer, c'eft à dire, que ce füt la même Findmarke 
qui en porte aujourd’hui le nom. Et parce que cette 
Province avoit alors fes Habitans, qu'on appelloit Fin- 
nons comme le nom de la region le prouve aflez , on 
n'a aucun fondement de croire qu'eile ait été premiere- 
ment occupée par les Lapons , repouflez & chaflez 
de la Bothnie Auftrale par ce Matthias Kurk. Ils 
n'ont pas même tiré leur nom de Lapes, de ce qu'ils 
furent alors chaflez ; on les nommoit déja ainfi du tems 
de Saxo ; & on ne me perfuadera pas facilement ; que 
cette entreprife de Matthias Kurk ait été plus ancienne, 

11 faut donc chercher d'autres commencemens de 
ce paflage des Lapons & voir de la maniere dont ils 
changerent de païs afin de prouver clairement pourquoi 
ils ont été appellez Lapons. Je crois que les Finnons 
n'ont pas pañlé une feule fois en la Laponie , cela fe 
connoît par le nom de leur Chef, qui n'eft pas toû- 
jours le même , puifque les uns l’appellent Tins Kogre, 
& les autres Micfchogiefche. 

Il femble que leur premier &leur plus ancien change- 
ment de païs a été celui, qui a donné naïffance aux 
Biarmes ou Biarmiens , & duquel ils ont pris leur ori- 
gine. Car je croi que les Ancêtres des Biarmes étoient 
Finnois , parce qu'ils ont eu des Dieux , qui portoient 
des noms de la langue de Finnonie; que leur efprit & 
leurs mœurs ont été entierement femblables aux mœurs 
& à l'efprit des anciens Finnons ; & que tous les étran- 
gers les ont nommé Skridfinns , c'eft à dire Finlandois: 
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à caufe que le nom dé Biarmes leur étoit inconnu , CE 
qui a fait qu'ils les ont apellé Skriidfinns , au lieu de les 


nommer biarmes. Ils ont à la verité receu des Finlan- 
dois le nom de Biarmes, parce qu'ils s’étoient retirez 
en des lieux montagneux ; le mot de Biarmie étant ce 
femble formé du mot Varama , qui en langage Finno- 
nois fignifie un païs de montagnes. Mais fur ce que 
les étrangers avoient entendu dire, que ces Peuples 
glifloient fur la nége avec des femelles de bois ; & que 
les Suedois & leurs voifins( qui leur avoient dit cela de 
ces Finlandois Biarmiens) apelloient cette maniere d'al- 
ler fur la nége 4tr-Skriida; au lieu de les nommer Biar- 
mes { ce mot leur étant inconnu ) ils les ont apellez 
Skriidfinns. Er parce que les Finnons & les Biarmes 
n'ont eu qu'une même origine , il eft arrivé de là, qu'ils 
ont fouvent obeï aux mêmes Rois ; ce qui fe voir en la 
perfonne de Cufon, qui au tems du Roi Holter com- 
mandoit en la Finnonie & en la Biarmie. 

Nous ne pouvons facilement découvrir la caufe de ce 
premier changement ; fi nous ne le voulons attribuer à 
la crainte qu'ils eurent des Suedois, donc le Roi Agnus 
porta la guerre dans la Finlande, combatit Frofte Roi 
des Finnons; fit le dégaft par toute la Province, & en 
enleva un tres-oran butin. 

Parlons de leur fecond changement de païs. Je penfe 
qu'il arriva lors que les Rufles commencerent à porter 
leurs armes, & à étendre leur empire jufques au lac La- 
doga. La plû. part abandonnerent alors leur païs , & fe 
retirerent en Laponie, épouvantez des cruautez que les 
Rufles ont de tout tems exercées für les Peuples qu'ils \l 
ont aflujettis. Ce qui me porte à croire cela ; eft que if 
les Rufles donnent aux Lapes le nom de xajennes, par- 1F 
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ce qu'aiant eu la guerre avec les Peuples de la Kajanie ils 
fçavent que ces Peuples font pañlez de ce païs en Lapo- 
nie. Les Rufles n’ont pü apprendre cette chofe que par 
ce moien, eux qui ne fçavent rien de l'Hiftoire des au- 
tres Nations ; & qui même n'écrivent rien de ce qu'ils 
font. P 

On peut encore conclure de-là , que ce change: 
ment et arrivé environ le fixiéme fiecle aprés la naïf- 
fance de Jesus-CHr1sT, lors que les Rufles com- 
mencerent à étendre les bornes de leur empire. Et ce 
font peut-être les mêmes Peuples, qui étant fortis des 
Finlandois ont été apellez par les Suedois , par les Da- 
nois, & les Norvegiens, Finns, Sicfinns , ou Fieldfinns; le 
nom de Biarmes commençant à n'être plus en ufage, à 
caufe que ces Finns ou Finlandois les furpañloient en 
nombre. Ce changement de nom commença principa- 
lement aprés la mort de Heraud Harfager Roi de Nor- 
vege , qui aprés être arrivé par mer à la Findmarke, & 
venu vers le Septentrion juiques à la Biarmie, caufa de 
grandes pertes aux Biarmes , pilla tour leur païs , & fit 
prefque main bafle fur tous. Les Finnons qui habitent 
ces contrées n'eurent alors aucun mal, cependant les 
Biarmes furent tres. mal-traiétez , & prefque tous tuez, 
de forre que vrai-femblablement ne pouvant fe relever 
de cette perte , les Finnons en devinrent plus- puiflans, 
& le nom des Biarmes fe perdit peu à peu. 

Voila les changemens de païs que ces Peuples firent 
avant qu'on les eut apellé Lapes , car auparavant onné 
dit point qu'il y eut des Lapes , & on ne fait mention 
que des Finlandois , des Scritofinns, & des Biarmes. 
Mais dans la fuitte du tems on parle des Lapons ; & 
parce qu'Adam de Bremen , qui florifloit vers l'an de 
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Jesus. CHRisT M. Lxxvir. n’en a rien dit, & qué 
Saxo en a fait mention, qui vivoic vers l'an mcc. Il 
eft probable que ce troifiéme changement de pais eft 
arrivé en cet intervalle de tems, aprés lequel on com- 
mença à leur donner le nom de Lapons. 

Si quelqu'un veut prendre le foin d'examiner les 
Hiltoires arrivées dans cer efpace de tems ; il aura bien 
de la peine à trouver le motif, qui obligea les Finnons 
à changer de païs ; fi ce n'eft la guerre que le Roi Er- 
ric ordinairement apellé le Saint fit en la Finlande, quil 
rendit Tributaire du Roiaume de Suede , & quil éclaira 
des lumieres de la Religion Chrétienne. Cette guerre 
arriva l'an M. c. 1. & fût aparemment caufe que la plü- 
part des Finlandois quiterent pour la troifiéme fois leur 
païs natal, & fe recirerent en Laponie. Car ils fe voi. 
oient aflujetis à une domination étrangere , &-contrains 
d'embrafler une Religion , pour laquelle ils avoient eu 
jufqu'alors d'autant- plus d'averfion , qu'ils l'avoient re- 
connuë contraire à la Religion de leurs Ancêtres. Ces 
chofes leur paroïffantextremement infuportables , il ny 
a pas lieu de s'étonner ? que quelqu'uns d’entre eux 
aient cherché le moien de s’en exemter. Il n’eft pas 
non plus difficile de découvrir la raifon que les autres 
eurent de les nommer Lapons ; parce que ceux qui s'é- 
toient faits Chrêtiens , & qui s'étoient foûmis aux Sue- 
dois , tenoient pour Deferteurs, ceux que la crainte de 
la valeur Suedoife , & l'averfion de la Religion Chré- 
‘tienne avoient chaflé de leur patrie. Et d’ailleurs le Roi 
alant au même tems fait publier un edit, par lequel tous 
ceux, qui refuferent de quicer le Paganifme furent ban- 
nis. Ce n'eft pas fans raifon qu'ils furent apellez Lapes 
ou Lapons. : 
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Voila ma penfée couchant l’origine des Lapons , & 
là maniere dont ils ont changé de païs, jufqu à leur éta- 
bliffement en Laponie ; Ily a de fçavans hommes qui 
croient que les Lapons font venus des Tattares , mais 
ce neft pas mon opinion. On ne voit point que les 
Tattares foient venus au Septentrion. Ils font acoütu- 
mez à voler, & leur vie eft toute guerriere, ils ne vi- 
vent & ne fubfiftent en effet que de ce qu'ils atrapent. 
Au contraire la vie des Lapons eft une vie de Bergers & 
de Chaffeurs , oppofée à la guerre. Tour le foin & tout 
le plaifir des Tattares eft d’avoir un gran nombre de 
bons chevaux , dontils fe fervent pour faire des voiages, 
& pour fe nourrir ; les Lapons font fort-éloignez de cet- 
te façon de vivre ; ils ont fi peu de connoifflance des 
chevaux, que dansleurlangueils n'ont pas même de mot 
quifignifie un cheval. Les langues enfin deces deux Na- 
tions font tres- differentes. Er quoi que quelques-uns 
aient écrit, que la langue des Lapons ne vient point de 
celle des Finnons, il ne faut pas ajoûter foi à ce qu'ils 
difent là - deflus , parce que des perfonnes tres-favantes 
& tres-confommées dans la langue des Finnons & des 
Lapons aflurent le contraire. Car encore qu'il fe trouve 
dans le langage des Lapons, des mots qui n'ont nul ra- 
port avec celui des Finnons , il ne s’enfuit pas neceffai- 
rement que ces deux langues foient tout à fait differen- 
res , parce que cela peut venir, non pas de la diverfité 
des langues , mais de la longueur des années, qui apor- 
te beaucoup de changement dans le langage; Comme: 
on trouve un gran nombre de vieux mots Suedois , qui 
n'ont point de raport avec ceux d'aujourd'hui, quine 
laiffent pourtant pas d'être de vrais mots Suedois , & ne 
font point une langue differente. 


e 
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Ce qu'on ajoûre encore pour prouver que les Lapons 
n'ont point tiré leur origine des Finnons; que ceux-ci 
ont toüjours eu une prodigieufe averfion des Lapons, 
eft une preuve d'autant plus foible & moins recevable, 
que les caufes de cette averfion font connuës de tout le 
monde, & qu'elles neifont nullement fondées fur la di- 
verfité des deux Nations. On doit raifonner de la mê- 
me maniere , fur ce que les Finnons labourent & cul- 
tivent leurs terres , bâtiffent des maifons arrêtées , & 
font d'autres femblables chofes inconnuës aux Lapons ; 
Car ceux-ci devoient s’accommoder à la nature des ter. 
res qu'ils tiennent , & ils fe font vûs obligez d'oublier 
ce qui ne devoir plus être en ufage parmi eux. 

Au refte ceux qui font fortis les derniers de la Finno- 
nie, ont ce me femble érabli leur premiere demeure tout 
au fond de la foreft de la Taraftie, au milieu de laquel- 
le on voit un petit lac de figure ronde , formé par quel 
ques levées de terre tout au tour, comme fi elles avoient 
etétravaillez dela main des hommes ; Ce lac eft apellé par 
les Habitans du lieu Lapia Kajano, c'eft à dire la fontai- 
ne des Lapons; ce qui eft une marque qu'ils y ont au- 
trefois demeuré. Il eft vrai-femblable aufli que la di- 
ferte qu'ils y fouffrirent, & que le voifinage des Finnons 
qui étendirent peu à peu leurs frontieres jufques à la 
Taraftie , qui n'avoir jamais été cultivée, & qui jufques 
alors étoit demeurée deferte , les contraignirent de fe 
retirer, de s'approcher davantage du golphe de Bothnie, 
afin d'y vivre dans une entiere fureté, & d'y avoir abon- 
‘damment les chofes qui feroient neceffaires à la vie. La 

lüpart des Lapons ont demeuré en ce lieu plus d’un 

fiecle , & jufques au regne de Magnus Ladulaos, c'eft 

à dire jufques à l'an mccixxir. Ce Roi fe voiant trop 
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foible pour domter les Lapons, qui joüifloient encore 
de leur libérté , & qui ne dépendoient de perfonne ; 
promit de donner une authorité ab{olué fur ces Peuples 
à ceux de fes fujets , qui les aflujetiroient à la couronne 
de Suede. Les Birkarles animez de cette efperance al- 
lerent trouver les Lapons, & aprés les avoir amulez plu- 
fieurs jours , ils les prirent à l'improvifte, en tuerentun 
gran nombre , & foûmirent les autres jufques aux mers 
du Nord & du Sud. Ilsobtinrent incontinent des lettres 
du Roi, par lefquelles il leur laifloit l'entiere autorité 
avec tous les tributs qui fe leveront fur les Lapons ; qui 
demeuroient alors fur les frontieres de la Borhnie. 

On voit qu'il eft dit clairement, que les Lapons de- 
meuroient encore au tems du Roi Magnus Ladulaos le 
long du golphe de Bothnie, & que cela s'accorde avec 
ce qui a été dit auparavant, que les Birkarles leurs cau- 
{erent de grandes pertes ; qu'ils les poufferent plus loin, 
& que les Lapons abandonnerent les terres qu'ils oc- 
cupoient aux environs du solphe de Borhnie. Quoi 
qu'on ait afleuré ci-deflus , qu'avant que les Lapons 
euflent été mal-traitez par les Birkarles , ils avoient été 
déja attaquez par les Tarafthes , qui les chaffant du 
golphe de Bothnie , les poufferent plus loin. Si on veut 
toutefois examiner foigneufement le tems de cette ac- 
tion , on trouvera peut-être qu'elle eft bien plus recen- 
te ; & qu'au moins on ne la peut raporter qu'au réms 
de la naiffance de Jesus-CHRisT. 

Olaus Petri raporte ainfi l'Hiftoire. J'ai parlé d'un 
cerrain Matthias Capitaine des Finnons , quand ils 
vainquirent les Lapes , & les pouflerent es aux 
plus éloignées folitudes du Septentrion. Quelques uns 
afluregt qu'il étoit de la tres-noble famille des Kurks 
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en la Finlande, & qu'il ne cefla de harceler les Lapes, 
jufqu'a ce qu'ils euflent promis de lui paier tribut tous 
les ans. On dit qu'ennuyé d'un fi long-tems & fi fà- 
cheux voiage , il commença à faire des échanges avec 
quelques Habitans de Birkarla, qui eft une Paroiffe de 
la Taraftie , & que leur donnant auchoricé fur les La. 
pons qu'il s'étoit aflujeris , & le tribuc annuel qu'ils hui 
paioient ; il reçeut pour cela quelques petits païs dans 
la Finlande. Il s'enfuivit de là, & c’eft une chofe tres- 
vraie , que les Lapes ont paié tous les ans depuis aux 
Birkarles le même tribut; & qu'il n'éroit permis qu'à 
ces Birkarles de trafiquer avec eux. On voit encore 
des hommes fort Âgez , qui affeurent avoir vü les trai- 
tez des Kurkes , gardez par Jehan Nilfon à Erfnæs en 
Ja Paroifle de Lula. Toutes ces chofts font d’une tel- 
le maniere, qu'elles ne femblent pas être arrivées en 
un fiecle fi proche de la naiffance de Jesus-CHrisr, 
comme Olaus Petri le veut , ni qu’on les puifle croire 
plus recenres que le regne du Roi Magnus Ladulaos : 
Si ce n'eft que nous formions ce jugement , qu'il les 
faut ainfi accorder avec le memoire de Buræus , que 
les Tawañftes d'Olaus Petri font ceux que Buræus apelle 
Birkarles ; puifque les Birkarles font les Habitans de la 
Tavaftie, qu'ils éleurent Kurk pour leur Capitaine, & 
que fous fa conduite & par fes ordres ils chafferentc les 
Lapons de route la Bothnie Orientale & fe les rendi- 
rent tributaires. | 

Pour ce qui eft des Lettres qui en furent expediées, 
ce n'étoit pas tant les lettres de kurk, que celles du Roi 
Magnus Ladulios , en vertu defquelles il avoit accordé 
aux Birkarles le tribut que les Lapons étoient cenus de 
paier , avec ce privilege particulier d'exercer tous feuls 
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le commerce avec les mêmes Lapons. Car qui por 
roit croire que xurk , quoique Commandant general 
de ce Peuple qui l'avoir éleu , eut pü de fon chef s’acri- 
buer l’authorité fur les Lapons , en exiger un tribut an: 
nuel , & le tranfporter par un traité aux Birkarles ? Puif: 
que , ou les Tavaftes ne dépendoient d'aucun Souve- 
rain , & ainfi route la conquefte leur apartenoit comme 
ils fe l'étoient acquis ; ou ils étoient fous l'Empire d'un 
Roi, & cela étant aucun autre ne pouvoit donner ce 
qui lui appartenoïit de droit. Que fi les Birkarles don- 
nerent à Kurk des Metairies & d’autres chofes fembla- 
bles , il y a aparence que cé n'a pas tant été, pour ac- 
querir de lui , par la force d’un traité , le droit de lever 
le tribut fur les Lapons, que pour le sratifier & le re: 
compenfer des peines qu'ilavoit prifes dans cette guerre. 
Quoi qu'il en foit , tant de Kurk que des Taraftes ; 
ceci au moins eft tres-afluré, que la Nation des Lapons 
n'eit point fortie des Rufles , ni des Tattares, mais des 
{culs Finnons, qu'elle a été chaffée de fa Patrie , & qu’- 
aiant changéjufqu'à deux fois de demeure, elle eft en- 
fin venu habiter les terres qu’elle culrive à prefenr. Que 
{on dernier changement de païs lui a fait donner le nom 
de Lapons , & que ce nom a été pareillement donné à 
la Nation qu’on apelloit auparavant Finlandoife , parce 
que les Suedois l'ont ainfi nommée, qui en ont tenu 
fous leur domination la plus grande partie. Que cela 
enfin eft arrivé , aprés que les Suedois eurent apris , par 
la propre bouche des Finnons , que ces Peuples fugitifs 
& chaflez n'avoienc pas voulu embrafler la Religion 
Chrétienne , & qu'ils avoient été pour ce fujet con- 
traints d'aller chercher une nouvelle demeure ; & parce 
que les Finnons , à caufe de cela , les apelloient La- 
pons, 
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pons , les Suedois leur ont aufli donné le mème nom; 
& ce nom eft de-làa venu à la connoiffance des Danois. 
Ainfi la coûtume l'a enfin emporté , d'apeller Lapons 
les Nations qui occupent toutes les terres qui font en- 
tre le golphe de Bothnie & la Mer du Seprentrion ; & 
fur tout depuis que ce païs eft tombe fous l'empire des 
Sucdois , qui l'ont nommé Lapie où Laponie ; excepté 
la petite partie qui eft fur les côtes de la Norvege, & 
quiretient encore lon ancien nom de Finnonie, & une 
autre qui eft vers là Mer blanche , que les Mofcovites 
apellent Cajanie ; quoi qu'ils en nomment les Peuples 
Lopes , aiant apris ce nom des Finnons leurs voifins. 
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GHABITLRE-VIE 


De la premiere Religion des Lapons. 

VANT que d'embraffer le Chriftianifme , les 
+ 4 Re étolent Païens , & leur Religion n'étoit 
pas beaucoup differente de celle des Finnons ; mais on 
ne peut bien fçavoir qu'elle étoit la Religion des Fin- 
nons , parce qu'on ne trouve aucun titre qui nous don- 
ne la connoïflance des antiquitez de cette Nation. Il 
faut donc chercher des conjeétures parmi les anciens 
Biarmes & les Skriidfinns. 

Les Hifoires de S. Olaus Roi de Norvege, & de 
Herrod, nous aprennent que le Dieu des Biarmes fe 
nommoit fumala , où Jomals. Ce mot eft bien diffe. 
rent de celui, dont les Ecrivains de ces Hiftoires {e fer- 
vent pour fignifier le nom de Dieu , puifqu'ils le pro- 
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pofent comme un mot particulier aux Biarmes , & que 
même ils ne le connoiffent pas: Et parce que ces Hlif 
toriens étoient ,.ou.Goths , ou natifs de Norvege , ou 
Iflandois , il faut neceflairement que ce mot n'ait point 
été de l'ancien langage des Goths , mais de quelque au- 
tre Nation. Que Fe on recherche quelle eft certe Na- 
tion , on trouvera que c'’eft la Finlandoife , ou Finno- 
noife , parmi laquelle le mot de Zwmals eft encore à 
prefent en ufage , &fignifie Dieu. Ainfi on ne peut 
douter que ce mot Fwmala , n'ait été porté de Finnonie 
en Biarmie, & qu'il n'ait été confervé parmi les Lapons; 
puifqu'ils fonc fortis de la Finnonie , qu'ils ont été mé- 
dez avec les Biarmes , & n'ont fair avec eux qu'une Na- 
tion. | 

Les Lapons ont encore adoré pour Dieu , celui que 
les Suedois apellent Thor; cela fe prouve non feulement 
parce qu'ils reverent un certain Torws , mais encore par- 
ce que Turrifas , le Dieu des batailles & des victoires , 
qui eft celui qu'on nomme Torus , étoit au nombre des 
Dieux qui étoient adorez par les anciens Finnons , & 
particulierement les Taraftes. (Cela paroïft d'autant- 
plus vrai , que les Finlandois ont eu un Roi tres-ancien 
nommé Torrus , qui fut un des Ancètres du Roi Nori, 
duquel on croit que la Norige , c'eft à dire la Norvege, 
a pris fon nom, & qu'elle a été apellée Mori-Rige, com- 
me qui diroit le Roiaume de Nori. 

C'étoit une chofe fort ordinaire aux anciens Roïs de 
prendre les noms de leurs Dieux ; d'où vient que nous 
trouvons parmi les anciens Grecs plufieurs Jupirers , & 
plufieurs Neptunes: Le Roi Torrus en 4 donc ainfi 
usé prenant lenom de l’ancien Torrus ou Turrus , que 
les Finnons adoroient comme un Dieu. Et de la mêt 
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me forte que ce Dieu Thurris, Tor, ou Torus , a été re- 
veré des Finnons, il la été des Lapons qui ont apris des 
Finnons la maniere de lui rendre un culte divin, 
Outre ces Dieux les Lapons ont aufli adoré le Soleil; 
Ce qui me porte à le croire, cft qu'ils metentà prefenc 
cet ÂAître au rang de leursDicux ; car érantun eipa- 
ce de tems confiderable pendant une nuit prefque con- 
tinuelle , & fentant un froid tres-rigoureux ;. il eft fort 
vrai-femblable qu'ils ont été portez à adorer le Soleil , 
qui eft le pere de la lumiere. Les Lapons ont vrai-fem- 
blablement encore eu d'autres Dieux , puifque les Fin- 
landois & les Peuples de la Carclie ont adoré le Dieu 
Rongotheus qui conferve le Segle, Pellonpeko qui con: 
{erve l'Orge Wieracannos quia foin des Aveines, Egres, 
qui a foin des Herbes potageres , des Pois , des Raves, 
du Lin , & du Chanvre. Uko & fa femme Roune , qui 
prefidoient aux Saifons ; Kækre qui defendoit les trou. 
peaux contre les bêtes; Hyfe quicommandoitaux Loups & 
aux Ours; Nyrcke, qui favorifoitla chafle des Efcureüils, & 
Hyttavanes celle des Liévres. Je ne doute point que 
Jes Lapons n'aient adoré quelques-uns de ces Dieux, & 
fur cout ceux dont l'afliftance leur fembloit neceflaire , 
pour l’avancement de leurs affaires | comme font les 
Dieux qui favorifent la chafle, & ceux qui defendent les 
brebis, des bêtes fauvages. | 
On ne peut rien dire de certain dù culte dont les La- 
pons adoroient ces-Dieux ; Ce qu'il y ade conftant eft 
que Jumala-étoit reprefenté fous la figure d'un homme, 


affis {ur une efpece d’Autel , une couronne fur la tête, 
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un Ruban d'où pendoic une efpece de Médaille d'or 
ravée , & couverte de pierreries. Quoi qu'il en foit , il 
eft feur que Jumala étoit adoré fous la figure d'un hom- 
me, avec une couronne de pierres precieufes fur la té- 
te ; & en cela Jumala refembloit fort à Thoron le Dieu 
des Suedois , qui étoit reprefenté aufh comme un hom- 
me affis , une couronne de douze pierres precieufes fur 
la cêre , avec des étoilles, ce qui me porte à croire que 
les Biarmiens , & les Lapons aprés eux, ont adoré un 
même Dieu fous diferens noms, ou qu'ils ont confon* 
du enfemble deux divinitez. Ils ont apellé Zwmala leur 
fouverain Dieu , dont ils avoient eu quelque connoif- 
fance ,en partie par les lumieres de la raifon , en partie 
par le bruit commun, & fur le recit de leurs Ancèrres; 
& depuis que le nom de Forus fut devenu celebre, ils 
nommerent le même Dieu Torus , ou plutôt ils actri- 
buerent le mot de Torus à leur Jumala. Je cire cette 
conclufion de ce que les Lapons donnent à prefent à 
leur Torus, ce qu'ils ont de rout rems accordé à leur 
Jumala, l'auchorité & l'empire fur les plus petits Dieux, 
& particuligrement fur les mauvais & les mal-faifans ; 
{ur l'air , les foudres &les tonneres , fur la vie & la mort, 
& les autres chofes de cette nature. 

Voila ce qui regarde la figure de Jumala: Mais il 
n'eft pas certain dequoi il étoitfaic , je penfe coute fois 
qu'il étoit de Bois, puifque Charles voulant couper le 
Ruban où étoit attachée la Medaille qui lui pendoit au 
cou ; il déchargea un fi gran coup, qu'il lui abatic la 
tête , & dans l'Hiftoire de Herrodi, on voit que lor, 
& tout ce qui étoit de precieux fut enlevé du temple 
de Jumala , & que la figure du Dieu & tous des orne- 
mens facrez furent biülez &reduits, en cendre : Ainfi 
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ilfaloit que ce Dieu fur de bois. L'or dont il parle dans 
quelques livres qui font mention de ce Dieu : c'eft de 
: l'or que les Biarmes mettoient par honneur,comme un 
prefent facré, en la plus grande quantité qui leur étoit 
poffible , dans le fein de leur Dieu Jumala ; qui avoit 
{ur fs genoux une tafle d'or , fi pelante & fi grande, 
que quatre hommes auroient eu de la peine à boire la 
liqueur qu’elle auroit tenué. | 

Olaus raconte que cette tale étoit d'argent , & qu- 
elle étoit remplie de pieces de même métal; ce qui 
fait croire que l'or que les Lapons avoient étoit mon- 
noyé ; que cet or avant Île tems d'Olaus avoit été per- 
du avec la tafle d'or : de forte que les Biarmes n'en 
ayant pû encore recouvrer, pour remettre les cholfes 
dans leur premier éclat , avoient été contrains de faire à 
Jeur Dieu une tafle d'argent. 

Les Biarmiens n’adoroient pas par tout le Dieu Ju- 
mala; mais en de certains lieux feulement , & peut-être 
qu'il ni en avoit qu'un feul, au milieu des plus épaifles 
forefts , apartenant au Roi Harcker. On avoit bati 
dans ces forefts une efpece de temple , où les Peuples 
les plus éloignez aufli bien que les plus proches venoient 
rendre à ce Dieu leurs adorations. Cette efpece de tem: 
ple étoir entouré feulement de quelque lorte de hayes. 
Le mor Æoff, dont on s'eft fervi , eft proprement cela, 
& fignifie encore aujourd’hui un lieu entoure de tous 
côtez , ouvert route fois par un endroit. Le Dieu Ju- 
mala étoir en cette efpece de temple, dans une foret, 
où il y avoit une haye formhaute , fermée d'une porte, 
pour en defendre l'entrée à ceux, à qui il n'écoit pas 
permis d'aprocher du Dieu. Voila ce que quelquesHif- 
toriens difent de Jumala ; & du eulte donc les Biar- 
miens l'honnoroient. E iij 
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CH ADLER.E: MAILL 


De /2 feconde Religion des Lapons, qui 
eff la Chrétienne. 


L:5 Lapons difent qu'ils n'ont été inftruits des. 
rar myfteres de la Religion Chrétienne, que depuis 
le dernier fiecle | auquel on alla prefcher l'Evangile. 
Mais'il eft dificile de les croire là-deflus ; car il eft con- 
ftant qu'auparavant ils connoifloient la Religion Chré.- 
tienne , & que quelques-uns d’entre eux l’avoient mé. 
meembraflée du temsde Zieglerus, qui a vécu au com- 
mencement du fiecle paflé. Cet Auteur qui remar- 
que que les Lapons embrafloient la Religion Chrétien- 
ne en confideration feulement des Rois qui leur com-- 
mandoient de fe faire Chrétiens , prouve que le nom: 
de Jesus Curisr, & fa dodtrine y étoient connus, non: 
fculement du tems de Chriftierne , & au fiecle pañié .. 
mais encore fous les autres Rois fes predecefleurs : qu'+ 
ainfi., lors qu'il écrivoit, cette Religion étoit fort an- 
cienne parmi les Lapons, & connuë depuis plufieurs 
fiecles, En effet, qui pouroit croire que tant de Rois. 
Chrétiens ne fe feroient jamais mis en peine de faire 
prefcher l'Evanoile à ces Peuples ,.& qu'aiant beaucou 
travaillé pour les domter, ils lesauroient laiffé vivre fans: 
les inftruire de la foi. Puifque nous avons au contraire 
les Lettres d’Erric de Pomcranie , Roi de Dannemark, 
de Norvege , & de Suede , par lefquelles il avertit le 
Chapitre de l'Eglife d'Upfl ,. d'envoier des Prêtres.en: 
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Fapenie. Que peut-on répondre à ceci? qu'ils avoiént 


pour voifins les Birkarles , les Finnons ou les Suedois, 
qui depuis long-tems avoient été fairs Chrétiens : avec 
lefquels ils trafiquoient , & leur paioient même tribut 
dés le rems du Roi Magnus Ladulaos , qui Rorifloit il y 
a plus de quatre frecles. Ainfi par la converfation de 
ces Birkarles ils avoient quelque connoiflance du nom 
Chrétien , & on ne peut foûrenir qu'ils n’ont embrafié 
qu'au fiecle pañlé la Religion Chrétienne. 

Je crois au contraire que dés le rems du Roi Ma- 
gnus Ladulaos , ilÿ a eu quelques Lapons Chrétiens, 
ou qui faifoient mine de l'être. Car alors la Laponie fut 
conquife, & faite une des Provinces du Roiaume de Sue- 
de, & on ne peut douter que les Suedois n'aient porté 
la connoiflance de la Religion Chrétienne dans ce païs, 
au même tems qu'ils y établifloient leur Empire. Que fi 
nôtre conjecture fe trouve vraie, que les Lapons foient 
{ortis de la Finnonie à caufe des guerres d'Erric le faint 
quiyavoir introduit la Religion Chrétienne; ils auroient 
donc dés lors entendu parler de Jesus CHrisr,& 
de la Religion des Chrétiens ; quoi qu'ils l'euffent mé- 
prifée & ne l'euflent pas voulu recevoir.  Aians d'autre 
part toùjours eu les Finnons pour voifins, on ne fe laif. 
fera jamais perfuader que les Finnons aient été tant de 
fiecles f1 proche des Lapons , fans leur avoir jamais rien 
dit de Jesus-CHrisT, ni de fa doctrine. 

Ceci me femble bien plus conftant, que les Lapons 
ont eu la connoïflance de Jesus. CHRIST dés le rems 
d'Erric le faine, c'eft à dire qu'il y a plus de cinq fiecles; 
quoi qu'ils aient toûjours rejetté la pieré & la doctrine 
des Chrétiens , tandis qu'ils ont été en liberté , & qu'ils 


n'ont dépendu de perfonne, Mais aprés avoir éte reduits' 
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fous la puiffance des Suedois , ils ont embraflé la Reli- 
gion Chrétienne, ou de leur propre mouvement, ou par 
complaifance pour leurs Rois , ou par quelque autre 
raifon de politique. ‘ 

Ceci étant arrivé fousle regne du Roï Magnus Ladu- 
los, qui vivoit en l’année m. cc. zxxvIr. aprés la naïf. 
fance du Sauveur; il paroît que c'eft vers ce cems- là qu- 
on doit raporter les commiencemens de la Religion 
Chrétienne parmi les Lapons. 

Voila la premiere chofe: voions en fecond lieu com- 
ment ils obfervoient les chofes que commande certe Ke- 
ligion. On dit qu'ils ne témoignoient pas un gran 26 
le ni beaucoup d'ardeur pour la Religion Chrétienne, 
comme fi ils l'euflent crû meilleure que celle de leurs 
Ancêtres ; & qu'elle eut été abfolument neceffaire pour 
le falut. Mais aufh qu'ils ne la rejettoient pas ouverte- 
ment, & qu'ils la recevoient en aparence la confiderant 
comme un bon moien de gagner les bonnes graces du 
Roi, & de détourner les malheurs , dont ils auroient été 
menacez; s'ils euflent fait paroître une opiniâtre refr- 
ftance. C'eft pour cette raifon qu'ils faifoient venir le 
Prêtre Chrétien , qu'ils celebroient en fa prefence leurs 
mariages , qu'ils porcoient leurs enfans à l'Eglife ; &:a- 
voientle foin de les faire baptizer. La predication dela pa- 
role de Dieu, & l'inftruétion fur les principaux Mifteres 
de la Religion étoient entierement inconnus aux La- 
pons. Ce qui fe reconnoit en ce que les Prelats avoient 
negligé de faire inftruire ces Peuples , & s'ils fe fuffent 
bien acquitez de leur devoir , Erric de Pomeranie n'eut 
pas été obligé de les avertir par lettres d’envoier des 
Prêtres en Laponie, Les anciennes notices des Dioce- 
fes & des Peuples qui leurs étoient affectez prouvent la 
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même chofe; car on n'y trouve point le Diocefe de la 
Laponie , nile nom d'aucune Epglife , ni en general les 
noms des Lapons , qui apartiennent à quelque Dioccfe 
que ce foit. 

I eft bien vrai qu'Olaus Magnus tâche de détruire 
tout ceci, & les autres chofes que Zieglerus à dites de la 
Religion Chrétienne , negligée en la Laponie ; il eft 
route. fois contraint d'avoüer lui même, que les Peuples 
Sepcentrionnaux les plus éloignez , n'ont point encore 
été depuis tant de fiecles entierement apellez à la Foi 
Catholique, c'eft à dire qu'ils n'ont pas entendu la pre. 
dication de l'Evangile. C'eft pourquoi il efpere qu'’- 
aiant entendu prêcher la parole de Dieu , ils ne differe- 
ront pas d'entrer en la communion des Fideles. 

Voila quel étoit Fétat de la Religion Chrétienne par. 
miles Japons jufqu'au regne de Guftave , laquelle ne 
differoic prefque de la païenne, que de nom , & que 
par quelques ceremonies exterieures , donc les Lapons 
ie fervoient peur conferver en quelque façon le nom de 
Chrétiens. Damien de Goës a donc eu bien fujet de fe 
plaindre de ce qu'il n'y avoit aucune connoiffance de 
Dieu, ni de [Jesus CHRIST dans la Laponie. Er roue 
ce que nous venons de dire fait aflez connoître quelle 
cftime nous devons faire , & en quel fens nous devons 
prendre ce qu'Olaus Magnus a avancé. Qu'une grande 
partie des Lapons , a été perfuadée par les exhortations 
des Prêtres Catholiques , qui ont eu le fuccez qu'on en 
pouvoit attendre, & ont de plus en plus fait efperer qu’. 
un jour tous les Lapons embraferont la Foi Catholi- 
que. | 

Aprés que le Roi Guftave fut monté fur le Thrône ; 
comme on travailla avec plus de foix à sue la Reli- 
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gion par tout le refte du Roiaume, on prit aufli la mé 
AT eine dans toutes les Provinces des Lapons. Une 
chofc favorifa fort cette entreprile , ce fur que les La- 
ons aiant toûüjours paic le tribut aux Birkarles plücoft 
qu'aux Rois , les Rois ne s'en éroient pas pour cerre rai- 
fon mis en peine. Guftave commença à les ramener 
{ous fa conduite, & à les remettre en la difpofition des 
Rois: Et on fit alors un Statut , qu'ils convienderoïent 
pue Jun certain tems de l'année, qui fut l'hiver , & dun 
dslaSucde, ]ieu afligné, où ils s'afflembleroient en forme d'Hordes, 
pour paier le tribut aux Officiers du Roi ; Que les Pré- 
tres s’y rendroient pour baptizer leurs pe Pr , pour leur 
cxpofer les Articles de la Foi, les inftruire touchant Les 
autres exercices de la Religion Chrétienne , afin deles 
examiner l'année fuivante , & les interroger fur ce qu'ils 
leur auroient enfeigné en la precedente , & leur faire 
rendre comte de la maniere dont ils vivent dans Île 
PIE 
Il eft conftant que cette Ordonnance fut faite fous le 
rence de Guftave, parce que les Rois fes Predecefleurs 
ne tiroient aucun tribut des Lapons ; & ainfi ils ne s'af- 
fembloient pas en confideration des tributs qu'ils de- 
voient paicr, & on ne leur avoit ordonné aucune aflem. 
blée,  Olaus même ne dit rien aprochant de cela , ce 
qu'il n'auroit pas toutefois obmis , {1 la coûtume en eut 
été retenué ; au contraire il avoüce qu ils étoient éloignez 
de plus de deux cent milles d'Italie , des Eglifes des 
Chrétiens, & que cette grande diftance étoir Pratt ; qu’- 
ils n'y pouvoicnt venir que fort rarement, Ceux toute- 
fois qui de leur bon gré s'étoient faits Chrétiens don- 
noient des marques d'une tres grande obeïffance , vifi- 
ans unc ou deux fois l'année les Eglifes | où étoient 
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à écouter attentivement la parole de Dieu , &às apli- 
quet {erieufement à la pratique des ations dune piete 
vraiement Chrétienne. Ce n'a donc pas été {ans fujet 
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44 HISTOIRE 

parler de leur falur. Puifque ce fur en ce tems-là qu 
on commença à leur envoier des Prêtres pour les in- 
ftruire , ainfi que nous le voions dans les Lettres du Roi 
Guftave, qui donne cette Commiflion à M. Michelavec . 
ordre aux Lapons de le bien écouter , pour parvenir à 
la connoiffance du vrai Dieu, du Baptéme, & dela Re- 
ligion Chrétienne : Et je crois qu’il fut le premier des 
Prêtres qu’on y envoia depuis les changemens arrivez 
en Suede fur le fait de la Religion, 

Cela fut encore mieux executé les années fuivantes ; 
fous les regnes de Charles , de Guftave Adolphe, & de 
Chriftine; car on établit des Eglifes & des Ecoles pour 
la premiere fois en la Laponie. Charles IX. fut le pre- 
mier qui prit Je foin de faire batir des Eglifes en cha 
que contrée , & de mettre en chacune de ces Eglifes 
des Prêtres entretenus à fes propres dépens; & on com- 
mença fur la fin de fon regne à bâtir deux Eglifes en la 
Laponie de Torna aux frais du même Roi, l'une enl'an 
MDc. apellée Tenotekis , & l'autre trois ans aprés fous le 
nom de Zukasjærff. 

Cet exemple fut fuivi par la Reine Chriftine, qui (fr- 
tôt qu'on cut découvert en ces quartiers -là une mine 
d'argent ) donna fes Lettres Patentes , environ l'an 
MDCXx L. pour la conftruction de quatre autres Egli- 
{es à Alvitzjerf, Arieplog, Silbojoch, & Nafafell. 

Depuis ce tems-là il y a toüjours eu des Eglifes de 
Chrétiens dans la Laponie même , & il s’en trouve au- 
jourd'hui une dans la Laponie d'Aongermannie , qu'on 
apelle Æofale ; il ÿ en a une dans la Laponie d'Uma qui 
fe nomme Lykfala : On en a bâti quatre dans la Lapo- 
nie de Pitha, Graatræsk , Arvitzierfs , Storafwvawyks, 
& Arieplogs. Il y en avoit une cinquiéme apellée Sil- 
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bojochs , qui a été depuis quelques années brülée, & 
entierement detruite par les Danois. Il y en avoitune 
qu'on apelloit Jochmoch dans la Laponie de Lula, une 
autre quon nommoit Nafrilocht; mais il n'ya pas bien 
long-tems que le feu s'y prit par hazard, & la confuma: 
Onen comte trois en la Laponie de Torna , Jucko. 
chfierfs, Journala, & Enotaches: &une dans la Laponie 
de Kimi, qui porte le nom d’Enare. Toutes ces Egli- 
fes fans comter Silbojochs & Nafrilochts , font enco- 
re à prefenc en forc bon état, & fort frequentées par 
les Lapons. 
Les Rois de Suede ont bâti ces Eglifes: Charles IX. 
a été le premier qui y a fait emploier les deniers publics, 
& même les fiens propres. 1] n’y a eu que la {eule E- 
glife du païs de Rounala, dans la Marke de Torna , fi- 
tuée entre les montagnes , qui féparent la Suede de la 
Norvege ; Il nyaeu, dis-je que cette Eglife quiair été 
bâtie aux dépens de trois freres Lapons, qui demeu- 
roient en cet endroit, & qui étoient tous aflez riches 
our cela. Ces trois hommes de bien voiant qu’on 
bio des Eglifes par toute la Laponie , animez du 
zcle d'augmenter la Religion , entreprirent d'en bâtir 
aufli une à leurs frais dans ce même païs. Leur pieté 
parut d'autant plus grande , & merita plus de loüange ; 
qu'il leur falut aller au delà des montagnes de la Norve- 
ge, & en faire apporter avec leurs Rennes, par un 
chemin tres-long & tres-difficile , tout le bois negeflai- 
re pour l'edifice. Ils achepterent depuis, de leur propre 
argent une cloche pour la même Eglife. | 
Ces Eglifes fonc fort fimples , mais fort pro- 
pres. Leurs materiaux font des pieds d'arbres, dont on 
{e fert ordinairement en Suede pour bâtir des maifons, 
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On ya conftruit tout auprés de petits bâtimens , afii 
d'y mettre des cloches, avec des chambres , pour de- 
meurer des Prêtres, pour mettre à couvert la mulrirude 
du Peuple qui vient de fort loin , & ‘pour le délaffer en 
hiver auprés du feu qu'on y fait. 

Les Ecoles ont été premierement établies en Lapo- 
nie par le Roi Guftave Adolphe, en la ville de Pitha, 
avant l'an r9 de ce fiecle. Nicolas d'André Curé de cet- 
te ville le remercie de cette faveur en lui dediant fon 
rituel ; 1] lui adreffe ce livre , afin que tous les Ordres 
de la Suede connoiflent avec toute la terre , où la Reli: 
gion Chrétienne eft reçuë, les orandes bontez que fa 
Majefté a fait paroître pour les Lapons , aufli bien 
que pour les autres Peuples, qui font fous fa puiffance: 
Comme quoi, par une magnificence toute roiale, elle 
a inftitué une Ecole, &ya fait afflembler les enfans des 
Lapons, pour y être inftruis en la Religion, & aux der. 
tres. 

Le principal motif qui porta Guftave Adolphe à éta- 
blir cette Ecole, fut qu'il remarqua , que les Predica- 
teurs étrangers , c'eft a dire ceux qui prefchoïent en 
langue Suedoife , ne faifoient aucun fruit parmi les La- 
pons , qui jufques alors n’avoient point eu d’autres Pre- 
dicareurs. Que les enfans des Lapons qui , par l'Ordon: 
nance de Charles fon pere , avoient été envoiez à Up- 
{al ,y mouroient pour la plû-part, ne pouvant s’accom: 
modeg à un païs fi contraire à leur air natal, & à leur 
manicre de vivre. Que ceux qui s'étoient acoûtumez à 
une vie plus douce & plus heureufe qu’en Laponie, re- 
fufoient d'y retourner , ou fi-toft qu'ils y étoient de re- 
tour, ils mouroient à caufe du changement d'air, & de 
nourriture, 
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Cette Ecole de Pitha fut donc la premiere de toute 
la Faponie , tant pour la pieté, que pour les lettres. Le 
Curé eut la conduite de cette Ecole ; le Roi Guftave 
Adolphe lui donna la Commiflion de traduire de Sue- 
dois en Lapon,, tous les livres qu'il jugeroit les plus uti- 
les & les plus neceffaires à la jeunefle , pour être bien 
inftruite en la Religion Chrétienne, Les Lapons n’a- 
voient auparavant jamais appris ni à lire niaécrire; &on 
n'avoir jamais fait de livres en leur langue. | 

Ce fut donc en cette conjondure, que l’on commen: 
ça à écrire quelque chofe en la langue des Lapons ; & 
le premier ouvrage a été, ce me femble, le livre de l'Al- 
phabet , tel qu'on a coûtume dele donner aux petits 
enfans, avec les principaux articles de la Religion Chré- 
tienne, comme les Commandemens de Dieu, le Sym- 
bole des Apoftres , l'Oraifon Dominicale , & quelques- 
autres femblables, compilez & reveus par le même Ni- 
colas d'André. Il a donne aufli le premier au public le 
Rituel en langue Laponne: Le petit livre des Canriques, 
la maniere de celebrer la Mefle, de prier , & de chan- 
ter. 

Voila les premiers livres qui ont éte imprimez en la 
langue des Lapons , afin que cette Nation püc s’en fer- 
vir, pour apprendre les principes de la Religion Chré- 
tienne. Ils furent fuivis de quelques-uns donnez au pu- 
blic par d’autres Auteurs ; le livre qu’on apelle Manuel, 
cit de ce nomble , traduit de Suedois en la langue des 
Lapons , par Jehan Tornæus Pafteur & Prevoit de Tor- 
na. Ce livre contient les Pfeaumes de David , les Pro- 
verbes de Salomon , l'Ecclefiafte , l'Ecclefaitique , le 
Catechifme de Luther, les facrez Cantiques , les Evan- 


giles & les Epitres avec les prieres folemnelles , l'Hif- 
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voire de la Paffion de Jesus-Carisr, la deftruétion de 
la ville de Jerufalem, le Rituel , & toutes fortes de prie 
res. 

La troifiéme chofe digne de remarque , eft que le 
Roi Guftave Adolphe donna un fonds , tant pour la 
nourriture des enfans , pour les vêtemens & toutes les 
autres chofes qui leur feroient neceflaires , que pour les 
gages fort gros des Maîtres , qui en devoient avoir le 
{oin; afin que les Lapons envoiaflent plus volontiers, & 
plus facilement leurs enfans à cette Ecole. 

La Nation des Lapons étant donc fortement aidée 
de ce fecours , commença à penfer plus ferieufement à 
la Religion Chrétienne , & s'y apliqua avec d'autant 
plus de foin , qu'elle n'en apprenoit plus les mifteresen 
une langue étrangere , mais en fa propre langue. Ceux 
qui les inftruifoient auparavant , n'aiant aucune con- 
noiffance de la langue des Lapons , leur parloïent en 
Suedois , que ce Peuple ne pouvoit prefque pas com- 
prendre , ne fachant que fa langue maternelle: Que 
s'il retenoit par cœur quelque chofe , il ne fçavoit ce 
que fignifioienc les paroles quilavoit aprifes. Le 
Prêtre étoit quelque fois en la chaire, & aprés qu'il 
avoit parlé, l'Interprete , qui étoit en une place plus 
baffle, expliquoit , le mieux qu’il lui étoit poflible en la 
langue des Lapons , ce que le Prêtre venoit de direen 
Suedois. Mais ces livres leur procuroient cet avantage, 
qu'ils commençoient à comprendre la fignification des 
paroles de leurs prieres , & que ceux qui étoient char- 
gez de les inftruire, ne le faifoient ne en Suedois } 
mais en la propre langue du païs. | 

La chofe pafla fi avant, quil s'en eft trouvé quel- 
ques-uns parmi cette jeuncile des Lapons, qui onctel- 

__ lemens 
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lement profité dans les fciences, & dans la connoiffan. 3, ins: 
ce de la Relision Chrétienne; qu'aiant été transferez de 
cette Ecole, à l'Univerfité d'Upfal , & apres y avoir 
parfaitement apris les Arts liberaux , & les Mifteres de 
nôtre Foi, ils ont été jugez capables d'inftruire leurs 
Compatriotes en leur propre langue. Olaus Petri en 
nomme trois qui furent ainfi élevez ; & qui lors qu'ils 
eurent été peu à peu acoûtumez à un autre air, & en- 
trerenus en cette Univerfité , furent aprés leurs études 
trouvez fi capables, qu'on les fit Prêtres. Ils ont été 
les trois premiers, qui ont été envoiez chacun dans une 
Marke particuliere , qui ont prefché aux Lapons en leur 
langue, & leur ont disnement adminiftré les Sacremens. 
Ce fur donc alors , que les Lapons devinrent par le Bap- 
téme , & la Predication de l'Evangile, enfans de l'Ecli- 
fe, & qu'ils connurent Jesus-CHRI1ST. Mio 

Voila jufques où font allez les premiers foins de Gufta- 
ve Adolphe , pour l'avancement de la Religion Chré- 
tienne parmi les Lapons. Mais comme les commen- 
cemens de toutes chofes rencontrent d'ordinaire bien 
des obftacles, il s’en trouva aufli à la Predication de l’E- 
Vangile. On confideroit avant toute autre chofe qu'on 
trouveroit de tres-orandes dificultez , & qu'on auroit 
bien de la peine à faire fubfifter cette Ecole hors de la 
Laponie comme elle étoit, & à y faire venir la jeune{- 
fe des Lapons. Ce qui obligea Monfieur Skytre Ba- 
ron de Duderhoff, & Senateur du Roiaume , d'aller 
trouver pour la feconde fois le Roi Guftave Adolphe, & 
il fit tant par fes follicitations, qui lui ont acquis une 
loüange immortelle, qu'il fut ordonné tout de nouveau 
que certe Ecole “eroit confervée , mais en telle forte qu'’- 
elle feroit dans la Laponie ; dans la Marke d'Uma , au- 
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prés de l'Eglile de Lyksala, dont élle a pris le nom d'E= 
cole de Lyksa. Le Roi le jugeant ainfi neceflaire & a- 
vantageux , afin que les jeunes enfans des Lapons refpi- 
raflent toûüjours leur air natal , qu'ils ne fuflent point 
contrains de changer leurs alimens ordinaires , & ne 
s'ennuiaflent point de mener une vie, à laquelle ilsné: 
coient nulement acoutumez. 

Cette feconde Ecole des Lapons fut établie 8 con- 
firmée par les Lettres Patentes de S. M. Sucdoifeen 
l'année mpcxxx1r. obtenuës parles foins de Monfieur 
le Baron de Duderhoff. Quoi que ce gran Monarque 
fut en Allemagne, engagé dans une grande guerre, il 
ne diminua toutefois rien des foins qu'il prenoit de la 
Laponie , & d'y maintenir la piete Chrétienne. Voici 
les Lettres Paténtes de Guftave. 

OUS Guftave Adolphe, par la grace de Dieu Roi 

des Suedois, des Gots, & des Wandales &c, De- 
clarons , Quoi que nôtre tres-aimé Pere , & de pieufe 
memoire , Charles IX, ci-devant Roi de Suede, fe foic 
apliqué comme nous le faifons à prefent aprés étre, par 
Ja Providence de Dieu, monté fur le Trône Roial; quoi, 
dis-je, que nous nous foions apliquez à procurer, que 
nos fujets, qui demeurent dans les Provinces les plus 
éloignées du Septentrion , apelez ordinairement La- 
pons , inftruis aux lettres, &aux Arts liberaux , & tres- 
bien informez de l'affaire de leur falut ; les dificultez tou- 
cefois furvenués en nos tems, par les tumultes de la 
guerre, auroient aporté du trouble, & empêché le pro- 
grez des Arts liberaux , & rompu nôtre pieux deflein. 
De peur neanmoins que nôtre bonne intention ne de- 
meure fans cffet; Nous ordonnons & conftituons nôtre 
fidelc Senateur , & du Roïaume de Suede , Gouverneur. 
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general de Livonie , d’Ingrie, & de Carelie , nôtre amé 
le tres-illuftre Seigneur Jean Skytte , franc Baron de 
Duderhoft Directeur de l'Ecole des Lapons, qui fera é. 
tablie à Uma , comme il s'eft lui-même offert de con. 
duire cette affaire , & d'en avancer avec la bencediction 
de Dieu le fuecez. Cette direction de ladite Ecole fera 
à perpetuité dans la Famille des Skyttes. Et afin que 
tant le Precepteur que les Ecoliers de cette Ecole aient 
quelque fonds afluré pour vivre : Nous donnons à ladi- 
te Ecole toute la fomme provenante des Decimes , que 
les Paroifliens d'Uma mettent tous les ans dans le gre- 
nier , aprés que la fouftraction ordinaire defdites Deci- 
mes aura été faite : & feront tant lefdites Decimes de 
grains , que les autres donations , lefquelles le ci-deflus 
nommé Jean Skytre pourra à cet effet acquerir par fa di- 
ligence & fon induftrie , en fa pleine difpofition,, pour 
être emploiées au profit & à l'entretien de ladite Ecole, 
{clon qu'il fera par lui jugé neceflaire. Nous refervans 
toutefois , à la Couronne, & à nos Succefleurs le fouve- 
rain reglement, & l'entiere difpofition de ce qui ferane. 
ceflaire de faire à l'avenir. En confirmation de ce que 
deflüs, nous foufcrivons de nôtre main , & y faifons ap- 
pofer le Seel Roial. Donxne' au vieux Sretin en Po: 
meranie, le vingtiéme du mois de Juin, lande Jesus. 
CHRISTM DC XxXXI. 

Ces Lettres qui établifflent une nouvelle Ecole en: 
Laponie, & particulierementen la Laponie d'Uma, prou- 
vent aflez qu'il n'y en avoit point encore dans tout le 
Païs, puis qu'il s'agit ici d'y en établir. Cerre Ecole a 
ceci de particulier au deffus de l’ancienne Ecole de Pitha: 
hors de la Laponie; qu'on lui affigne non feulement un 
Pañteur, mais encore un Directeur, qui eft Senateur du 
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Roiaume, & qu'ainfi elle eft confirmée par une autori= 
té majeure. En fecond lieu que l'on ne fe contente pas 
de regler les gages & les revenus des Maïtres & des E- 
coliers;, mais on afligne encore un fonds afluré, sh font 
les Decimes d'Uma , d'où ces gages & ces penfions fe- 
ronc prifes. Mais comme on prevoioit que ce fonds 
ne pourroit pas encore fufire , on accorda a Monfieur 
Skytte l'enciere difpofition de tous les autres fonds, qu'il 
recouvreroit par d'autres voies pour cet effet. 

La pieté de ce Seigneur envers Dieu, & fon zele pour 
les bonnes Lettres firent qu'il ne defifta point, & il ap- 
pliqua tellement fes foins , qu'il fit enfin la fomme de 
cinq mille thalers, c'eft à dire plus de trois mille} écus 
d'une once, ou trois mille richedales , en partie de fon 
propre bien, en partie de la liberalité de fes amis. Il 
prefenta cette fomme à la Reine Chriftine , pour être 
emploiée aux travaux de la mine de cuivre, a condition 

ue l'Ecole d'Uma en receveroit tousles ans pour l'inte- 
rcft les revenus , qui avoient coûtume d'être paiez à la 
Couronne, par quelques Merairies de la même Paroifle. 
La Reine ne differa point d'accorder cela par des Let- 
tres Patentes, données deux ans aprés , & expediées par 
les Tuteurs du Roiaume. Voici ces Lettres. 

OUS Chriftine , par la Grace de Dieu éleüe Rei- 
IN ne & Princeffe heritiere des Suedois, des Goths, & 
des Wandales, grande Princeffe de Finlande!, Princefle 
d'Eftonie & de Carelie , Dame d'Ingrie: Declarons, 
comme autre-fois tres-haut & tres-puiffant Roi de Sue- 
de , nôtre tres-aimé Pere, porté par un amour fingu- 
lier de la pieté , & par une affection religieufe d'aug- 
menter l’Eglife de Dieu, & fur tout de faire que les Na. 
tions barbares, qui vivent fur les froncicres les plus éloi- 
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gnées du Septentrion, foient converties & ammenées à la 
pleine connoiflance de Dieu , & au Chriftianifme , au- 
roit ordonné l'inftitution d'une Ecole de Lapons en Ja 
Marke d'Uma, & auroit conftitué Directeur de cette 
affaire, nôtre fidele Senateur & du Roïaume de Suede, 
Prefidenc du Jugement Roial établi en la Gothie de Ju- 
necopie, Chancelier de lUniverfité d'Uphl, & Legifla- 
teur de la Finlande citerieure, nôtre ame & illuftre Sei- 
oneur Jean Skytte, franc Baron de Duderhoff, Scigneur 
de Groencie, Stroemfrum, & Skytteholm, Chevalier 
à la chaîne d'or:aprés la mort duquel, il auroit acordé 
à.{es heritiers le droit & l’authorité de la direction de 
ladite Ecole, & pour l'entretien des fonctions de la mê- 
me Ecole ; il auroit par fa clemence ajoûté les Decimes 
du grenier d'Uma, qui font deties tous les ans à la Cou- 
ronne. À CES CAVSES , pat la teneur & force de ces pre- 
fentes Lettres, non {eulement nous confirmons cette 
conftitution falutaire de nôtre dit Pere pieufement dece- 
de ; mais nous faifons encore en même tems fçavoir, 

ue le fufdic tres- illuftre Seigneur Jean Skyrte à aporté 
au profit de l'Ecole des Lapons une fomme d'argent ,a- 
mafsé de fes deniers, & de la donation faite par quel- 
ques autres devotes perfonnes, de la valeur de cinq mil- 
les thalers de la monnoie d'argent, qu'ila comtée en- 
tiere à la compagnie des Cuivres : Nous requerant tres- 
humblemenc , que ladite fomme nous fut refervée, & à 
la Couronne en cette Compagnie, & que nous, pour 
la rente annuelle de cet argent, fur le pied de huit paia- 
bles pour cent, donnions à ladite Ecole des Lapons 
l'ufufruit des Metairies de la Norlande , en forte que 
les Fermiers d'icelles paient à ladite Ecole leurs contri- 
butions ; Ce que nous approuvons donnans pour hipo- 
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theque d'ufufruit defdites Metairies à nous aparténantes 
& à la Couronne , fituées en ladite Paroifle d'Uma, & 
en la Weftbothnie , {çavoir de 


Rocbæk douze fermes 1 
de Stækfioe deux - 


16 


de Klabbiler trois ? 


6 
17 


de Baggaboelet deux 7 
de Kuddis deux “À 
de Bræneland deux : 
Ces Fermes paicront tous les ans à l'Ecole des Las 
pons les taxes ordinaires & extraordinaires, qui leur ont 
été jufques à prefent impofées par les mains des Fermiers; 
& ce inceflament & pendant tout le tems que nous re: 
tiendrons par devers nous ladite fomme de cinq mille 
thalers confignées entre les mains de ladite compagnie, 
& juiques à ce qu'elle ait êté reftituce par nous à l'Eco- 
le des Lapons. Pour ces caufes, nons deffendons 4 tous 
nos Officiers , & à tous ceux à qui il apartiendra d'oter 
la fufdite hipotheque à ladite Ecole , avant que lefdits 
deniers lui aient été reftituez ;ni de faire , ou permettre 
qu'il foit fait aucun tort ou prejudice à la fufdite Ecole, 
contre la teneur de ce prefent Edit. En confirmation 
de cet Acte, nos Tuteurs refpectivement & Adminif. 
rateurs du Roiaume , l'ont figné de leur main , & one 
fait appoler le Seel Roial à l'Edit. Donwe! à Sthokolm 
le cinquiéme Novembre mil fix cent trente-quatre. Voi- 
ci les noms de ces Adminiftrateurs. Gabriel Oxenftierna 
Guflavi EF. KR. Drotfetus. Jacobus de la Gardie R. Ar- 
chimaréchal. Charles Caroli Gyldenhielm R. Admiral! 
Picrre Baner en la place du KR, Chancelier. Gabriek 
Oxenflierna R. Threforier. he: GE 
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C'eft de cette Ecole dont on a deja tire quantité d 
gens se elprit, es inftruifent à pre ee de Ense en plus la 


Chré tiennement. Fer sy Re roëie urs de Jus ce tems 
R trouvé un gran nombre de jeunes gens pe Pais, & 
on à eu gran foin de les élever en la piet e quia 
eté reconnu dans nes quon en fit en la SEE an- 
née mil fix cent te quatre. 

On y fit Lémies ent chanter tous ce € 
{emble les Pieaumes de David traduits en Suedois, com. 
me on les chante depuis plufieurs années dans les Egli- 
fes du Païs. Ils Fr chanterent fort bien , & enfüire : 
reciterent tous l'un apres l'autre ce livre de l'Alpl 
qui contient non feulsment les Elemens 
mais encore Îles parties du Catechifme , 
les 


TEST le Symbole des Apôtres , ommende- 
mens avec les paroles de linflitution du Baptème, & 
du tres-f{aint Sacrement ; la benediétion de [a table & 


les ations de graces avec le 

Tous les enfai e li 

Que Es: autres es + SR ; Ceux qui avoient le 
1en ce cœur & fans 


t - 
: ". , 
S urent enfin laurpri S de Voir que 
de la jeuneffe barbare eut fi bien apris , & en fi peu de 
ns de la Foi, que des enfans fort à- 


€ 
vancez dans les Lettres ont bien de la peine à apr rendre 
Li 


— 


dans un plus long efpace de rems. 
- ; » + Sir à Te = 
rs Ecole de Likia , ou piütoft de Lik{ala, eft fre- 
uen ar un nombre confiderable de jeunes Lapons 
à | ep À es pons, 


qui ne {ont pas tour à fait incapables des Lettres; On 
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voit quon prend beaucoup de peine a les cultiver ; & 
que l'on a gran foin de leur aprendre ce qui eft necef- 
faire pour vivre en bon Chrétien. On peut enfin remar- 
queravec quelle ardeur les Peres & les Meres de cesenfans 
les envoient à l'ècole de Likfala , & faire cette reflexion 
que la Religion Chrétienne a prefentement une autre 
face en Laponie, qu’elle n'avoit autrefois ; parce que les 
Rois ont pris plus de foin d'y faire batir des Eplifes, d'y 
établir des Ecoles , & de donner aux Lapons des livres, 
des Maïtres , & des Prèêtres pour les inftruire. Ces Pré- 
tres & ces Maïtres parlent Lapon.. La Marke d'Uma a 
une Eglife , une Ecole, & un Prêtre Lapon, qui inftruic 
tous les ans les familles les plus éloignées. La Laponie 
de Pitha a trois Prêtres Lapons , qui demeurent en trois 
lieux diferens, où ils font entretenus par le Roi ; de rel: 
le forte que les Lapons de ce canton, étant fort proche 
de leurs Pafteurs , 1ls peuvent les venir trouver plufieurs 
fois l'annee, I n'y a qu'un Prêtre Lapon dans toute la 
Laponie de Eubla , qui a bien de la peine, à caufe que 
les Habitans font fort éloignez les uns des autres | & 
qui eft contraint de fatiguer beaucoup , pour fe bien a- 
quiter de fon devoir. Les deux autres Laponies de Tor- 
na & de Kimi , qui font plus grandes que toutes les au- 
tres, ontchacune un Prêtre Lapon, & un Prêtre Suedois, 
qui vont dans le païs une fois l'an , au tems des Foires, 
qui {e tiennent au mois de Fevrier, où étant arivez,, ils 
baprifent les enfans , & inftruifent le Peuple des Mifte- 
res de la Religion Chrétienne. 

Cela fait conoître avec combien d'aplication es Pré. 
tres travaillent à enfcigner les Lapons : Ces Prêtres ont 
pour leur peine des gages aflurez , & fufifans pour en- 
tretenir toute leur maifon. On leur diftribuë le tiers de 


tous 
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toutes les Rennes , que les Lapons étoient obligez de 
donner à la Couronne , & le ticrs de toutes les autres 
Decimes , qui font ou une paire de fouliers, ou un Re- 
nard blanc, ou la moitié de quelque Brocher 

Les Lapons aiment, honorent, & eftiment leurs Pré. 
tres les apellanc Æerfai, c'eft à dire Seigneurs ; Lorfque 
ces Prêtres les viennent voir , ils vont bien loin au de. 
vant deux, pour les prendre fur leurs Rennes ; ils les 
menent dans leurs Cabanes preparées pour les recevoir 
avec de petites branches de bouleau jettées par terre, & 
couvertes de peaux de Rennes. Tous les Lapons de 
Ja famille y accourent, & aprés les avoir falüez avec un 
profond refpec , ils leur difent, Saatervue tulemaft La- 
pinmaa , c'eit à dire , nous avons beaucoup de joie de 
vôtre arrivée en Laponie. La table des Lapons eft un ais 
poféaterre, ils ont pour fervice du poiffon fec, de la chair 
de Rennes deflechée , des langues rôties , & des os 
chauffez au feu, qu'ils caflent, & dont ils tirent la moel. 
le. Ils mangent ces viandes fans pain ni fel, mais les 
Predicateurs aportent avec eux du pain, du fel, & du 
vin ( car Ja bierre à caufe du froid n’y eft point en ufage) 
& les Lapes leur prefentent de l’eau pour boire dans 
des tafles faites d’écorce. 

Les Lapons gardent religieufement les Dimanches & 
les Fêtes, & ils ne s'engagent à aucun travail penibie 
dans le rems qu'ils fçavent qu’on leur doit venir pref- 
cher la parole de Dieu. Quelques-uns commencent 
dés le Samedi à quitter le travail, ils font auffi repofer 
leurs troupeaux , & leurs autres bêtes de monture: il 
s'en trouve même de fi fcrupuleux , qu'ils ne veulenr 
pas traire ces jours.la, laiflanc aller leurs Rennes çà 
& là par les chams , fans les faire travailler 
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Ils entendent fort attentivement la Predication , & 
chantent les Pfeaumes avec les autres : Les Lapons de 
Torna chantent avec tant d'ardeur , qu'il y a parmi eux 
de l'émulation à qui chantera le mieux. 

Ils font gran état des Sacremens qu'ils reçoivent avec 
beaucoup de veneration , fur tout le Sacrement de Bap- 
téme ; de forte que les femmes, dix ou douze jours aprés 
leurs couches entreprenent de longs voiages, au travers 
de fort hautes montagnes , le long..des lacs , & au mi- 
lieu des plus épaiffes foréts , pour porter leurs enfans au 
Prêtre afin qu'il les baprife. Ils {e communienc avec 
un profond refpect , & avant que de fe prelenter à la 
Communion ils vont confefler leurs pechez, & en rece- 
voir l’abfolution. 

Ils ne negligent pas les autres exercices de la picté 
Chrétienne ; car ils ne jurent point , ils ne donnent au- 
cunes malediétions , & ne proferent aucuns blafphemes; 
Ils font charitables envers les pauvres, ils converfent les 
uns avec les autres avec beaucoup de civilité , fe rendant 
vifites, & ils s'entretiennent par de grans témoignages 
d'amitié, particulierement s'ils fonc d'un même pais, ou 
d'une même famille , ou s'ils font aliez. Ils saquitent 
d'autant mieux de ces devoirs de charité , qu'ils font 
parfaitement inftruits de ce que la Religion Chrétienne 
demande. 

Comme ils obfervent exactement routes ces choles 
par un principe de foûmiflion aux commendemens de 
la Religion Chrétienne; Ils brifent & jettent leurs Tam- 
bours, mettent en piece & brülent les Idoles, les troncs 
d'arbres & les pierres qu'ils avoient tenus pour des Dieux. 
C'eft ainfi que fe gouverna un Lapon nommé Pierre, 
qui demeuroit dans un canton de la Lapmarke de Tor- 
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là , & qui avoit sutre-fois adoré l'Idole de Seitan. Il 
rriva une mortalité fur fes Rennes , dont la plü - part 
noururent en peu de tems. Cer accident l'obligea de 
ecourir à fon Seitan, & de le prier de vouloir détourner 
ce malheur; mais {es prieres furent inutiles, & fes Ren- 
nes mourolent comme auparavant. Il fe mic enfin avec 
toute fa famille en chemin , & porta une grande quan- 
tiré de bois fec au lieu , oùla figure de Seitan étoit pofée, 
il etre autour de l'Idole des rameaux verds de Sapin dont 
on tire la Refine , il lui offre des facrifices , des peaux, 
des cornes , & des cranes de Rennes, il {e profterne 
iwec tous ceux de fa maifon, ilimploreinftanmentle fe. 
sours de Seiran, & le prie de lui faire connoître par 
quelque figne qu’il eft vraiment Dieu. N'aiant donc re. 
marque aucun figne , quoi qu'il l’eut prié avec grande 
ferveur tour le long du jour , il{e leve avec tous les fiens, 
jette du bois fec fur l'Idole , & aprés y avoir mis le feu, 
il brüla le Seitan de tout ce canton. Le Peuple du voifi- 
nage le voulant mettre à mort , à caufe de cela, il l’a- 
paila par cette Réponfe : Pour quoi ne voulez vous pas 
permettre que ce Dicutire lui-même de moi vengeance: 
Ce Lapon devint dés-lorsficonftant & fi ferme dans la 
Religion Chrétienne , que , quand les autres le mena- 
çoienr de le perdre par leur fortileges , il chantoit avec 
grande confiance , pour rendre leurs éforts inutiles , le 
Simbole des Apôtres, lOraifon Dominicale , & autres 
iemblables prieres. 11 bréloit ce pendant rous les Scitans 
qu'il pouvoit rencontrer ; & il envoia enfin fon fils aîné 
à Enareby , avec ordre de détruire toutes les Idoles qu'il 
y trouveroit, Ce Fils qu'on apelloit Wvollaba fut pour 
ce fujet contraint de s'enfuir en Norvege, craignant les 
embuches que çeux de Tnare lui dreffoienr. 
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Comme celui -ci avoit abatu le Seitan, un Eapon de 

Tenobie nommé Clemnet brifa auflifon Tambour; ce 

Forsæus. qu'il n'avoit jufques alors jamais voulu faire à Ja priere 
du Prêtre, qui l'avoit {ouvent follicité de lui remertre 
entre les mains. Sa mere étant tombée dansune mala- 
die fort dangereufe, il s'éforça d'y aporter quelque reme- 
de par le moien de fon Tambour; mais aprés qu'elle fuc 
morte nonobilant tous fes éforts, le déplaifir qu'il'en 
eut lui fit mettre fon Tambour en mille pieces ; con- 
feffanc qu'il voioit bien par experience que le Tambour 
ne fervoit de rien. 

Ce que nous avons dit fair aflez connoître que les 
Lapons embraflent à prefenc volontiers la Religion 
Chrétienne , qu'elle eft parmi eux beaucoup mieux'eul: 
civée , & bien plus exaétement obfervée , qu'aux fiecles 
pañlez. 


CETA PIRE UE 


De quelques refles du Paganifme, qui [ont 


encore parmi les Lapons. 


1 NCORE que les Rois & les Prêtres n'aient épar- 
gné ni peine , ni foins , ni confeils, pour détruire 

la fuperftition dans l'efprit des Lapons, il y en a encore 
À: À er quelques reftes , dont l’extirpation demande un gran 
delripion travails car quoi que les Lapons fouhaitent ardanment 
Chap. + de pafler pour bons Chrétiens , qu'ils râchent de per- 
gcc fuader qu'ils croient en Dieu , qu'ils aient foin de faire 


des Lapons 


és Nosvege. baptifer leurs enfans , qu'ils viennent tous les ans plus 


«Æ 
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d'une fois à l'Eglife , qu’ils y entendent attentivement 
-la Predication, & y reçoivent avec devotion le tres-faint 
Sacrement de l'Autel. L'atachement toute-fois qu'ils 
ont aux erreurs de leurs Ancêtres , & l'idolatrie où ils 
font encore engagez , donnent quelque fujer de croire 
qu'ils font plus Chrétiens en aparence qu'en effet ; Il eft 
vrai que ce feroit leur faire injuftice , que de juger ainfi 
de tous , puifque l'experience fait voir le contraire. 

Cette grande difhculté que les Lapes ont de quitter 
leurs fuperftitions, vient de ce que les Prêtres n'avoient 
pas aflez de foin de bien inftruire cette Nation , & que 
{ous pretexte de l'inftruire , ils tâchoient d'en tirer quel- 
ques tributs. Les Lapes qui n'écoient pas bien riches, 
ne peurent foufrir patianment qu’on les reduifit, par des 
exactions , à une plus grande pauvreté. 

Les Lapons ne fe fonc Catholiques qu'avec peine, 
parce qu'ils font fort éloignez de leurs Eglifes; maison 
en a bâti, dont ils font plus prés, & où on peut aller 
fans faire une f1 grande étenduë de chemin , qu'aupara- 
vanc: ainfion efpere qu'ilsfe convertironc plus aifement. 
Les Lapons n'embraflent qu'avec peine la Religion Ca- 
tholique , parce qu'ils fonc fort fuperftitieux : Leur fu- 
perfticion vient de ce qu'ils demeurent dans un païs af- 
freux., au milieu des foréts , parmi les bêres fauvages , 
elle vient aufhi de ce qu'ils vivent chacun à part , avec 
leur famille , fans commerce , & éloignez des autres , 
fouvent de plufieuts lieux: Enfin comme ils menent une 
vie de Chafleurs , certe vie a je ne fçais quel panchant 
à la fuperftition, & au commerce avec le Demon. 

Ce qui leur donne encore beaucoup d'amour pourles 
fuperftitions , et qu'ils les confiderent comme l'herita- 
ge qui leur a été laiffé par leurs Ancètres ; dont ils ont 
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conçeu une fi haute eftime , qu’il leur eft impoffible de 
les croire avoir été fi dépourveus de jugement , que de 
ne nas avoir fceu ce qu’ils devoienc tenir pour Dieu: 
Ainfi ils penfenc qu'ils ne doivent pas quitter la con- 
duite de leurs Ancêtres, pour ne les point accufer taci- 
tement d'impieté & d'ignorance; c'eft pour quoi, quand 
on leur parle de renoncer à leur erreur , ils difenr que 
leurs Ancêrres ont vécu de la forte, & qu'ils les doivent 
imiter. Ainfi 1l eft refté parmi les Lapons beaucoup de 
fuperflitions , & d'idolatrie qu'on n'a pas pû détruire en 
f1 peu de tems. 

Nous pouvons raporter à deux principaux chefs, tout 
ce qui refte de fuperftitieux parmi les Lapons. Les pre- 
mieres chofes fonc celles qui viennent des Païens &des 
Gentils: Les fecondes ce font des effets de la magie. Ils 
obfervent les tems & les Saifons, & érabliflent deuxfor- 
ces de jours, dont ils apellent les uns jours blancs, & 
les autres jours noirs. Ils mettent principalement au 
nombre des jours noirs , les Fêtes de fainte Catherine, 
de faine Clement, & de faint Marc. Cette imagination 
fait qu'ils n'entreprennent aucune affaire dimportance 
ces jours. là , & qu'entre autres chofes ils s’abftiennent 
de chaffer. Ils difent que s'ils alloienc ces jours -là à la 
chafle , leurs arcs & leurs fléches fe romproient dés 
qu'ils voudroient tirer, & qu'ils ne prendroieut rien de 
toute l'année, Ils tiennent par la même raifon le pre- 
mier jour des Fêres de Noel pour mal-heureux. Ces Fé- 
tes- là les chefs de familles ne fortent que rarement de 
leurs cabanes , pour alier à l'Eglife , fe contentant d'y 
envoier feulement leurs enfans avec leurs Domeftiques. 
is s'excufent fur la crainte qu'ils ont d'étre mal-traitez 
par une multitude de Speétres, ou de Dieux ; qu'ils si 
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magineht courir par l'air les Fêtes de Noel, & être obli- 
gez de les apaifer par des facrifices. Je penfe que cet. 
re fuperftition eft venuë, de ce qu'ils ont mal pris ce 
qu'ils avaient autre-fois entendu dire aux Prêtres, qu'au 
jour de la naiflance de JE sus-CHrisT, les Anges 
décendirent du Ciel, & qu’en les voiant , l'efpric des 
Pafteurs fut faifi de fraieur. 

Ils fonc des reflexions fuperftitieufes fur le premier 
animal qu'ils rencontrent en fortant du logis ; & de 
certe rencontre , ils tirent un bon où mauvais augure 
pour le refte de la journée, Ils ne permettent point à 
une femme de f{ortir de la cabane par la même porte, 
que fon mari ef forti ce jour - là pour aller à la chaf- 
fe, ce qui pañle pour un crime , & comme fi la chafle 
devoit tres-mal reuflir à cet homme , fi fa femme mar- 
choit fur fes pas. ]ls ne vont point à l'Eclife , & n’en- 
tendent point la Predication avec l’efprit qu'ils devroient, 
mais feulement par crainte. Ils n'ajoutent pas beaucoup 
de foi à quelques Articles de la Religion Chrétienne, & 
entre autres à Ja reunion des ames avec leurs corps, qui 
fe fera au jour du jugement dernier. Ils ne croient pas 
fort ni à la Refurection des morts, ni à l'immortalité de 
l'ame; car ils font fi grofhers que de croire les ames des 
hommes & des bêtes de même efpece, qu'elles ceflent 
d'étre de la même maniere, & la plü-part ne peuvent 
fouffrir , qu’on s'éforce de leur perfuader qu'il y a une 
autre vie aprés la prefente. Le zele qu'un certain Prêtre 
de la Lapmarke de Torna apellé George , & Lapon de 
naiflance , avoit fait paroître combatant cette erreur , 
luiinfpira de declarer à l’article de la mort, qu'il vouloit 
étre enterré dans l'Eglife de Rounala , en la fepulture 
des Lapons fes compatriotes ; afin que ceux qui vivoient 
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encore, demeuraflent fermes dans la croiance de la Re: 
furection ; qu'ils reflufciteroient tous avec lui au dernier 
jour , comme il leur avoit fi fouvent prefché. Hsne 
laiffent pas toute-fois de croire , qu'il refte quelque cho- 
fe de l'homime aprés fa mort ; quoi qu'ils ne fachent pas 

& qu'ils ne puiflent pas dire precifément ce que c'eft. 
Les Lapons donnentau vrai Dieu, & à Jesus-CHRIST 
fon Fils, pour compagnons , des Dieux imaginaires; & 
ils leur rendent à tous le même culte, & les mêmes hon- 
neurs. Les Laponsde Pitha & de Luhla ont deux Dieux, 
samuet Thor ou Thordoen, Srorjunkare, & le Soleil qui font leurs 
Rheen 6.25. grans Dieux. Damien Goës aflure qu'ils adorent le 
Feu , & les Sraruës de pierre ; mais ces Statuës ne fonc 
que les images de Ssorjunkare | & le Feu celle du Soleil. 
Car c'eft une faufleté que les Lapons aient pris le Feu 
Chæpite 7. pour un Dieu , perfonne n’en a de connoifflance. Jean 
Tornæus dit bien que quelques Docteurs de nôtre E- 
glife ont écrit, que les Lapons imitareurs de tousles Peu- 
ples de l'Orient adoroient le Feu ; mais il ajoute qu'a- 
prés une exaéterecherche qu'ilen a faite, il n’a pü trou- 
don pus Ver aucune marque que cela ait été. Peucerus dit que 
les Lapons adorent aufli dés troncs de bois; mais cefont 
les pieces de bois dont ils font les Idoles de leur Thor, 
Thoron , ou Thordoen. Les Lapons ( au moins ceux 
de Pitha & de Lula) n’ont que ces trois Dieux, Thor, ou 
set Thordoen, Stor junkare , & le Soleil; car on tient que ceux 
neusaue, 7. de Lorna & de Kimi n'en ont aucune connoiflance, & 
particulierement de Srorjunkare ; mais qu'au lieu de ces 
trois Dieux , ils en ont un , qu'ils tiennent pour le prin- 
cipal & le fouverain | & qu'ils le nomment , aufli bien 
que tous les autres petits Dieux , defquels chacun a une 
Idole en {a famille , fur le bord des lacs , du nom com: 
MUË 
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mun de Seites. Quoi que(le mot de Seita fighifiant en 
general chez les Lapons toute forte de Divinitez ) on 
puifle croire, que les Lapons de Torna & de Kimiaient 


reveré, fous le nom de ce gran Seita, qui eft comme le 
chef des autres , le Dieu que les Lapons de Luhla apel- 


lent Tiermes ou Auke , c'eft à dire le Tonnant ou l’A- 
ycul, nommé par les autres Lapons Thorus, qu'ils ado- 
rent auf, fous le nom des petits Seites, le Dieu que les 
Lapons de Luhia apellent Stoorjunkare : en forte que la 
diverfité qu'on remarque chez eux , eft plü-toit des 
noms que des Divinitez , & qu'elle ne vient que de ce 
que les Lapons de Torna aiment mieux fe fervir du nom 
general, & que ceux de Luhla fe fervent plus volontiers 
du nom particulier ; que ceux-là apellent indifferem- 
ment tous leurs Dieux ( les grans & les petits }:du nom 
de Seites, & que les Lapons de Luhla nomment les plus 
grans Dieux Tiermes ou Auke, & leurs plus petits 
Dieux Stoorjunkare. 

Outre ces principaux Dieux, les Lapons de Picha, de 
Luhla & leurs voifins ont d’autres Dieux moins confide- 
rables, aufh bien queles Lapons de Torna, comme nous 
Favons vü, quoi que ceux-ci donnent a leurs petits Dieux 
le même nom qu’ils donnent aux plus grans. Il faut ex- 
cepter de cette regle generale un certain Seite , autre- 
fois fort celebre , pofé au milieu de la Marke de Torna 
apellé par les Habitans Wirku-Accha, c'eft à dire la vielle 
de Livonie , qui n'avoit aucune forme humaine , étant 
un fimple tronc d'arbre, comme tous les autres fimula- 
cres. Tous les Lapons du voifinage l'ont adoré, & lui 
ont depuis un fort long tems offert des facrifices , juf- 
qu'à ce que les Birkarles de Torna, aufquels il étoit per- 
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l'euffent non feulement jesté par terre, mais encore 
porté {on Idole fort loin de là , il fut route-fois peu de 
rems aprés trouvé, & remis en {a premiere place, où 1l 
eft à prefent tout pourri. Je crois que c’eft le même 
dont Olaus Pecri Niurenius dic qu'il étoit pofé fur le 
haut d'un arbre coupé , & qu'il avoit .un vifage d'hom- 
me ; mais il le nomme mal Virefaka, au lieu de wirku 
ou wiru-Accha , & le donne aux Lapons de Kimi , au 
lieu de le donner à ceux de Torna, qui ne reveroient que 
celui-ci, fous un nom particulier , qui eft à prefenc dé- 
truit , & dont on ne fe fouvient plus. 

Les autres petits Dieux ont les mêmes noms que les 
grans; & quoi que Tornæus ait oublié de dire quels fonc 
ces petits Dieux , & pourquoi les Lapons de Torna les 
ont anciennement adoré , & les reverent encore à pre= 
fent ; on en peuttoute-fois tirer des conje@ures de ce 
qu'onaécrit du culte de ces petits Dieux, chez les au- 
tres Lapons. Ils reverenc donc fous quelque nom que 
ce foit, les Manes , c'eft à dire les ames qui font forties 
des corps des hommes , puis qu'ils croient qu’aprés la 
Samuel Mort il demeure quelque chofe. Ils craignent fort ces 
par de dunes , & les croient mal-faifantes » jufqu'à ce quelles 
me Joient rentrées dans d’autres corps. 
one Les Lapons ont outre ces Manes. des Speétres & des 

Demons , qu'ils croient rôder autour des rochers & des 
montagnes , fur les riviers & fur les lacs | aufquels ils 
rendent quelque forte d'honneursdivins ,commeles Ro- 
mains faifoient à leurs Faunes, à leurs Pans, à leurs Dieux 
des bois , & à leurs Tritons. | 1 

Il y a encore une troifiéme efpece de bons & de mau- 
vais Genies , qu'ils nomment la troupe des Julhius , à 
caufe qu'ils s'imaginenr que ces efprits courrent en gran 
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fombre par l'air, principalement au tems des Fêtes de Line 
la naïffance de Jesus-CHrisr. Ces Fêtes s'apellent  Rheen. 
en leur langue Juhl ; ce nomleuraiant été donné, à caufe pie es 
qu'il fignifioit parmiles Anciens, la nouvelle année. PÈN 

Voila quels font la plû-part des faux Dieux , que les 
Lapes croient encore à prefent pouvoir adorer fans cri- 
me avec le vrai Dieu, & fon filsJesus. CHR1sT. 





Re 


CHAPITRE X. 





Les Dieux Païens des Lapons , €5 les honneurs 
qu'ils leur rendent. 


E S Lapons reverent trois Dieux , qu'ils croient 

plus grans que lesautres. Le premier eft apellé en 
Suedois Thorou'T hordoen , c'eft à dire Thorus ou le Tonnerre, 
Les Lapons lui donnent en leur langue le nom de Tier- 
mes , ce mot fignifiant parmieux, tout ce qui fait 
quelque bruit effroiable : de forte que fi on fait refle- 
xion fur la force du mor , ce Dieu Tiermes fera celui 
mêm e que les Latins ont nommé Jupiter le Tonant, 
le Dieu qui tone, & pareillement le même que le Dieu ; 
Tarami ou Tarani. Cela eft d'autant plus veritable que fon USA 
les Lapons fe fervent du mot de Tiermes, pour fignifier 
le bruit des Tonneres , qu'ils croient étre animez par Fons 
une vertu finguliere, qui eftau Ciel, &quiexcitele bruit 
de ces Tonneres. Les Lapons donnent encore à ce Dieu 
le nom d'Aïjeke, qui en leur langue fignifie Ayeul, Bi£ 
ayeul & Trifayeul. Ils l'ont fans doute voulu nommer 
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68 HISTOIRE | 
ainfi comme les Latins donnent à Jupiter le furnom dé 
Pere, & les Suedois celui de Gubba , voulant en quel: 
que façon dire , le bon Pere, nôtre bon Ayeul, ou nô: 
tre bon Bifayeul ; lequel quand il tonne eft Tiermes, 
& d’un mot tout femblable chez les Scythes, Tarami 
c'eft à dire en Suedois Toro ou Toron. 

Les Lapes adorent ce Dieu Aijeke , à caufe du bruit 
des ronneres , & de la violence des foudres nommez 
Tiermes. Ils l'adorent auf, parce qu’il a un pouvoir ab- 
folu fur la vie & fur la mort des hommes , fur leur fan- 
té & leurs maladies. Ils lui attribuent encore l'autorité 
far les Demons mal-faifans, qui demeurent {ur le haut 
desrochers, des montagnes, & dans leslacs. Ilscroient 
que ce Dieu arréte ces Demons mal-faifans, qu'il les 
chatie & les foudroie par fois, & les fait mourir , croiant 
que c’eft le principal emploi & l'effet du tonnere, com: 
me les anciens Latins penfoient que Jupiter lançoir fes 
foudres fur les méchans & fur tous les autres criminels. 

Ils donnent pour cela un Arc à ce Dieu Thoron ou 
Thiermes, qu'ils s'imaginent étre l'Iris ou PArc en Ciel, 
afin qu'il puifle tirer fes fléches , blefler & tuer tous les 
mauvais Demons , qui ne cherchent que l'occafion de 
nuire. Ecils apellent en leur langue cette Iris Æijekedange, 
ce qui hignifie l'Arc del'Ayeul, c'eftà dire l'Arc du Dieu 
bon & bien-faifant , qui les conferve comme fes enfans 
& qui les deffend contre l’infulte de ces mauvais De- 
mons. Îls fe font imaginez que ce Dieu avoit aufh un 
marteau, qu'ils nomment Æickevvetfchera ; dont il fra- 
pe fur le cou des Demons , & leur en écrafe la crête. 

Les Lapons fe croient donc obligez de rendre plus 
d'honneurà ce Dieu Tiermes, qu'à taus les autres, par- 
cequils fe font perfuadez que c'eft lui qui donne la vie 
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aux hommes , qui leur conferve la fanté, & qu'ils ne 
euvent mourir ; s'il ne le permet. Qu'ils croient que 
c'eft lui qui chafle les Demons , qui les empéche de 
prendreaucune béteniaucun oifeaualachafle, ni aucun 
poiffon à la pefche : que fi ces Demons leur font quel- 
que tort, que ce Dieu les condamne au fuplice qu'ils 
meritent. 

Le fecond de leurs principaux Dieux s'apeile Storjun- 
kare. Quoi que ce nom foit pris de la langue de Nor- 
vege, les Lapons ne laiflent pas de s'en fervir , & de le 
donner à leurs Dieux. Les Peuples de la Norvege nom- 
ment Zunkare les gouverneurs de leurs Provinces. Ily a 
toute-fois aparence que ce mot na été en ufage parmi 
eux que fort tard , & feulement depuis que quelques- 
uns ont éte reduits fous la domination fouveraine de la 
Norvege. 

Ils apellent encore ce Dieu Stourra-palfe , c'eft à dire 
Jeint & grand, comme on le peut connoître par la chan- 
fon qu'ils chantent, quand ils lui offrent des facrifices. 
. Ils fe font perfuadez que c'eftun Dieu, qui merite d'au- 
tant plus de veneration , qu'il eft comme le Lieutenant 
de leur Dieu Aïjeke ou Tiermes, & comme un Com- 
mandant de la part du Roi, mais plus gran que les au- 
tres Commandans. | 

La raifon, qui porte les Lapons à rendre tant d'ado- 
rations à Storjunkare, eft qu'ils simaginent que la plü- 
part des biens ne font accordez aux hommes que par 
fon miniftere. Ils tiennent que tous les animaux & les 
bêtes fauvages , comme les Ours, les Loups , les Re- 
nards , les Loutres, les Rennes, les Poiflons & les Oi- 
{eaux font en fa difpofition , & fous fon empire. Qu'il 
cft bien vrai qu'Aïjeke ou Tiermes gouverne les Dieux 
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70 ‘HISTOIRE | | 
les Demons & les hommes; mais que Storjunkare ; eñ 
qualité de Vicaire de ce Dieu, a la conduite de tous les 
animaux , & des bêtes fauvages , que c’eft lui qui fait 
qu'on les prend heureufement à la chafle , & qu'on ne 
les fçauroit prendre fans fa permiflion ; & fans {a faveur. 
Et puis que tous Îles animaux apartiennent à Storjunka- 
re , dont les Lapons fe gourrifflent & fe font des habits, 
qui ne voit la neceffité à laquelle ils fe font engagez de 
le fervir > 

Jehan T'ornæus dit que les Lapons tiennent pourune 
chofe tres-aflurée , que le Dieu Stoorjunkare a fouvent 
apparu à ceux qui pefchoient, &à ceux qui écoient à la 
chaffe aux oïfeaux , fous la figure d'un homme de tres- 
belle taille , vétu de noir , & portant des habits tous 
femblables à ceux que les Gentils-hommes ont coûtu- 
me de porter parmi eux: tenant fa main un moufquer; 
avec cette feule diference, que fes pieds éroient comme 
ceux des oïfeaux. Que routes les fois qu'ils l'ont aper- 
çu , ou tout debout fur le rivage , ou -dans le bateau, 
leur pefchea été cres-heureufe; qu'ila plufieurs fois, avec 
{on moufquet tiré en volant , tué des oifeaux, & qu'ils 
les a diftribuez à ceux qui fe font trouvez prefens à cette 
action. Les Lapons raportent aufli que ce Dieu fe fie 
pour la premiere fois connoître à d’autres , qu’à ceux de 
leur nation , en cette maniere. Un Gouverneur envoié 
de la part du Roi pañlant fur une montagne , où l'on 
voit que Storjunkare fait fa demeure , le Lapon qui lui 
fcrvoit de guide, s'arréta tout court, ficha le manche de 
fa hache dans la nége gelée , puis il tourna cette hache 
en rond , lui declarant qu'il faifoit cela en l'honneur du 
Dieu ; qui avoit en ce lieu fa demeure , & en confide- 
ration de tous les bien-faits dontilcombloit les hommes; 
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Toutes ces choles s'accordent fort bien avec les pre. 
cedentes : les unes & les autres faifant Stoorjunkare 
maître des bêtes fauvages , des oifeaux & des poiflons; 
& que les Lapons ne les prennent que par {a faveur. Il 
ne faut point former de difficulté fur ce qu’il n’eft par- 
lé que d’une montagne , où ce Dieu habite ; car peut- 
étre que ce Gouverneur ne pafla que fur celle-là, & qu’. 
ainfi le guide Lapon n'étoit nullement obligé de parler 
des autres. Les Lapons peuvent aufli avoir donné à ce 
Dieu unnom, pris des qualicez & de la figure de fon ha. 
bit, de fon office & de fes fonétions , particulieremenc 
ceux des Laponies les plus proches de la Norvege, & 
fur tout de Luhla. Mais parce qu'il n'a pas apparu dans 
les Laponies de Torna & de Kimi fous les mêmes ha= 
hits, & de la même maniere , il s'eft pû faire que les 
Peuples de ces Provinces ne l'ont pas adoré fous ce mé- 
me nom, mais feulement fous le nom general de Seitan, 
dont ils recevoient tous les avantages & toutes les com- 
moditez de la chañle des bêtes & des oifeaux , & de la 
peiche. 

Voila donc les deux principaux Dieux des Lapons ; 
dont l'un qu'ils nomment Thor, gouverne les hommes, 
l'autre qui eft Stoorjunkare , conduit les bêtes ; celui-là 
a le pouvoir fur la vie, celui-ci fur la nourriture & les 
autres chofes neceflaires pour la conferver. 

Je viens au troifiéme Dieu , qui leur eft commun avec 
prefque toutes les autres Nations païennes ; ils lui don- 
nent le nom de Baivve, qui fignifie le Soleil. 

Ils l'honnorent premierement pendant tout le cours 
de l'Efté qu'ils le voient toûjours , parce qu'il leur a ren- 
du la lumiere en diffipant les tencbres où ils éroient; & 
qu'il leur apporte la chaleur en chaflant le froid , & ils 
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le remércient de ces deux faveurs. Ils l’adorent auffr, par: 
ce qu'ils le croient l'Auteur de toutes les produétions. 
Ils ont cette penfée , que le Soleil a un foin tout parti- 
culier des Rennes , qu'illes conferve par fa chaleur , qu'il 
fait que leurs petits profitent à veué d'œil, qu'ils croif- 
fent & deviennent forts. Er à caufe qu'ils s'imaginent 
recevoir du Soleil toutes ces faveurs, & qu'ils tirentleur 
principale nourriture de leurs troupeaux de Rennes ; ils 
fe croient obligez de rendre à cet Aftre des honneurs 
divins. 

Au refte ils reverent tellement ces Dieux, qu'ils leur 
rendent à chacun feparément un culte fingulier , qui 
confifte en ces trois chofes; ils ont des lieux affectez & 
confacrez à ce culte , ils leur erigent dans ces lieuxides 
figures particulieres , & leur offrent des facrifices diffe- 
rens 

Le lieu où les Lapons adorent le Dieu Thoron où 
Tiermes , eft ordinairement derriere leurs cabanes. Ce: 
lieu en eft diftant d'environ un trait de fléche. Hs dref 
fent en cet endroit une efpece de plancher ou de grande 
table faire avec des ais , foûtenué fur des pieds , & éle- 
vée de rerre de fept ou huit pieds , & ils pofent fur cer- 
te table les figures de leur Dieu. Cette table refflemble 
en quelque façon à un Autel; tout autour ils mettent 
des branches de bouleau & de pin, qui marquent l'ef- 
pace & la grandeur de cette forte de Temple; & ils or- 
nent & bordent également de branches des mêmes ar- 
bres l'allée qui conduit de la cabane à ce lieu facré. 

Jehan Tornæus dit prefque les mêmes chofes du Sei- 
the des Lapons de Torna & de Kimi, ils pofent ce Dieu 
dans de petits bois proche des lacs & des marais, & ils 
font en forte que le lieu foit toûjours. couvert de belle 
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DE LA LAPONIE 73 
herbe verte, Ce Dieu eft pendant tout l'Efté chargé de 
rameaux verds, auf bien que tout le lieu où il eft ; & 
en Hiver il eft paré de rameaux de Sapins à Refine, mis 
en petites pieces ; & fi-toft qu'ils commencent à {e {e- 
cher & à perdre leur verdure , on les ofte, & on en met 
d'autres fraîchement coupez. On auroit fujet de con- 
clure de ces paroles que ce Scithe n'eft pas un Dieu dif. 
ferent de Thoron ; puis qu’on ne voit aucune diverfité 
que dans le nom , fi ce n’eft que Tornæus ne parle 
point de cette table , & qu'on aime mieux appliquer ce 
qu'il ditau Dieu Stoorjunkare, parce qu'on le place prez 
des lacs & des marais, comme au lieu le plus ordinaire 
de leur demeure. Quoi que je croie que ces Lapons de 
Torna ne mettoient pas leurs Seiches feulement pres des 
Jacs | mais encore en d’autres lieux , qu’ainfi ils ont re- 
veré deux divinitez fous un même nom, & que Tornæus 
ne s’cft pas beaucoup mis en peine de faire le vrai dif- 
cernement de toutes ces chofes. 

Cet Auteur nous aprend que le Temple confacré à 
Thoron ou Tiermes fervoit aufli au Soleil ; qu'on ne 
l'adoroit point en d’autres lieux , & qu'on offroit à l'un 
& à l’autre des facrifices fur la même table: Ce qui me 
donne fujet de croire , que ce n’étoient pas deux diffe- 
rentes divinitez, mais un même Dieu, que la diftinction 
n étoit pas en la chofe, mais feulement dans le nom, que 
le même Dieu étoit apellé Tiermes ou Aieke , quand on 
l'invoquoit pour la confervation de la vie, & pour fe 
garder des infultes des Demons, & qu'on le nommoit 
Baivve, quand on lui demandoit de la lumiere & de la 
chaleur, & tout ce qui peut defendre le corps contre le 


froid. 


Le lieu où ils reverent leur Stoorjunkare eft bien dif-. 
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ferent ; car chaque famille a le fien. C'eft ou quelque 
rocher , quelque bord de marais , ou quelque caverne 
des montagnes, & fouvent des plus inacceflibles. Ec 
parce qu'ils croient que ce Dieu fait en ces lieux-là fa 
demeure , ils s'eftiment obligez de l'y adorer. 

Ils ont pris & prennent encore les Spectres, qui pa- 
roiffent quelquefois la nuit fur ces rochers, fur ces mon- 
ragnes, & le long de ces marais, pour une forte preu- 
ve que Stoorjunkare y a établi fa demeure. Ces appari- 
tions font comme une marque qu'il eft là prefent & 
qu'il aime ces lieux, C'eft pourquoi ils les confiderenc 
comme facrez, & les ont en plus grande veneration. Que 
fi c’eft une montagne ou un rocher, ils l’apellent du 
nom particulier Paffevvarra, c'eft à dire la fainte monta: 
gne, & ilsne croient pas qu'on puifle rendre en un autre 
lieu un culte plus afluré & plus agreable à ce Dieu. Ils 
ont encore coûtume de marquer avec certaines bornes, 
les limites de ces lieux confacrez à leur Stoorjunkare , 
afin que chacun puiffe facilement connoître jufqu'où s'é- 
rend la fainteté du lieu ; de peur aufli que quelqu'un ne 
le profane fans y penfer, & qu'il ne foit puni de ce Dieu 
pour avoir violé ce lieu facré , & manqué au devoir de 
la Religion. 

Ces endroits {ant donc fpecialement dediez au culte 
de Stoorjunkare ; & parce que chaque famille engagée 
en cette fuperftition , a le fien en fon particulier , il eft 
facile de conclure , qu'il y en a un tres gran nombre 
dans toute la Laponie. Samuel Rheen en comte jufqu'a 
trente dans Île feul territoire de Luhla , dont voici les 
noms. 

Le premier , au bord du fleuve Waikijaur à une demi 
lieué ou environ del Eglife des Laponsapellée Jochmochs. 
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Le fecond , fur Ie mont Pizdnackuvari » à un peu 
plus d’une demie lieüe de la même Eglife, 

Le troifiéme , dans une certaine Ifle de la rivicre de 
Porkijaur, à une licüe & demie de-}à. | 

Le quatrième, fur le haut d’une haute montagne , 
qu'ils apellent Ackiakikuvari, c’eft à dire , là montagne 
du pere ou de Thoron, pres de Porkijaur,, à cinq lieues 
au deflus de Jochmock. 

Le cinquiéme , aupres du marais de Skalkatræsk, à 
huit lieües du même lieu. 

Le fixiéme, à la cheute d’eau de Muskoumokke, qui 
eft à unze lieüies du même endroit. 

Le {epriéme, fur le fommet d'une tres - haute monta- 
gne nommée Skierphi. 

Fe huiriéme, fur le haut de la montagne de Tiacxceli. 

Le neuviéme, fur le mont Haora0aos. 

Le dixieme, fur la cime de la tres- haute montagne de 
Kafla, auprés d’un petit lac, apellé Sabbur. 

L'onziéme , fur une montagne , à une demie lieüe de 
Wallauvari. 

Le douziéme, fur le haut d’une montagne , d'une ef- 
froiable hauteur , qu'on nomme Darravaori , à deux 
licües du lieu dont nous venons de parler, 

Le treiziéme, auprés de Kiedkiewari. 

Le quatorziéme, en un lieu qu'ils apellent ordinaire- 
ment Nobbel, auprés du lac de virrijaur. 

Le quinziéme, fur le bord du lac de Kaskajaur. 

Le {eiziéme, fur le mont d'Enudda, vers la Norvege. 

Le dix. feptiéme , für le mont Rarto , Vers le même 
païs. 

Le dix- huitiéme ; dans l’Ifle du lac de Luhlatræsk ï 
qu'ils apellent Hiertshulos, 
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Le dix-neuviéme, fui une tres-haute montagne, vers 
la Norvege, apeliée Sripoiwe. 

Le vingtiéme, furle bord du lac Sajivo. 

Le vingt &uniéme, à Olla-Pafh, qui eft un tres-gran 
golphe du lac apellé Stoor-Luhlatræsx. 

Le vingt-deuxiéme, prés du lac Lugoa. 

Le vingt-troifiéme , fur la montagne de Kierkowari. 

Le vingt. quatriéme, fur le mont de Kaurom-Jaurbis. 

Le vingt.cinquiéme, a la cheute d’eau de Sao. 

Le vingr-fixiéme , fur le haut d’une montagne fort é- 
levée, nommée Kaitzikiæ. 

Le vingr-fepriéme, prés du lac Ryggotræsk. 

Le vingt-huitiéme , fur le mont de Piouki. | 

Le vingt-neuviéme, dans l'ile du lac Vuaikejaur ;'a- 
pellée Lusbyshulos. | 

Le trentiéme, fur une montagne nommée Vuarieluth 
prés du fleuve Juleo. 

Ce ne font pas encore la tous les lieux facrez de ce 
territoire : caril yen a bien davantage , donton na point 
de connoiffance ; parce que ceux qui font adonnezàcet- 
te idolatrie, les cachent ant qu'ils peuvent , craignant 
d'étre foupçonnez de cette impieté, & d'en étre chatiez 
comme ils le meritent. Le nombre en eft encore bien 
plus gran dans rout le refte de la Laponie; ce quieftde 
{oy affez croiable , pour ne nous pas obliger d'en faire 
un long dénombrement , qui ne pourroit qu'ennuier le 
Lecteur. 

Du refte les Lapons ont une extreme veneration pour 
tous ces lieux , tant pour ceux qui font dediez à Tho- 
ron & au Soleil, que pour les lieux confacrez à Stoor- 
junkare. 

On peut reconnoitre ce refpect par cette circonftan- 
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ce, qu'ils chaffent les femmes de ces lieux. Ils ne leur samuer 


permettent pas d'en aprocher , ni d'aller derriere la ca- 
bane, vers le lieu dediéà Thorus; ni aux filles à marier , 
de mettre le pied dans le territoire de Stoorjunkare. Que, 
s'ils’en trouve quelques-unes qui contreviennent à cetre 
deffence, & entrencen ces lieux, les Lapons croient qu'- 
elles feront indubitablement accablées de miferes , que 
le Demon leur oftera la vie. 

Ils fémblent n’avoir point d’autres raifons d'éloigner 
les femmes de ces lieux, finon qu'ils croient que les 
perfonnes de ce fexe ne font ps aflez netes , fur tout au 
tems qu'elles ont leur maladie ordinaire. Je le conclus 
de ce que cet Auteur dit expreflement , que cette def- 
fence eit pour les filles à marier, puis qu'on les juge ca- 
pables du mariage , dés qu'elles commencent à étre {u- 
jetes à ces maladies. Et parce qu'on ne peut rien deter- 
miner touchant cette forte de maladie, qu’on ne peur, 
ni marquer , ni connoître precifément le tems auquel 
chaque fille a ces maladies ordinaires, ils ont chaflé de 
ces lieux facrez tour le fexe indifféremment, de peur que 
l'inconfideration d’une perfonne foüillée, ne mit leurs 
Dieux en colerc. 

Ce qui eft raporté par Damien Goës appuie fort nô- 
tre conjeure , que les L'apons eftiment, que les De- 
mons ne peuvent foufrir les purgations des femmes; car 
aprés qu'il a fait voir, que les Lapons arrétent par leur 
Art magique , les vaiffeaux au milieu de leur courfe , il 
ajoûre que le fang que jettent les filles durant leur mois, 
_ & dont on frotte le tillac & les bancs des vaifleaux, em- 
péche que les Lapons par leurs enchantemens , n’arré- 
tent les vaifleaux dans le fort de leur courte, 

Les Lapons reverent leurs Dieux fous la reprefenta- 
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tion de certaines figures. La figure de Toron ou Tier- 

«mes cft coûjours de bois ; & c'elt-pour cette raifon qu- 
pierreClaudi LS le nomment Afrora- Fubmel, ce qui fignifie en leur 
die langue, le Dieu de bois. Et parce qu'ils ont des Dieux 
Notrege. de bois en la Laponie de Torna , aufli bien qu'aux au- 

tres Laponies , il y a aparence qu'ils y adorent vraiment 

le Dieu Tiermes , quoi qu'ils lui donnent le nom de Sei- 

Same (CS Le bois de bouleau eft celui dont ils {e fervent, 

Rhcen. pour faire les Idoles de ce Dieu Thorus. 

Ils donnent à cette Idole une forme groffere & mal- 
faite, de forte toutefois que le fommer femble reprefen- 

Samuel ter la tête d’un homme. Ils font la tête de cetre Idole 

her avec la racine du bouleau, & le refte du corps avec le 
tronc du même arbre. Ils n’ont pas grande peine à ac- 
commoder ainfi cette figure , & à lui donner quelque 
forme de tête ; car les bouleaux qui croiflent dans les 
pais marecageux , ont la plus baffe partie de leur racine 
faire en forme de boule , dont fortenc les autres petites 
racines , & s'étendent de tous côtez. 

Afin donc que l'on fache que c’eft l'Idole de Thoron, 
ils lui mettent à la main droite un marteau , qui eft fa 
marque particuliere , & qui le diftingue des autres Ido- 
les. Ils lui fichent encore en la tête , un clou d'acier, 
ou defer, auquel ils attachent un petit morceau de cail- 
lou , afin que ce Thor puifle faire du feu, quand il lui 
plaira. Quoi que les premiers Lapons aient vrai-fembla- 
blement ajoûté ces chofes comme le Symbole du feu , 
qu'ils ont adoré avec le Soleil, fous l’Idole de Thoron. 
En voici l'image deffinée comme elle fe trouve à prefent 
parmi ces Peuples. : | 
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DELAËLAPONIE. 7-Q 
Seconde F igure 


Quoi que les Eapons donnent d'ordinaire cette for- 
me à leur Thor, il s'en trouve toute- fois quelques-uns, 
& particulierement en la Laponie de Torna, qui n'ado- 
rent qu'une fimple piece de bois : car leurs Seitans ne 
font que des fouches, qui tiennent encore à la terre ; OU 
des troncs d'arbres, qu'on y a plantez. 

Ils n'ont aucune Image du Soleil, foit parce qu'il eft 
de lui même vifible | foit à caufe que la plus fecrete 
{cience de leurs Myfteres facrez n’en fait qu'une divini- 
té avec Thoron. 

Pour ce qui eft de la figure de Stoorjunkare, elle eff 
de pierre, & c'eft des Idoles de ce Dieu dont parlent les 
Auteurs, quand ils difent que les Idoles des Lapons font 
de grandes pierres, dans des foréts, dans des deferts, ou 
fur des montagnes, qui font des lieux confacrez à Stoor- 
junkare, 

Ces pierres font brutes, & ils n'emploient ni Part ni 
le travail pour les former, mais ils les pofent ,&en font 
les Staruës de ce Dieu, telles qu'ils les ont trouvées entre 
les Rochers , ou fur les montagnes , ou fur le bord des 
rivieres, ou proche des marais. 

Ilsadmirent donc cette figure de pierre, comme faite 
non parle hazard, nipar la Nature, mais par l’ordre par 
ticulier de Stoorjunkare ; afin qu'elle lui foit dediée, & 
que fous cette figure de pierre il foit adoré. Ils don- 
nent à cette pierre le nom de Kied Kic Fubmal, c'eft à 
dire Dieu de pierre. 

On trouve toutefois des Seites qui ont une forme hu- 
maine, Ces Seites font rangez par ordre dans une feule 
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30 HISTOIRE 
Ifle, fiuée au milieu de la Cataraëte de Darra où Tor- 
natræsk jette de fa fource une riviere. Ce premier Seite 
eft de la hauteur d’un gran homme, qui en a quatreau- 
tres plus petits , polez auprés de lui, & ils ont tous 
une efpece de Chapeau fur la rète. Er parce qu'on n€ 
peut aprocher de certe Ifle fans s’expofer à de cres-grans 
dangers, à caufe de la prodigieufe force du courant des 
eaux , qui tombent en cet endroit; Les Lapons pour cela 
fe fonc abftenus de vifiter ce lieu ; de forte qu'on ne 
peut fçavoir certainement fi ces Seites fonc encore ado- 
rez, quel eft l'honneur qu'on leur rend , & comme quoi 
on a pü porter ces pierres en ces endroits. | 
Ils ne fe contentent pas de faire un particulier Seite, 
mais ils en mettent encore d’autres fucceflivement au- 
prés de lui , felon qu'ils en rencontrent un plus petit ou 
cm Unplus gran nombre. Ils donnent au premier & au plus 
Rheen.  confiderable le nom de Stoorjunkare , & ils le reverent 
fous cette qualité. Ils apellent le fecond Ace, c'eft à di- 
re, fa femme. Ils nomment le troifiéme fon fils ou fa 
fille, & tous les autres fes ferviteurs ou fesfervantes. Ils 
tâchent d’imicer en ceci, ce qui fe pratique dansle com- 
merce de la vie humaine ; commeils ont remarqué que 
les Gouverneurs envoiez parle Roï, avoient une femme, 
des enfans , & des ferviteurs : croiant d'autre part que 
leur Stoorjunkare n'étoit pas de moindre condition (car 
ils le font le Lieutenant de Thoron, & le Vicaire de 
Dieu } ils lui donnent pour ce füujet cette belle famille 
& ce gran train. Voici la Statuë de Stoorjunkare, celle 
qu'on la voit aujourd'hui. 
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DE LA LAPONIE. 81 
Troifiéme Fi gure. 


Je viens aux facrifices & aux honneurs, que fes La- 
ons rendent à leurs Dieux. Il n'y a que les hommes 
qui foient admis à offrir des facrifices , à l’exclufion des 
femmes , aufquelles il eft aufhi exprefflement defendu de 
facrifier , que d'entrer dans les endroits confacrez à leur 
Dieu. Ils n'offrent jamais de facrifices à T horon, au So- 
Jeil, ou à Stoorjunkare , qu'ils n'aient auparavant recon- 
nu , fi la viétime qu'ils lui deftinenc , lüi fera agreable. 
Ils font cette recherche par le moien d'un inftrument 
u'ils nomment Kannus, prefque tout femblable au-Tam- 
bour des Anciens, auquel pour ce fujet on donne ordi- 
nairement le nom de Tambour des Lapons. Aijant 
donc attaché la Victime derriere la cabane, ils tirent 
un poil du deflous du cou de cette bête, qu'ils attachent 
à un des anneaux du Tambour , dont ils veulent fe fer- 
vir. Un de la compagnie frappe fur ce Tambour , & 
cependant les hommes & les femmes mélant leurs voix 
. chantent ainfi: © vous pere Dieu Thoron voulez vous 
à prefent agreer ma Victime, que je defire immoler en 
vôtre honneur? Que fi le paquet d'anneaux , à l'un def- 
quels on avoit attaché un poil de la Viétime, & qui é- 
toit auparavant immobile, fe remuë en même tems qu- 
on frappe fur le Tambour , & s'il fe va repoler fur la f- 
oure de Thoron, ils prennent ceci pour une preuve cer- 
taine , que le facrifice de cette Victime fera fort agrea- 
ble à ce Dieu : fi au contraire ce paquet d'anneaux de- 
meure toûjours fixe fans changer de place , nonobftant 
l'agitation du Tambour ; ils offrent la même Victime a 
Stoorjunxare ; 1ls batent pour la feconde fois le Tam- 
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82 | HISTOIRE 

bour, & chantent tous enfemble en cette façon. Quel 
cft vôtre fentiment 6 Dieu gran & faine, acceptez vous la 
Viétime que nous fouhaitons vous facrifier> Ils proferent 
même en chantant le nom de la montagne , où ils ont 
relolu de faire le facrifice. Si le paquet d'anneaux chan- 
geant peu a peu de place, va fe pofer fur l'endroit du 
Tambour , où l'image de Stoorjunxare eft deffinée , ils 
croient que ce Dieu y confent. Que fi ce paquet ne fe 
remué pas plus que la premiere fois , ils s’adreffent au 
Soleil & râchent avec les mêmes ceremonies de fçavoir, 
sil veuc que cette Victime luy foit immolée. Ce que je 
viens de dire du Tambour, à déja été rapporté par Peu- 
cerus; Il eft vrai qu'il raconte autrement la chofe; qu'il 
dit que le Tambour eft d’airain ; qu'au lieu de l'anneau 
il parle d'une grenoüille de metail fufpenduë en l'air, & 
qui fe jette fur la figure de la bête, que le Dieu veut lui 
etre immolée ; mais cette difference ne vient que de ce 
qu'on ne lui a pas bien raconté comme la chofe {e paie, 
ou de ce qu'il ne l'a pas bien comprife, 

Pour ce qui regarde les Vidtimes de leurs facrifices à 
ce font ordinairement des Rennes , quelque-fois auffi 
d'autres animaux, comme des Chats, ou des Chiens OU 
des Poules , ou des agneaux, & particulierement dans la 
Lapmarke de Luhla. Il ne faut pas objecter quon ne 
nourrit point de ces animaux dans toute la Laponie, car 
ils les acheptent , & les fonc venir de Norvege. 

Les Lapons choififfent particulierement l'Automne 
pour offrir folemnellement ces facrifices à leurs Dieux: 
à caufe que l'Hiver s'approche, aufli bien que cette lon- 
gue nuit, pendant laquelle plus qu'en aucun autre tems 
ils croient que le fecours divin leur eft neceffaite. 

Ils renouvellent aufli cous les ans en la même faifon 
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DE LA LAPONIE. 83 
l'image de Toron , aux facrifices qu'ils lui offrent, ils lui 
font une nouvelle Statuë , quatorze jours avant la faint 
Michel ; Er ils égorgent auprés de cette Idole de boisun 
Renne ; ils en feparent les os , la chair, & les affem- 
blenc ; ils frottent en fuite l'image du Dieu avec la graif. 
fe & le fang du Renne, ce qui tient lieu de couleur; & 
ils enterrenc au même lieu tout le Renne avec fes os. 

Voila la dedicace de l'Idole de Thoron , qu'ils ont 
coûtume de faire tous les ans. Quoi qu'outre cette Idole, 
ils foient obligez de lui en eriger une autre | à chaque 
fois qu'ils lui immolentun Renne. Ils placent donc tou. 
tes ces Images les unes proche les autres fur la Table qui 
eft dans le lieu facré derriere la cabane: puis ils égor- 
gent la Vitime, & font le facrifice. 

Ds y gardent cet ordre ; premierement ils attachent 
derriere leur cabane la Victime, qu’ils ont par le moien 
du Tambour reeonnuë étre agreable à leur Dieu Tho- 
ron; & c'eft la plü-part du tems un Renne mafle qu'ils 
immolent , en lui perçant le cœur avec la pointe d'un 
coûreau , & reçoivent dans un vaifleau , le fang le plus 
proche du cœur , pour en frotter aufli-toft l'Idole de 
Thoron. Aiant en fuite placé l'Idole, ils s’en aprochent, 
& lui frottent avec gran refpect la rêre & le dos, du fang 
du Renne; ils lui en tracent fur l'eftomac des lignes en 
forme de croix, &ils l’adorent. Ils arrangent derriere 
la figure de Thor le bois & les plus grans os de la té- 
te du Renne immolé. Ils mettent devant la même Fma- 
ge une efpece deboïte, faite d'écorce de bouleau, plei- 
ne de petits morceaux de chair , pris de routes les par- 
ties du corps de ceRenne, avec de la graiffe fonduë par 
deflus : Pour ce qui eft du refte des chairs de la Viéti- 
me, ils l'emploient aux ufages de leur maifon. Voila les 
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84 HISTOIRE 
ceremonies que les Lapons obfervent, quand ils facri- 
fient au Dieu Thoron. | Ke 
Mais fila Viétime doit'étre offerte à Stoorjunkare, la- 
quelle eft auffi pour l'ordinaire un Renne malle, ils lui paf- 
fenc premierement un filet rouge au travers de l'oreille 
droite ; ils l’attachent derriere la cabane , au même en- 
droit où ils ont coûtume d’attacher la Victime de Tho- 
ron , puis ils limmolent de la même maniere , gardant 
aufli le fang le plus proche du cœur: Celui qui a fait le 
facrifice prend en fuite les bois de la Victime avec les 
os de la tête & du cou, les ongles & les pieds; & il por- 
ce tout cela fur la montagne dediée au Stoorjunkare ,en 
l'honneur duquel cette Victime a été immolée. Si-voft 
que le Lapon eff arrivé en ce lieu, & qu'il approche de 
la pierre facrée, il fe découvre avec gran refpect, il s’'in- 
cline fort profondément , il fléchit les genoux, & lui 
rend tous les honneurs poflibles: puis ikfrotte-cette pier- 
re avec le fang qu'il a apporté , & avec une partie de 
la graifle du même animal ; il mec derriere l'Idole les 
bois:, actachanc à la droire la partie dont cet animal 
multiplie {on efpece, & à la corne gauche, un filet rou- 
ge pailé au travers d'un morceau d'étain , avec une peti- 
te piece d'argent. 

Les Lapons de Torna s'aflemblent autour de leurs 
Seites à certains tems ,-& principalement auxjours de 
Fêtes, ou quand il leur eft arrivé quelque grand mal- 
heur , & qu'ils ont été affligez de quelque perte con- 
fiderable. Ils fe prefentent là couverts de leurs plus 
beaux habits ; ils s'approchent de l'Idole , lui font leurs 
prieres , & l'adorent. Ils lui portent auffi toutes fortes de 


* Victimes, & ce qui fe trouve de meilleur dans leursRen- 


nes , comme les chairs & la graifle , la peau même, le 
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bois & les ongles ; donc on voit encore à prefent de. 
grans tas, aux lieux où l'on adoroic autre-fois ces Seites 
On voitici prefque le même culte rendu aux Scites, qu'- 
on rendoit à Stoorjunkare ; d'où il paroift que le Dieu 
des Lapons de Torna eft le même, que celui des La- 
pons de Luhla & de Pitha, & qu'il n'y a entre euxrien 
de different que le nom. 

On trouve par-fois autour de ces Idoles de pierre, un 
fi gran nombre de bois de Rennes, qu'on y en com- 
te en ces endroits plus de mille, & tellement arrangez 
les uns fur les autres , que ces lieux en font renfermez 
comme d'une haye ; lefquels les Lapons apellent Tior- 
fuvigardi, c'eft à dire l'aire ou la place entourée de cor- 
nes. Celui qui a la charge d'apporter ces bois , & de 
les mettre de rang & de bout,a coûtume de fufpendre 
devant elles une branche de bouleau courbée en forme 
de cercle ; & d'y attacher un petit morceau de chair de 
chaque partie du corps de la Victime immolée. Cette 
ceremonie a jetré quelques-uns , qui n'ont pas connoif- 
fance de ces chofes, ou qui n'en comprennent pas le 
fujet , dans cette erreur de croire , que les Lapons ado- 
roient & tenoient pour leurs Dieux les bois des Ren- 
nes. Les grans amas qu'on en voit en plufieurs endroits, 
ont apuié cette croiance , dont je laifle le jugement à 
ceux qui voudront fe reffouvenir , que ce font les bois 
des Victimes , que les Lapons offroient à leurs Seites ; 
car ils leur prefentoient non feulement la chair & les os 
du Renne, mais encore les bois & les ongles ; & ce 
qui reftoic de la chair de ces animaux étoit emploié à 
leur ufage. 

Outre cet ordre qu'ils gardent ordinairement dans les, 
facrifices , dont ils honnorent leur Stoorjunkare , ils s'y 
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86 HISTOIRE 
prennent encore de ces deux manieres. Ils tuent la Vic= 
time auprés de l'idole , ils en font cuire la chair, &en 
font un feftin , où ils convient leurs amis ; qu'ils nom 
ment le feftin de-Stoorjunkare : ils y mangent la chair 
de la tête & du cou de la Victime, & laiffenc fur la pla- 
ce la peau étenduë, qui y demeure fouvent plufieurs an- 
nées. Cela ne fe pratique pas indifféremment für tou- 
tes les montagnes confacrées à Stocrjunkare ; mais feu- 
lement {ur quelques-unes en particulier , où ce Dicu 
veut étre reveré & adoré de cette manicre. ; 

Ils facrifient encore de certe forte , quand à caufe de 
l'exceflive hauteur de la montagne, ils ne peuvent mon: 
ter avec la Viétime jufqu'au lieu où il faudroit aller à ils 
prennent une pierre trempée dans le fang du Renne im: 
molé en l'honneur de Stoorjunkare, & la jetrenc vers le 
fommet de la montagne , où ils croient que le Dieu faic 
fa demeure, & s'acquittent ainfi de ce devoir de Reli- 
gion. | 

Et comme ils ont coûtume( outre ce facrifice de Vic- 
times ) d'honnorer tous les ans le Dieu Thoroen par de 
nouvelles Idoles; ils font aufli de femblables honneurs à. 
Stoorjunkare, avec de nouvelles branches de bouleau ou 
de pin, qu'ils arrangent fous la pierre confacrée. Cette 
ceremonie fe fait deux fois l'année ; en Efté lors qu'ils y 
mettent des branches de bouleau , & en Hyver quand 
ils changent ces branches, & qu'ils en mettent de pin. 

Ils prennent l'occafion de cette ceremonie ») Pour dé- 
couvrir les’ fentimens de leur Dieu ; s’il a de l'amour & 
quelque volonté pour eux, ou s’ila de l'averfion: Gat 
{1 dans le tems qu'ils mettent ces branches , ils trouvent 
la pierre legere & facile à lever, ils efperent que le Dieu 
les favorifera ; mais quand ils fentent cette pierre pefan- 
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te , ils craignent que le Dieu ne foit en colere y & qu'il 
ne leur fafle du mal. C’eft ce qui les oblige de prevt- 
nir fa fureur, & de l’apaifer par un vœu qu'ils font fur le 
champ, de lui immoler quelques Viétimes. C'eflen ce 
fens qu'il faut prendre les paroles de Peucerus, qui dit Ne Le 
que les Lapons écant fur le point d'aller à la chañle , où °°°" 
de faire la pefche , confultenc leurs Dieux , faifanc quel- 
ques conjurations , & les changeant de place : Que fi 
leurs Dieux fe laiflenc facilement remuer, ils témoignent 
par là , que l'entreprife leur eft agreable , & ils en pro- 
mettent le fuccez ; que s'ils ne fe laiflent remuer qu'a- 
vec peine, ils ne leur font rien cfperer de bon ; que 
s’ils demeurent immobiles fans fouffrir qu'on les change 
de place , ils donnent à connoître par certe refiftance , 
qu'ils fe tiennent offencez , & qu'ils font en colere, sis 

Lors que les Lapons facrifient au Soleil, ils ne lui  rhecu 
offrent point de Rennes mafles, ni qui foient vieux, mais 
des Rennes jeunes & femelles. 

On y obferve prefque toutes les mêmes ceremonies 
que Jay expolées , excepté qu'ils pañlent un filet blanc 
au travers de l'oreille droite du Renne, pour marquer 
que c'eft une Viétime confacrée au Soleil ; au lieu que 
le filer eft rouge , quand elle doit étre offerte à Stoor- 
junkare. En fecond lieu, ils ne prennent pas, comme le mefine, 
aux autres facrifices , une branche de bouleau , mais de 
bois de faute, pour faire le cercle, qui eff de la grandeur 
des cerceaux , donc on relie les demi tonnes de biere. 
Ils artachent à ce cerceau de petits morceaux de chair 
pris de chacune des parties du corps de la Victime ; ils 
les pendent derricre leur cabane , {urune efpece de ta- 
ble | &'au même lieu ‘où ils offrent des facrifices à Tho- 
ron, & fur cette table ils rangent en forme de cercle les 
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principaux os de la Viétime Voila les ceremonies que 
les Lapons gardent aux facrifices qu'ils font au Soleil. 

Outre ces trois Dieux, ils en ont d'autres plus petits, 
comme les Manes des deffunts, & la troupe ou l'aflem- 
blée des Juhles. 

Ils ne donnent point de nom particulier aux Manes; 
mais ils apellent feulement les Morts en general Site, 
Ils n’erigent point de figures en leur honneur , comme 
ils font à Thoron & à Stoorjunkare; &ils fe contentent 
de leur offrir de certains facrifices. Ils s'appliquent a- 
lors particulierement à découvrir la volonté du Mort, fe 
fervant du Tambour , afin d'aprendre sil veut qu’on 
lui offre cette Victime : ils frappent le Tambour chan- 
tant en même tems, Aaiite vuerro Tabmike Sirre, c'eft à 
dire , quelle forte de facrifice defirex vous , 0 Manes? L'an- 
neau ajant marqué la Viétime agreable, ils lui pañlent au 
travers de l'oreille droite un filet de laine de couleur noï- 
re, qu'ils lui attachent aux cornes. Cette Viétimé étant 
ainfi confacrée , ils vonc ainfi l'immoler ; mangeant fa 
chair, ne refervant qu'une petite partie du cœur, & une 
autre du poumon , qu'ils divifenc encore chacune en 
trois , au traverc defquelles ils paffent de petites bro- 
ches de bois, qu'ils trempent dans le fang de la bête, & 
qu'ils mettent dans une efpece de corbeille, faire com- 
me un traineau de Laponie. Ils enterrent certe efpece 
de corbeille, & tous les os décharnez, affemblez & mis 
dans un panier fait exprez. . Les Lapons qui font enco- 
re attachez aux fuperftitions de leurs Ancêtres , obfer- 
vent ces ceremonies, quand ils veulent apaifer les Ma- 
nes. | D 
Je viens à l’affemblée des Juhles , qu'ils apellent Fwh: 
lafolket ; ils ne confacrent à ces Juhles aucune Image nt 

| Re 
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aucune Statuë , non plus qu'aux Manes. Le lieu defti. 
né pour les honnorer eft fur quelque arbre, à la porrée 
d’un trait de fléche, derriere la cabane. Le culre fe 
termine à un facrifice fuperftitieux, en l'honneur & pour 
le {ervice de certe troupe vagabonde de Julhes, qu'ils 
croicnc rôder en l'air par les foréts & les montagnes 
prochaines , la veille & le propre jour de là Narivité de 
N. S. Jesus. CHrisT, quils nomment la Fête des 
Julhes. Ils jeñnnent donc premierement la veille de 
Noel , ou plütolt ils s’abftiennent ce jour là de manger 
de la chair; ils feparent quelque morceau des autres ali. 
mens qu'ils prennent; ils gardent foigneufement ce mor- 
ceau , & font la même chole le jour de la Fête , auquel 
ils n'épargnent rien pour faire grande chere. Ils ont un 
peut coffre d'écorce de bouleau , fait en forme de vaif- 
{eau avec fes voiles & fes rames, où ils jetrent ces deux 
morceaux , aprés les avoir bien confervez pendant deux 
jours, & fur lefquels ils répandent un peu de graifle pri- 
fe fur le potage. Ils pendent enfuite ce vaiffeau derrie- 
re la cabane , à un arbre qui en eit éloigné d'un jer de 
fléche | pour la troupe ou multitude des Juhles , qui 
courrent en l'air par les foréts & par les montagnes. 

Les Anciens avoient une femblable maniere de cul- 
te & de facrifices , qui confiftoient en de certaines li- 
bations offertes aux Genies. Mais pourquoi les Lapons 
font ils cette forte d’offrande dans ce petit vaifleau, c'eft 
ce qu'ils ne fçavent pas eux mêmes, & dont ils ne peu- 
vent rendre de raifon? Il y a aparence que leurs Ancé- 
tres ont voulu fignifier par à, que la Religion Chré- 
tienne leur avoit été aportée de fort loin, par des Chré- 
tiens venus vrai-femblablement fur desnavires. Que ces 
Chrétiens leur avoient anciennement infpiré de la ve- 
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neration pour le Chœur des Anges , qui aporta la nou- 
velle de la Naïffance de Jesus-CHrisr; delà ils ont 
pris depuis l'occafion de s'imaginer cette troupe de Juh:- 
les. | 
Voila ce que nous avions à dire de l'idolatrie des La- 

pons , & du culte de leurs divinitez, qui perfevere en- 
core à prefent parmi eux ; non pas à la verité dans l'ef- 

rit de cous univerfellement ; mais d’un nombre fort 
confiderable, comme on Le reconnoit tous les jours par 
l'experience, 
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Des fecrets magiques , € de la Magie 
des Lapons. 


. ES Hiftoriensaffeurent que les Lapons font de tres- 
habiles & de tres-dangereux Enchanteurs ; fi bien 
inftruirs dans la Magie, qu'au gran étonnement de tout 
ie monde, ils arrétent les navires au milieu de leur cour- 
{e ; & qu'il n'y a jamais eu, & qu'il ny point encore à 
prefent de Magiciens plus mal-faifans que les Lapons. 

Les Auteurs qui portent ce témoignage des Lapons, 
n'ont pas d'autres fentimens des Biarmes leurs Ancètres; 
ce qui ne nous permet plus de douter , que ce n'eft pas 
une Nation differente. 

Les Biarmiens fçavoient parfaitement bien enforce- 
ler les hommes ; ils leur oftoient la liberté d'agir, leur 
faifoient perdre l'efprit, & les portoient fouvent à fe def. 
faire. Saxo raporte un exemple de la Magic des Biar- 
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miens , quen une rencontre ils changerent les armes 
par leur art, & qu'aiant rempli l'air de nuages épais, ils 
firent fondre tout le ciel en pluye. 

Quoi que les Lapons d'aprefent n'exercent pas ni fi 
frequemment ni fi publiquement la Magie , leurs An- 
cêtres aiant été plus adonnez à ces fuperftitions, dontla 
plû part des Lapons d'aujourd hui font exempts, & quoi 
que le païs foit purgé de ces fortileges , depuis que le 
Roi de Suede a deffendu fous de ficheufes peines de fe 


fervir d'enchantemens ; il y a neanmoins encore parmi 


eux un gran nombre qui s’y attache & qui s'y étudie. 

ue fi quelqu'un en recherche les caufes, c'eft que 
chacun des Lapons fe perfuade , que la Magie lui eft 
indifpenfablement neceflaire, pour eviter les embuches 
& l'infulre de fes ennemis, 

Ce principe produit deux effets, le premier qu'ils ont 
des Maîtres, qui leur font leçon de cet art , les en in- 
firuifent, & les y rendent tres habiles : Et les Peres ne 
font aucune difficulté d’envoier leurs enfans à l’école de 
ces Maîtres, pour y aprendre la Magie. C'eft à ce fujet 
que Sturlefonius raporte l'Hiftoire d'une certaine fille , 
nommée Gunilde, que fon Pere Odzor Huide, qui de- 
meuroit dans la Halogaland , envoia à Motle Roi dé 
Finmarke , c’eft à dire, de la Finlaponie de Norvege, 
pour y étre inftruite , & y aprendre les Arts de la Fin- 
nonie ; il raconte au même endroit plus au long les ar- 
tifices magiques de deux autres Finnôns. Les parens 
font fort fouvént eux mêmes les Maîtres de leurs enfans 
qu'ils exercent , s’en fontafliiter, & les riennent prefens 
toutes les fois qu'ils pratiquent ce dereftaible commerce. 
Les jeunes Lapons deviennent donc de cette maniere 
fçavans en cer Art. Mais commeils ne font pasrous d'un 
Mi 
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92 "HISTOIRE 
même naturel, & qu'ils n'ont pas une égale force d'ef=i 
prit , ils n'y profitent pas également ; les uns y déve: 
nanc tres- habiles à caule de leur difpoñition naturellex 
les autres demeurant toûjours ignorans,/& tout à fait 
incapables d'exercer cer Art, quoi qu'on leur en ait fait 
bien des leçons. | 

La feconde chofe eft , que les Peres donnent a leurs 
enfans, & leur font pafler en forme d’heritage ; les efprits 
malins , qui étoient atrachez à leur fervice ; afin qu'ils 
puiffent furmonter les Demons des autres familles ; qui 
leur font ennemies. Il eft donc conftant que des famil: 
les toutes entieres ont leurs Demons certains, & diffe- 


rens des Demons des autres familles, & la plü-parc du 


tems contraires & oppofez les uns aux autres: Er non 
feulement les familles , mais encore chaque Lapon en 
fon particulier a fes Demons familiers & domeftiques , 
ou un feul, ou deux, ou trois , & parfois davantage ; un 
pour le defendre contre les entrepriles du Demon:de 
fon ennemi , un autre Démon pour faire tout le mal 
qui lui vient en la penfée ; & un troifiéme enfin pour, 
nuire & ne jamais trouver de refiftance. 

Quelques Lapons gagnent les Demons par leur tra- 
vail, d’autres les engagent dans leur interet par les prie- 
res & follicications ; d'autres les reçoivent fans recher- 
che , dés leur bas âge, & fçavent naturellement FAre 
magique. Le Diable aiant une parfaite connoiffance de 
ceux, qui feront plus propres à le fervir dans ce minif- 
cere , les jette dés leur enfance dans une certaine màla- 
die, durant laquelle il leur reprefente des Images , & 
leur procure des vifions , par lefquelles ils apprennent 
(autant que leur âge le peut permettre) ce qui apartient 
à cet Art. Ceux qui tombent pour la feconde fois dans 
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cette maladie , ont bien plus de vifions qu'en la prece- 
dente, & apprennent avec ces lumieres bien mieux l'Art 
magique, que 1 premiere fois. Que s'il leur arrive d’a- 
-voir pour la croifiéme fois cette maladie ( ce qui fe fait 
avec tant de peines qu'ils font alors dans un danger tres. 
cvident de perdre la vie) toutes les vifions diaboliques 
leur font en cette occafion montrées a découvert, dont 
lis tirent tout ce qui cit neceflaire , pour fe rendre par- 
faits dans la Magie. Ces derniers y font f1 fçavans, qu- 
ils peuvent ; fans {e fervir du Tambour , voir diftinéte- 
ment les chofes les plus éloignées ; & le Diable s'eft rel- 
lementrendu maître de leur efprit, qu'ils voient ces cho- 
fes , foit qu'ils les veüillent ou ne les veüillent pas voir. 
Tornæus qui afleure cela, rapporte une experience qu'il 
en a faite dans la perfonne d’un Lapon qui eit encorcen 
vie, & qui lui remettant entre les mains fon Tambour 
(aprés que Tornæusfe fur plufieurs fois plaint de ce qu'il 
ne le lui‘apportoit pas) declara avec bien de la trif- 
tele, que quoi qu'ils'en defñt & n'en fit jamais d'autres, 
il ne laifferoit pas de voir dorénavant toutes les choles, 
qu'il avoit vûes jufqu'à cette heure. Et pour preuve de 
cé qu'il difoit , il racontoit en détail , rout ce qui étoit 
arrivé à Tornæus {ur la route , venant en Laponie. Ce 
Lapon fe plaignoit en même tems de ce qu'il étoit fort 
en peine , & ne fçavoit comme il en devoit dans la fui. 
re ufer avec fes yeux , qui lui reprefentoient toutes ces 
chofes , quoi qu'il y apporta les dernieres repugnances, 

Au refte pour toucher ce qui regardeces Arts, il fem- 
ble qu'on en peut faire comme deux clafles, fondées 
{ur les divers inftrumens , dont les Lapons fe fervent 
pour exercer la Magie; la premiere renfermant les cho- 
{es qui demandent l'ufage du Tambour ; la feconde, cel: 
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04 HISTOIRE 
les qui fe font dans les nœuds, les javelots , les impre- 
cations, & les autres chofes femblables, 

Nous parlerons premierement du Tambour; parce 
qu'il eft particulier aux Lapons, qui le nomment ordi- 
nairement Kannus , & quelque-fois Quobdas , & à caufe 
de fa figure nous l'apellons Tambour Laponique , ou 
Tambour magique, parce qu'ils s'en fervent pour les 
fuperftitions de leur Magie. ( 

Ils fonc ce Tambour d’un gran tronc d'arbre qu'ils 
creufent , il doir étre de bois de Pin, de Sapin , ou de 
Bouleau ; mais il faut choifir un arbre de Bouleau , qui 
croift dans un certain endroit, qui fe tourne en fuivanc 
directement le circuit du Soleil, &‘qui n’aille pas d’une 
maniere contraire à la courfe de cet Aftre. Peucerus s'elt 
donc trompé, croiant que ce Tambour fut d'airain. On 
dit qu'un arbre fe courne fuivant le circuit du Soleil | 
quand la fouche a toutes fes plus petites branches telle- 
ment courbées, que toutes ces courbures prenant des le 
bas montent & s'élevent jufqu'au plus haut, en telle or- 
te que de la droite elles fe panchent versla gauche. Et 
ceft peut étre de ce mouvement qu'ils jugent que ce 
Bouleau eft agreable au Soleil, Ce bois eft d’une feule 
piece , fçavoir d’une partie du tronc de l'arbre fendué , 
& cellement creufée au milieu , que ce qui eft plat en 
faic la partie fuperieure , fur laquelle on étend la peau , 
& ce qui eft convexe en fait la plus bafle partie , & la 
poignée dont on le tient. Parce qu'ils ont coûtume de 
façonnerainfi cette partie, qw'aprés yavoir fait deux trous 
fort longs, ce qui fe trouve de bois entre ces deux ou: 
vertures peut fervir de poignée. Ce qui refte fur les cô- 
tez & qui tient en forme de cercle la peau bandée, n'eft 
pas parfaitement rond , mais d'une figure qui reflemble 
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à celle de l'ovale, dont le diametre n’a guere plus de 
demi aune, & quelque-fois moins. On les compareaux 
Bukors , ou Tymbales de cavalerie des Suedois, qui font 
toute-fois plus ronds & plus creux, & ces Tambours plus 
longs & plus plas, & la peau n'y eft pas attachée avec 
des crochets de fer , mais avec des petits clous de bois; 
quoi que nous en ayons vü fans ces petits clous, la peau 
étantarrétée parune coûture faite avec des filets de nerf 
de Rennes, | 

C'eft de ce Tambour dont Olaus Magnus veut par- 
ler, quand il lui donne improprement le nom d’enclu- 
me: ce motatrompé le Peintre , qui ne l’entendant pas 
a pris fujer de peindre au commencement de ce chapi- 
tre, je ne fçais quelle enclume, avec une couleuvre def- 
fus , & d’y ajouter une grenoüille qui faute , & un mar- 
teau de Forgeron : ce qui eft tout à fait contraire à la 
figure , & à l'ufage de ce Tambour. Les Lapons ne fe 
{ervoient jamais d'enclume , mais de Tambour, auquel 
Olaus a donné le nom d'enclume, à caufe que l'on frap. 
pe deffus avec un inftrument , qui reffemble fort à un 
marteau. 

La peau où membrane étant érenduë fur le corps du 
Tambour, les Lapons y deflinent avec de la couleur 
rouge faire d'écorce de bois d’Aune,broyée & boüillie. 
Ils tirent premierement vers le lieu du Tambour une 
ligne ou deux droites, qui paflent au travers ; & placent 
fur la plus haute de ces lignes les Dieux pour lefquels ils 
ont plus de veneration , comme T horon avec {es {ervi. 
teurs , & Stoorjunkare avec les fiens. Ils tirent encore 
une autre ligne plus bas , & paralelle à la premiere; 
mais quine va que jufqu'au milieu du Tambour. L'i- 
mage de JEzsus-CHrisT, & quelques-uns de fes 
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‘Apôtres {ont tracez deflus. Tout ce qui eft dépeint au 


deffus de ces lignes doit fignifier la Lune, les Etoiles, &e 
les Oyfeaux. Ils deffinent au deffous un Soleil , com- 
me au milieu des autres Planettes , fur lequel ils mettent 
le paquet d’anneaux d’airain, quand ils veulent battre le 
Tambour. Ils reprefencent enfin deffous ce Soleil tou 
tes les chofes terreftres , & diverfes fortes d'animaux, 
comme des Ours, des Loups, des Rennes, des Loutres, 
des Renards, des Serpens, des Marais, des Lacs ; des 
Fleuves, & autres chofes femblables, Voila comme Sa- 
muel Rheen a fait la defcriprion du Tambour , duquel 
il a aufh donné cette peinture. 


Quatrième Figure, 
Explication des marques fur le Tambour À. 
a Thor , b fon ferviteur , c Stoorjunkare ,d fon fervi- 


teur , e les Oyfeaux , f les Etoilles ,g JEsus-CHRIsT, 
bles Apôtres , i un Ours , kun Loup, / un Renne, 


“un Bœuf, » le Soleil, o un Lac, p un Renard, g un Ef 


cureüil, run Serpent. 


Sur le Tambour B. 

a Dieu lePere, bJefus , c le faint Efpric, d faint Je- 
han , e la mort fâcheufe, f une Chevre, g un Efcureüil , 
b le Ciel, à le Soleil, l'un Loup, "# le Poiflon Sük ,» le 
Bufñlé fauvage ,ol Amitié avec les Rennes fauvages, p À- 
nundus Ecrici ( à qui le Tambour apartenoit) tuëun 
Loup , q les Dons, r un Loutre ,.s l'Amitié des autres 
Lapons, # un Cigne, # la marque pour reconnoître en 


quel 










































































































































































































































































































































































| DE LA LAPONIE. 07 
quel état font les autres , & fi la maladie fe peut guerir, 
* un Ours, y un Porc, 8 un Poifflon, + celui qui porte 
l'ame en enfer. 

Au refte je remarque que tous les Tambours n’ont 
pas les mêmes figures; car j'en ay trois dans mon cabi- 
nec peints de differente maniere, defquels vous en voiez 
un fous la lertre B , que j'ay ajoûté au premier. Jehan 
Tornæus donne une defcription du Tambour, fort peu 
differente de celle-cy, que j'ay crû étre obligé de rapor. 
ter. Toutes les figures font feparées par chacunes re 
gions , defquelles il y en a trois principales. 

La premiere fignifie la Norlande, & plufieurs Provin- 
ces de la Suede, elle eft placée fur la partie meridionale 
du Tambour, diftinguée des autres par une certaine li- 
gne ; & elle renferme principalement la plus proche de 
routes les villes, où les Lapons ont coûtume d'exercer 
rous les ans le commerce ; par exemple , für les Tam- 
bours qui ont été faits à Torna ou à Kimi , la ville de 
Torna eft dépeinte avec fon Eclife, fon Prêtre, le Gou- 
verneur des Lapons , & tous les autres avec lefquels ils 
doivent traitrer d'affaires. Le chemin y eft aufi marqué, 
qui conduit de Torna chez eux ; fur lequel ils voient 
quand le Prêtre , le Gouverneur , ou quelque autre les 
doit aller trouver, & aufli tout ce qui fe pañle fur la rou- 
te. La Norvege eft peinte fur la partie feptentrionale, 
avec toutes les chofes qu’elle enferme. La Laponie eff 
reprefentée au milieu de ces deux Regions , & elle oc- 
cupe la plus grande partie du Tambour , où font defli- 
nées les diverfes bêtes qui fe voient chez les Lapons. Il 

a des troupeaux entiers de Rennes fauvages, des Ours, 
des Renards, des Loups , & toutes les autres bêtes fau- 
vages ; pour fignifier fi on les peut trouver , & en quel 
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98 HISTOIRE 
endroit, où il faut chercher le Renne, s’il eft perdu ; fi 
les petits de leurs Rennes viveront ; fi la pefche avec le 
filer fera heureufe ; file maladerecouvrera la fanté ounon; 
fi la femme enceinte accouchera heureufement, f1 la 
mort emportera celui-cy ou celui-là, de telle ou de celle 
façon ; & routes les autres chofes qu'ils ont la curiofité 
de fçavoir. | 

Je ne fçais pas bien la caufe pour laquelle ces Tam- 
bours font fi differens ; fi ce n’eft comme je l'ay aprife, 
qu'ilyen a qui fervent plus à la Magie, & qui font pro- 
pres à faire plus de mal que les autres. Cela me fait nal- 
tre cetre penfée , qu'on ajoûte quelques Images à ces 
Tambours , qu'on en ofte & qu'on en change entiere- 
ment quelques-unes , felon la diverfité des ouvrages , 
aufquels on les deftine, 

Erpourune plus facile intelligence, en voici deux deffi- 
nez, que j'ay recouvrez du cabinet de l'illuftriflime Chan- 
celier du Roiaume. 


C inquiéme Figure. 


L'a marque des Oyfeaux, b les Renards noirs , cle 
Dieu Tiuur, d le Dieu Thoor, e le marteau de Thoron, 
f Stoorjunkare, g l'Idole de bois, h le fervireur, s une E- 
coille, k un Bœuf, / un Bouc, "m une Etoille, # la Lune, 
o le Soleil, p unc Etoille, q le même, r un Loup, / No- 
rias Fiord. r, ç. 
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DE LA LAPONIE. go 
Sixième Figure. 


L'une & l'autre reprefentent également bien la face 
de devant & celle de derriere : Ils ont tous deux les fr. 
gnes & leur explication ,comme on me l’a apportée, & 
laquelle à été mile deflous le Tambour B. 


La face anterieure du Tambour. 


La bonté de cet illuftriffime Comte ne m'a pas feu- 
lement fourni ces deux Tambours , mais encore le troi- 
fiéme marqué à la lettre E d’une fi extraordinaire gran- 
deur , que je ne crois pas qu'on en ait jamais trouvé 
autre. part un femblable , auquel j'ajoûte ce quatrième 

AN 1 5 
marque à la lettre F ; dont Monfieur le Baron Henry 


Flemming Colonel d'un Regiment m'a fait prefent, & 


il m'a été apporté de fa part. 

Deux choles font neceffaires pour fe fervir de cesTam- 
bours ,la marque & le marteau ; la marque afin quel- 
le montre la chofe defirée fur ces figures peintes du l'am- 
bour ; le marteau pour frapper deflus. J'apelle marque 
ou indice le paquet d’anneaux d'airain ; car ils prennent 
pour cet effer un gran anneau d’airain , auquelils ont coû- 
tume d'en attacher d’autres plus petits, qui font tous 
enfemble une forme de paquer. Quoi qu'ils n'aient pas 
toüjours cette même figure; car une de ces marques eff 
faite d'un cuivre fort épais , & de la grandeur d'une Ri- 
chedale, avec un trou quarré dans le milieu , & de peti- 
res chaines d'airain qui pendent au lieu d'anneaux, & {e 
rejoignent en rond. L'autre eft un anneau de laiton , 
auquel une petite lame de cuivre ronde eft fufpenduë 
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100 HISTOIRE 
par des chaines fort menuës. J'en ay vü une faite d'os, 
dont la figure écoit femblable à lalettre greque À , avec 
des anneaux attachez , & quelques-unes d'autre façon: 
Jay mis la figure des miennes fous les Tambours 4 & B 
& je les ay marqué de la lertre G. 

Mais parce que l'on fe fert en cette affaire plus fre- 
quemment d'anneaux , & même des plus fimples ( & 
que les Tambours du Chancelier de Suede n'ont poinc 
d'autres marques ) l'Auteur du Manufcric fans nom, que 
j'ay tant de fois cité , les apelle fimplement anneaux. 

Olaus Magnus les nomme ferpens ou crapaux d'ai- 
rain ; non pas parce que ces anneaux foient des crapaux 
ou des ferpens effectifs, ni qu'ils en aient la figure; mais 
à caufe qu'ils reprefentent les crapaux &les ferpens, qui 
font des bêtes fort aimées du Diable, & dontil a coû- 
tume d’emploier les Images, pour faire ce qu'on lui de- 
mande.  Peucerus leur a donné le nom de grenoüille, 
parce qu'il y a peu de différence entre cet animal & le 
crapau. Les Lapons les apellent Ærpa: Ces marques 
ne font pas toutes d'airain , il s'en trouve de cuivre, de 
fer, de laiton , d'argent , & d'autre metal. 

On donne le nom de marteau à l'inftrument dont ils 

ne coùcume de battre ce Tambour, Les exemples que 
jay raportez des Auteurs prouvent ce nom , où ileft 
remarqué que les Lapons follicitent leurs Genies fami- 
liers, frappant avec un maïllet {ur une membrane. Ce 
n'eft pas un marteau de Forgcron , comme le deflina- 
teur des Images du livre d'Olaus Magnus femble s'étre 
imaginé ,; Mais un inftrument particulier ainfi nommé 
par les Lapons , fait du bois d'un Renne , en celle forte 
que les deux bouts des dernieres branches aiant la figu- 
re d'une fourche, parciflent comme un fer de marteau, 
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DE LA LAPONIE. IOI 
& le refte du bois puiffe fervir de manche. Jay mis la 
vraie figure de cet inftrument fous celles des Tambours 
A B. marqué à la lertre Æ. 

Les Lapons frappentavec ce petit marteau fur le Tam- 
bour, non pas tant pour faire un bruit confiderable, com- 
me pour faire par ce batement remuer l'anneau mis fur 
la peau , afin qu'aprés avoir parcouru toutes les Images 
qui y font defhinées , il puifle montrer ce qu'il faut con- 
noître. Voila comme le Tambour des Lapons , qui 
payent tribut aux Suedois , eff fait. 

Les Finlapes qui font prés de la Norvege , & fous la 
domination du Roi de Dannemark, fe fervent d'un Tam- 
bour different de ceux que nous venons de propoler , 
comme il paroît par le deffein que le fçavant Olaus Wor- 
mius en a donné au public. Quoi que je croie que cette 
diverfité ne vient pas de ce que ces Peuples ayent d'au- 
tres Tambours que les Lapons; mais de ce que celui de 
Wormius eft d’un autre genre, & fait pour d'autres ufa- 
ges. Et afin qu'on ne puifle pas inutilement fouhaiter 
de fçavoir comme quoi il le dépeint, en voici la defcrip- 
tion qu'il en donne. | | 

Le Tambour des Lapons par lequel ils exercent leur 
Magie, & recherchent la connoiffance de plufieurs cho- 
fes, frappant deflus par mefure; eft d'un bois fait en ova- 
le & courbé de la longueur d'un pied, & de dix pouces 
de largeur ; fur lequelil y a fix trous, avec une poignée 
dont on le peut commodement tenir dela main gauche, 
randis que l'on frappe deffus avec la droite. Ïl y a une 
membrane par deflus attachée avec des cordes de nerts, 
chargée de diuerfes figures tres- mal-faites , peintes ça 
& là avec du fang ou de la couleur rouge. On met def- 
fus un morceau d’airain en forme de lozange , un peu 
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convexe , de la grandeur de deux pouces de diametre, 
chargéà fes angles & au milieu, d’une petite chainedai- 
rain. L'inftrument duquel on frappe fur le Tambour a 
{ix pouces de long; il eft de la grofleur du petit doit, & 
il reprelente la lettre T des Latins. 

Au refte les Lapons:fe fervent de ce Tambour quan- 
tité de chofes, & ils en font beaucoup à ce qu'ilss'ima- 
ginent ) par fon moien : c'eft la caule pour laquelle ils 

pepe l'ont en grande vencration , le gardant & Île renant toû- 
jours enfermé & enveloppé.avec le marteau & là mar- 
que, dans une peau d’anneau. Mon livre dit la même 
chole ; je trouve toute-fois dans un autre livre le mot 
de Loomskin , qui ne fignifie pas la peau d'un agneau , 
mais celle d'un certain Oyfeau qui eft roûjours fur les 
eaux , & qu'on nomme en ces païs là Zoom. 

Les Lapons croient aufli que ce Tambour eftunecho. 
fe facrée , & qui apartient à la Religion ; c'eft pourquoi 
ils ne permettent a aucune fille à marier de le toucher. 

Samuel Et même quand il le faut transferer d’un lieu en un au- 

Rien tre, ils le portent le dernier aprés routes les autres cho- 
fes, & aprés que toutes les perfonnes du logis fonc par- 
ties, & ce tranfport fe fait par les foins & {ous la con- 
duite du mary & jamais de la femme. Ils ont coutume 
en cet occafion de prendre un chemin tour extraordi- 
naire , fort different & éloigné des chemins communs, 
par lequel on ne pañle jamais. Ils craignent que fi trois 
jours aprés que le Tambour a été tramporté, quelqu'un 
& particulierement une femme ou une fille à marier vien- 
nent à pañler fortuitement parle même chemin, elles ne 
meurent fur le champ , ou qu'il ne leur arrive quelque 
gran malheur ; ce qu'ils aurent étre plufieurs fois arri- 
vÉ, 
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DE LA LAPONIE. 103 

Mais toute-fois, parce qu'il peut nonobftant cela ar: 
river qu'une femme {oit par neceflité obligée d'aller par 
ce même chemin ; le Diable devient alors plus doux & 
le ouffre, pourveu neanmoins qu’elle offre un anneau de 
laiton, qui doit étre emploié à l'ufage de ce Tambour, 
pour preuve de fon fervice & de fes foümifhons. 

Mais parce qu'ils s'imaginent venir à bout d'un gran 
nombre d'affaires, à la faveur de ce Tambour , voions 
quelles font ces affaires, & quelles ceremonies ils obfer- 
vent pour les expedier.  Olaus Petri les raporte à trois 
chefs , la chafle, les facrifices , & la connoïffance de 
tout ce qui {e pafle aux païs les plus éloignez. Samuel 
Rheen en touche quatre autres ; la premiere pour dé- 
couvrir ce qui fe pafle aux autres païs, fi éloignez qu'ils 
puiflent étre ; la feconde pour fçavoir le bon ou le mau- 
vais fuccez des affaires qu'ils ont entreprifes ; la troifié- 
me pour guerir les maladies; la quatriéme pour connoï. 
tre quels facrifices & quelles Victimes fonc plus agrea- 
bles à chacun de leurs Dieux. La maniere dont ils font 
cette recherche n'eft pas toüjours la même. 

La premiere chofe toute-fois qu'ils ont coûtume d’ob- 
ferver dans toutes ces fortes de ceremonies, c’eit de fai 
re bien bander le parchemin , prefentant au feu la par- 
tie fuperieure du Tambour , qu'ils tiennent un peu éle- 
vée, Alors le Lapon frappe deflus en rond autour de la 
marque , il frappe d'abord fort doucement jufqu'à ce 
que cette marque commence àtreflaillir, & à fe remuer; 
& à mefure quelle s'éloigne davantage du lieu où elle 
avoit été mile au commencement , & qu’elle s’aproche 
de lun des côtez , il frappe plus forc & de plus en plus 
jufqu'a ce qu'elle fe-foic arrétée fur l'endroit, dont ils ont 
formé le deffein de deviner quelque chofe. Ils obfer- 
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104 HISTOIRE 
vent encore de ne fe cenir jamais debout quand ils frap- 
pent fur le Tambour , mais à genoux , tous les afliflans 
fe mettant aufh en la même poflure. 

Touchant ce qui concerne les chofes pour lefquelles 
on bat ce Tambour , nous avons déja traitté de la der- 
niere, il ne refte plus qu’à parler des autres ; dont la pre- 

us me. niere eft de declarer ce qui fe pañle dansles païs les plus 

gmslivre.s éloignez. Ceux qui veulent fçavoir en quel état fonc 

chapitre 16: Jeurs amis ou leurs ennemis, qui demeurent à cinq cens 
lieües de la, & ce qu'ils y font, n'ont qu'à aller trouver 
quelque Lapon , ou quelque Finlape de Norvege habi- 
le en cet Art, & lui promettre de lui donner un habit 

AE de coille , ou de l'argent, & ce Lapon leur découvre tout 

&laNorwe. Ce qu'ils defirent. l'ierre Claudi raporte la même chofe 

Se qu'il confirme par un exemple arrivé en la ville de Berg, 
une des plus marchandes de la Norvece; & ce qu'il ra- 
porte fe trouve écrit fur le livre public , où l'on enregître 
les affaires des Marchands d'Allemagne. 

Un Finlape de Norvege vint trouver un certain Jehan 
Delling commiflionaire d’un Marchand Allemand : ce 
commuflionaire qui étoit établi à Berg, pria le Finlapon 
de lui dire s’il pouvoit, ce que fon maître failoit alors 
en Allemagne : le Finlapon lui promit de le lui dire, & 
il commença aufli-toft à crier comme s’il eut été yvre, 
& à treffaillir de ioye , puis aiant couru une ou deux fois 
en rond, il tomba par terre & y demeura quelque tems, 
de même que s'il eut été mort , il fe leva en fuite com- 
me sil fut venu de reflufciter , & il lui raconta ce que 
fon maître failoit alors. On écrivic à l'inftanc le cout fur 
le livre public des Marchands, & aprés on reconnür que 
les chofes étoient arrivées de la maniere que le Finlape 
Hes-avoitidiress 2 10e PE 
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DE LA LAPONIE 10$ 

Un Lapon qui eft encore en vie, raconta à Jean Tor- 
næus , par ordre & fort exactement , rouc ce qu'il lui é. 
toit arrivé fur la route, au premier voiage qu'il fiten La- 
ponie ; & quoique Tornæus trouvât quil declaroic net. 
tement comme tout s’'étoit pal, il le nia route- fois con. 
flament , témoignant que tout ce que ce Lapon difoir, 
n'étoit quemenfonges, de peur qu'il ne tirât quelque vai- 
ne gloire de ce que le Diable lui avoitrevelé ces chofes, 
& qu'aFavenir il ne lui ajoûtât point de foi. 

Les Auteurs ne conviennent pas touchant la maniere 
dont les Lapons recherchent la connoiffance des chofes 
éloignées. Olaus Magnus la décrit en cette forte. Le 
Lapon fe renferme avec fa femme & un feul homme pour 
compagnon dans fa chambre; il donneavec un marteau, 
un certain nombre de coups fur une grenoüille , ou fur 
un ferpent d'airain , polez fur une enclume , & recitant 
quelques vers entre {es dents, il le retourne tantoft für 
un côté, tantofl fur l’autre; puis tombant au même mo. 
ment par terre , il ÿ eft ravi en extafe , & il y demeure 
quelque peu de tems comme mort. Son compagnon 
prend cependant foigneufement garde, qu'aucune cho- 
fe vivante , ni mouche ni moucheron , ni aucun autre 
ne le touche. Son efprit emporté par la vertu de ces 
vers , aiant pour guide le Demon, raporte des païs ex. 
tremement éloignez quelques marques ( comme un an- 
neau ou un coûteau } pour preuve qu'il s'eft acquité de 
{a commiflion ; & fe relevant auflitoft , il montre à fon 
conduéteur ces mêmes marques, & lui declare routes les 
circonftances de l'affaire. Pierre Claudi raporte en ces 
termes, la maniere dont les Lapons découvrent les cho- 
fes éloignées : Le Lapon fe jette par terre , & devient 
femblable à un homme mort, aiant du refte la face toute 
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106 HISTOIRE 

plombée. 11 demeure l'efpace d'une heure ou deux en 
cer état, felon que le païs , donc il veut aprendre quel- 
que chofe , eft plus ou moins éloigné ; & il peut, s'il {e 
reveille , raconter tout ce qui fe pale en ce lieu - là , ce 
qu'on y fait , & ce dont on vouloit avoir la connoiffan- 
ce. Cet Auteur ne dic rien, ni du Tambour, ni du chant, 
ni des compagnons , ni des fignes de fon voiage , & de 
l'affaire qu'il a faire. Il faut à ce fujec obferver que l’un 
raporte ces choles, & l'autre celles-là ; chacun s'atrachant 
à ce qu'il croit étre plus digne de remarque , fans pre- 
tendre rejeter ce que Fautte a dit. Pour ce qui eft du 
Tambour, coutesles chofes que nous en avons dites juf- 
qu'à prefenc, ne permettent pas de douter qu'il eftenu- 
{age chez les Lapons. 

I! n'a feulement que ceci de particulier, qu’on le fait 
autrement quand on le deftine à cet ufage de deviner les 
chofes éloignées , que les autres Tambours ordinaires , 
aiant par deflous une poignée en forme de croix, qui 
partage ce côté comme en quatre parties , que tient 
d'une main , celui quifait lesenchantemens. On voit ce- 
la dans le Tambour dont M. le Baron Flemming Colo- 
nel d'un Regiment d'Infanterie m'a fait perfent , voici 
la figure de ce Tambour. 


Le derriere du même Tambour. 
$ eptième Figure, 
Les Lapons ont encore la coûtume d'attacher & de pen2 
dre au Tambourles ongles & les os des diverfes bêtes qu- 


ils ont priles. Quand les Lapons veulent apprendre ce 
qui {e paffe dans les païs étrangers , un d’entre eux bat 
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DE LA LAPONIE. 107 
Je Tambour de cette maniere : Il met deflus, à l'endroit 
où l'Image du Soleil eft deflinée , quantité d’anneaux de 
laiton attachez enfemble avec une chaine de même me- 
tal: il frappe de telle forte fur ce Tambour avec un mar- 
teau fourchu, & fait d’un os, que cesanneaux feremuent. 
Il chante en même tems d'une voix fort diftinéte une 
chanfon que les Lapons apellent Jouke; & tous ceux de 
leur Nation qui s'y trouvent prefens , tant les femmes 
ue les hommes, y ajoûrent chacun leurs chanfons ; 
aufquelles ils donnent le nom de Duvra; les hommes 
prennent un ton plus haut, & les femmes un ton plus 
bas. Les paroles qu'ils proferent font fi diftinétes, qu- 
elles expriment le nom du lieu , dont ils defirent {ça- 
voir quelque chofe. 

Aprés avoir quelque tems frappé fur le Tambour, il 
le met en quelque façon fur fa tête , & il tombe aufli- 
toft par terre, comme s'il étoit endormi, ou tombé en 
quelque défaillance d’efprit ; femblable à un homme 
mort, dont l'ame auroit abandonné le corps; parce qu-- 
on n'y trouve plus nimouvement, nifentiment, ni pouls, 
ni aucune autre marque de vie. Cela a donné occafion 
à quelques-uns de croire & d'aflurer , que l'ame de cet 
homme fortoit effeétivement de fon corps, & qu'étant 
conduite par le Demon, elle alloit aux pais éloignez, 
dont on vouloit fçavoir des nouvelles, & qu'à fon re- 
tour elle aportoit quelques fignes , pour preuves qu'elle 
avoit fait le voiage. Mais cette creance eft une réve- 
rie ridicule. Cet homme demeure donc tombé par ter- 
re en cet état, parce que le mauvais Genie a eu aflez de 
force , pour en empelcher tellement les fonctions ordi- 
naires , qu'il femble ou endormi ou comme tombé en 
fyncope, Il fouffre pendant ce tems-là de telle forte que 
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108 HISTOIRE 
la fueur lui fort fouvent du vifage , & de toutes les au- 
tres parties du corps. Voici la pofture où il {e trouve 
aprés fa cheuce. 
See * Tousleshommes &tou- 
RS AT tes les femmes , qui font 
: prelens à cette action , 
&font obligez de chanter 
coûjours leurs chanfons, 
& de continuer jufqu’à 
ce que celui qui a batu 
le Tambour {oit revenu: 
de fon fommeil : pour 
lui rafraîchir la memoire 
de ce qu'il defire obte- 
niroufçavoir: & de peur 
qu'il n'oublie l'affaire 
pour laquelle on l'envoie. 
Que sils defiftent de 
chanter , cet homme 
meurt & n'en revient ja- 
mais: ce même malheur 
lui arrive, fi quelqu'un 
de la compagnie eflaie 
de le réveiller en le tou- 
chant de la main ou du 
pied , tandis qu'il eft en 
cet état : Et c'eft peut- 
être pour la mème raifon 
que les affiftans ont gran 
foin de chafler d’autour 
de lui toutes les mou. 
ches, & toute autre for. 
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DELA LAPONITE. 109 
te de bêtes, & qu'ils ne fouffrent pas qu'on le touche 
en façon quelconque.  Peucerus dit quil eft neccflaire 
qu'il y ait roûjours là quelqu'un pour garder ce corps 
fans ame; que fi on l'abandonne fans le garder, le Dia- 
ble l'emporte incontinent, ce qui n'eft pas vrai, mais 
il arrive feulement , fi quelque animal le rouche, qu'il 
ne réveille jamais. 

Toutes ces ceremonies aiant été ainfi en aflez peu de 
tems oblervées , le Lapon qui a battu le Tambour fe 
reveille , femble avoir recouvré la vie & les efprits, & 
il commence dés lors à répondre à ceux qui l'interro- 
gent, à raporter rout ce qu'il a apris par le moien de fon 
Tambour, & à declarer quel eft l’étar des chofes, & la face 
des affaires dansles pais les plus éloignez. Peucerus écrit 
qu'il {e reveille au bout de ving - quatre heures ; mais il 
n y a point de tems afluré , car cela arrive quelquefois 
plütoit, & quelque-fois plus tard, felon que le chemin 
qu'il lui a fallu faire , étoit ou plus long ou plus court. 
Ges vingt-quatre heures font feulemenr le plus long ef 
pace de tems, qui lui foit neceffaire, pour apprendre 
ce que l’on defire, & pour répondre aux demandes qu'’- 
on lui fait fur les nouvelles des païs fituez dans la plus 
grande diflance , quand même elle feroit de quelques 
centaines de lietes. Enfin pour ofter toute forte de dou- 
te de la verité des chofes qu'il raconte; il aporte du païs 
la marque qu'on lui avoit demandée, comme un coû- 
teau , un foulier , un anneau , ou quelque autre chofe, 
que celui qui le paie reconnoît ; pour confirmation de 
ce qu'il dit, & pour preuve qu'il s'eft bien acquité de 
fon ambaflade, Voila le premier ufage de leur Tam- 
bour , & le principal & le plus gran fervice qu'ils en re- 
£irent, 


O üj 


Olaus Pers, 


Olaus Perrg, 


























































































































































































































110 HISTOIRE 

Le fecond ufage de leur Tambour arrive, quand ils 
defirent fçavoir l'evenement des affaires ; {1 leur chafle 
{era heureufe; fice qu'ils ont entrepris aura tout le fuc- 
cez qu'ils fouhaitent. Car ils croient pouvoir appren- 
dre toutes ces chofes à la faveur du Tambour, fur le- 
quel ils appliquent les anneaux, à l'endroit où l'Image 
du Soleil eft deflinée , puis ils frappent deflus chantant 
en même tems une chanfon. Que fi le paquet d'an- 
neaux fe remuë, & va de la gauche à la droite, imitant 
le cours du Soleil, ils en tirent un augure que tout ira 
bien, qu'ils feront heureux , que la perlonne malade re- 
couvrera la fanté ; que leur maïfon s'augmentera ; que 
leur famille deviendera puiflante par un gran nombre 
d’enfans, &tres-riche par la multiplication de leurs trou- 
peaux. Que s'il va au contraire de la droiteà la gauche, 
contre le cours du Soleil, ils en predifent des adverfitez, 
des maladies , & toute forte de malheurs. La raifon de 
cette conjecture cft aflez claire. Car ils croient que le 
Soleil eft l’Auteur de l'augmentation de toutes chofes; 
ainfi quand les anneaux , qui font la fonction des mar- 
ques , fuivent {on cours , ils femblent prefager des ac- 
croiffémens qui leur cauferont bien de Ja joie, puis qu'ils 
fuivent les veftiges de l'Aftre , qui eft la fource de ce 
qu'il y a de plus rejoüiffant. 

Ils fe fervent de cette maniere de deviner dans toutes 
leurs affaires, qui font un peu de confequence:, com- 
me quand il faut entreprendre quelque voiage , aller à 
la chaffe , changer de demeure , ou faire quelque autre 
chofe femblable. 

Quand ils fe fervent du Tambour pour aprendre quel 
ordre ils doivent gardera la chafe; ils s'appliquent par- 
iculierement à reconnoître de quel côté l'anneau fe cour: 
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DE LA LAPONIE. nl 
ne ; s'il va vers l'Orient ou vers l'Occident , vers le Mi. 
di ou vers le Seprentrion , ou vers quelqu'une des lignes 
qui fontentre ces quatres regions de l'Univers, & fur quel- 
le forre de bête il fe repofe. Le devin & le chafleur ti- 
renc de-là leur inftruction, pour voir de quel côté ils doi- 
vent aller ce jour.là, & it animaux ou quels poiflons, 
quels oifeaux ou quelles bêtes fauvages ils doivent pour- 
luivre, s'ils veulent que leur chaffe foit heureufe. 


‘Le croifiéme ufage du Tambour, regarde les maladies. 


Et il y en a de deux fortes ; car fi-toit qu'ils {e voient 


accablez d'une maladie, ils en recherchent premierement 
la caufe ; ainfi celui qui frappe fur le Tambour connoît 
{1 elle eft arrivée par quelque caufe naturelle, ou par 
quelque fort. Ils y appliquent le remede, tâchant de de- 
Viner par quel genre de facrifice quelqu'un de leurs Dieux 
Sapailera, & particulierement quelque Sroorjunkare , 
fans le bon plaifir duquel ils ne croient pas que le ma- 
lade puiffe recouvrer la fanté. Il faut en fuite que le ma- 
lade promerte d'offrir àun certain Stocrjunkare pofé für 
un rocher , quelque animal pour victime, comme un 
Renne, ou un Taureau, ou un Bouc, ou un Belier , ou 
quelque autre chofe , ce qui ne {€ fait pas au choix du 
imalade , mais par l’ordre expres, & le commandement 
de celui quia batu le Tambour, qui montre ce qu'il faut 
faire, & on le doit promprement execurer ; parce que 
c’elt lui qui devine avec fon Tambour , celui des Dieux 
qu on doit apaifer par le facrifice, quelle vidtime on doit 
choifir, car elles ne leur fonc pas toutes indifferemment 
agrcables; & la même ne leur plaît pas toûjours en tout 
téms , & en toute occafion; c'eft ce qui donne à cet 
homme le droit de commander , & il faut que le mala- 
de fe foûmette à ce qu'il ordonne, 
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Voici la methode qu’ils obfervent ordinairement en 
cette rencontre. Le malade doit premierement donner 
à celui qui bat le Tambour , un anneau de laiton , & 
un autre d'argent, & les lui lier tous deux au bras droit; 
qui lui doivent apres demeurer comme la recompenfe 
de fon travail ; & illes attache , apres qu'il a fait, au 
pacquet des autres anneaux, dont il s'eft auparavant {er- 
vi toutes les foisqu'ilabatule Tambour. Il frappe aufli- 
toft deflus , ajoûcant une petite chanfon folemnelle ; & 
tous les hommes & toutes les femmes quife trouvent pre: 
fens chantent pareïllementla leur, ceux-là d'une voix plus 
haute & forte, & celles. ci d’une voix plus foible & plus 
baffe. Cet homme reconnoît enfin , par le mouvement 
par la fituation & par l'arreft des anneaux fur la peau de 
{on Tambour, les chofes dont nous venons de parler. 
Ce fonc là les ufages & les fervices les plus ordinaires du 
Tambour. | 

Il en refte encore un lors qu'ils s’en fervent pour fai- 
re leurs fortileges , & pour caufer aux autres la perte ai 
la fanté ou de la vie. Cet ufage n’eft pas fort commun 
ni frequent parmi eux , dont la plü- part fonc perfuadez 
qu'il n'ya que celui-là feul parmi eux de deffendu , parce 
qu'ilne fert qu'a faire du mal , & que tous les autres 
ufages font permis , puis qu'ils ne font aucun domma- 
ge ; & ils feroient maris d'étre mis au nombre de ceux 

ui ne fe fervent du Tambour que pour nuire. 

Et quoi qu'ils n'aient pas tous receu cet uface il s'en 
trouve toute-fois quelques-uns qui ne s'en fervent que 
trop fouvent. Jehan Tornæus remarque qu'en l'année 
MDCLXxI. un tres.oran nombre de Lapons de Kimi 
furent trouvez faifis de ces Tambours, figrans & fi lar- 
ges , qu'on fut contraint de les brûler fur le lieu ; parce 


que 


| SE LA LAPONIE. 113 
que l'ofi hé pouvoir les emporter. Il ajoûte en füuire 
l'exemple d'un de ces Lapons âgé de quatre-vingts ans, 
qui confefloit ingenument avoir en fa jeunefle apris la 
Magie de fon pere. Et qu’en l'année M. pc. Lxx. pour 
une feule paire de manches, il avoit par {es enchante- 
mens , fait neier un Païfan de Kimi, dans une cheute 
d'eau. Il fut condamne à la mort; mais comme on le 
conduifoit de la Laponie en la plus prochaine ville de 
Bothnie, enchainé & aflis fur fon traîneau, quoi qu'il fut 
en parfaite fanté & fort vigoureux , il fe fit lui-même en 
un inftant mourir par fes fortileges ; felon ce qu'il avoit 
predit , qu'il mouroit plücôr que de pañler par la main 
du Boureau. 

Les Auteurs qui ont parlé des autres ufages du Tam: 
bour, nedifentrien, ni des ceremonies, nides paroles ni 
des poftures, ni des fignes dontles Lapons fe fervent en 
celui-ci. Je crois que ce Peuple tien t toutes ces chofes 
extremement cachées , & qu'il n'eft pas poflible de s'en 
informer , ni de les apprendre fans être fortement foup- 
çonné de Magie, & pañler pour impie. 

Nous avons affez parlé des particularitez du Tambour 
des Lapes: paflons aux tours d’adrefle, qui fe pratiquent 
parmi eux par de certains inftrumens. Le premier qui fe 
prefente , eft un cordon avec quelques nœuds, dont ils 
fe fervent pour faire lever les vents fur la Mer ; qui eft 
une des chofes qu'ils ont retenuës des fuperftitions de la 
gentilité. Ils vendent en quelque façon les vents, & les 
offrent aux Marchands qui font retenus fur leurs côtes 
par la cempefte , & par des vents contraires. Aïant en- 
tre eux convenu du prix, & l'aiant touché, ils leur don. 
nent en échange une couroie noüée de trois nœuds ma- 
giques : avec cette condition que fi-toft qu'ils ont dé- 
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noûé le premier nœud, un vent favorable s'éleve tres 
doux & tres-agreable ; qu'aprés avoir dénoüé le fecond 
nœud, le vent devienc plus fort ; & auffi-toft qu'ils ont 
dénoüé le troifiéme, ils fouffrent des tempeftes fiimpe- 
cucufes qu'il ne Îeur eft pas poffible de voir au delà de 
la proüe, pour s'empefcher de brifer contre les écüeils; 
qu'ils ne peuvent fe cenir fur le tillac pour amener les 
voiles ; ni demeurer à la pouppe , pour y emploier tou- 
ces leurs forces , afin de conduire le couvernail. Olaus 
Magnus écrit tout cela des Finlandois , que Zieglerus 
artribuë aux Lapons, & dont Samuel Rheen & Jehan 
Tornæus, Ecrivains fort recens, ne difent rien du tout: 
il femble mème que les Lapons ne puiflent executer cela, 
étant fituez au milieu des terres, & n'aprochant jamais 
de la Mer. 

C'eft pourquoi tout ce qui regarde cet art de faire 
lever les vens fur la Mer, apartient plus aux Finlapes de 
la Norvege , dont chacun a plus d'autrorité , & comme 
un plein pouvoir fur le vent qui regnoit au moment de 
{a naiffance ; celui-ci fur cevent , & cet autre fur celui- 
là; en celle forte qu'il femble que cette vertu diabolique 
ait quelque liaifon avec leur nativité , & qu’elle en ait 
emprunté toute fa force. Ils gardent les mêmes mefu- 
rés que nous venons de remarquer , f1 celui qui achepte 
le vent, défait Ie premier nœud de la cordelere, ou du 
ruban noüé, il reçoit un vent d'une force médiocre; fi- 
coft qu'il a défait le fecond nœud, le vent devient plus 
violent, mais il ne l'emporte pas contre fa volonté; que 
s’il vient à delier le troifiéme , la violence va jufqu'au 
naufrage , & à la perte du vaifleau & des hommes. 

Je viens à la troifiéme chofe, qui confifte en de petits 
dards magiques, faits de plomb, fort cours, n’aiant que 
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la longueur d'un doigt. Ils lancent ces dards versles lieux 
les plus éloignéz contre les ennemis, dont ils veulent {e 
vanger. Ils leur envoient par ce fortilege des maladies 
fi: dangereufes , & des douleurs fi cuifanres, qu'ils meu- 
rent dans l'efpace de trois jours, ne pouvant fuporter la 
violence de la douleur que leur caufe un cancer, qui fe 
forme aufl-toft, ou à la cuifle, ou au bras de ce mal- 
heureux. Je crains fort que Zieglerus , qui raporte ces 
chofes , & Olaus Magnus qui les a affurément puifées de 
Jui , ne fe foienc extremement trompez , & que la def 
cription de ces fléches de plomb , qu'ils ont donné de 
bonne foi , ne foit tres faufle. Car il ne fe trouve per- 
fonne qui en ait la moindre connoiflance ; il n’y en a 
rien, ni dans le livre de Samuel Rheen, ni dans tous les: 
autres Auteurs : On n'en a même jamais entendu par- 
ler par le bruit commun, qui ne manque pas de rapor- 
cer ces fortes de chofes: Et puis quelle neceflité y avoit- 
il que ces fléches fuffenc de plomb ? Je crois pour moy 
que le mor de Skorr, dont les Lapons fe fervent aujour- 
d'hui pour exprimer ce genre de fortilege , a jetté Zie. 
glerus dans l'erreur. Car le Peuple qui voit qu'un hom- 
me, où unautre animal, qui avoit auparavant toutes les 
marques d'une parfaite fanté | & étoit tres vigoureux, 
tombe tout à coup tellement abattu de maladie, qu'il 
perd fes forces , & que fouvent même il meure für le 
champ; le Peuple dis-jeattribuë cela à la Magie, & don- 
ne le nom de Skorr, c’eft à dire derd, au fortilege, dont 
il croit que cet homme a été frappé. Et parce que Zie- 
glerus avoit entendu parler de ce Skort, il en a pris fu: 
jet de s'imaginer des dards magiques , & de croire qu’. 
ils étoient de plomb ; mais cela eft inconnu à nos Auteurs, 
& ils croient que ce fortilege fe fair parun autre artifice, 
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à 


Pierre Claudiapelle gar ce que le magicien laiffe aller 
& il dit qu'il reflemble à une mouche , que c'eft le De- 
mon , & qu'entre les Finnons de Norvege, les plus ha- 
biles en cet art gardent plufieurs de ces gans, , & qu'ils 
en envoient tous Îles jours quelques-uns. Il raporte un 
notable exemple de ceci arrive de fon tems à un hom- 
me qui vivoit encore dans l'Helieland ; aiant un jour en- 
trepris d'aller à la chaffe des Ours, furles montagnes de 
Norvege, & étant arrivé par hazard a une caverne fous 
un rocher , il y trouva une figure grofhierement faite , 
qui étoit l'Idole de quelque Finnon. La bourfe magi- 
que de ce Finnon , laquelle ils nomment Ganeska, é- 
roi toute droite contre la ficure, l'aianc ouverce il la trou- 
va pleine de mouches bleties, quimarchoïient, &étoient 
les gans de ce Finnon, c'eftàdire les efprits, dont il fe 
ferc pour fes malefices, & qu'il envoie tous les jours. 
Cet Auteur donne aflez à connoître que par ce gan , il 
n'entend point autre chofe que ce qui eft emploie par 
les Finnons pour faire perdre aux autres la fancé & la vie, 
puis qu'il ajoûte incontinent , que le Finnon ne peut 
vivre en paix , s’il n’envoie tous les jours un gan, c'eft à 
dire üne mouche ou un Demon, qu’il fait fortir de fa 
Ganeske ou Ganhiid , c’eft à dire de fa bourfe de cuir, 
où il les garde. Que s'il n’y a point d'homme en par- 
ticulier, à qui il veüille nuire, il envoie alors fon gan fur 
les vents , pour les faire agir de toutes leurs forces , fur 
les hommes , ou fur les troupeaux , ou fur les bêtes fau- 
vages , & faire tout le mal qui leur eft pofhble. Ilen- 
voie quelque-fois fon gan fur les montagnes voifines , où 
il fend par fon moien des rochers d'une prodigieufe gran- 
deur. Le Magicien lance d'ordinaire fon gan pour des 
caufes fort legeres contre les hommes , qu'il fait perir. 
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On voit par ces paroles, que ce gan fait beaucoup de 
dommage aux hommes & aux troupeaux , & que c'eft à 
ce deflein qu'on l'envoie , afin qu'on ne doute nulle- 
ment, que ceft la même chofe que ce que Zieglerus 
apelle un dard , puis qu'il parle de le lancer comme on 
fait un dard , & que le mor de Skiuta exprime parmi 
ces Peuples cette action. 


Voila le troifiéme chef de leur Art magique , qu'ils 


exercent non feulement contre les autres hommes, mais 
encore les uns contre les autres , & même contre ceux 
qui font aufli fçavans qu'eux en cet art. Cet Auteur en 
raporte un exemple arrivé de fon tems. Un certain Fin- 
non, pour etre extremement habile en Art magique, é- 
toit nommé Asbiœrn Gankonge , un autre voulant le 
perdre, à caufe d’un demeflé qu'ils avoient eu enfemble, 
fans pouvoir executer fon deflein, parce que Asbiærn fe 
trouvoit toüjours le plus fort ; un jour Asbiœrn s’en- 
dormit fous un rocher , fon ennemi profitant d'une fi 
belle occafion , envoia fon gan , qui mit le rocher en 
pieces , & écrafa celui-là qui s'éroic endormi deflous. 

Ils pouffent encore l'affaire jufqu à ce point, que d’en- 
voier leur gas , & chafer avec empire celui qu'un au- 
re Magicien avoit envoié. Il s'y rencontre une chofe 
qui merite bien d'etre remarquée , c'eft qu'ils tiennent 
communement , que le Magicien ne peut avec fon ga», 
nuire à un homme qu'il ne fache auparavant le nom du 
pere, dont ils veulent perdre le fils. 

Au refte on dit que les autres Lapons font avec la 
Tyre , tout ce que les Finnons ou Finlapes de Norvege 
font avec le gan. Cette Tyre n'eft autre chofe qu'une 
boule ronde , de la grofeur d'une noix , ou d'une peti- 
te pomme , faite du plus tendre duvet d'un mufc, ou 
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118 HISTOIRE 

de quelqu'autre animal , collé & lié enfemble, polie & 
égale par tout , & fi legere , qu'elle femble étre creufes 
elle eft d’une couleur mélée de jaune , de verd, & de’ 
gris , qui tire toute-fois un peu plus fur le jaune. Celle 
dont M. Otthon Silveftroem m'a gratifié, & que je con- 
ferve dans mon Cabinet eft ainfi. Et parce quelle n'a 
jamais paru, & que fort peu de perfonnes l'ont veüe ; 
j'en mets ici la figure. 


Huinième F iqure, 
8F P 118. 





On aflure que les Lapons vendent cette Tyre; qu’elle 
eftanimée par un artifice particulier, & qu'elle a du mou- 
vement, en celle forte que celui qui l’a acheptée la peut 
envoier fur qui il lui plaît. Ils ont aufhi coùûtume de si- 
maginer , & ils tâchent de le perfuader aux autres , qu- 
ils ont le pouvoir d’envoier avec cette Tyre , tout ce 

u'ils voudront , comme des ferpens , des crapaux ; des 
(ur & d'autres femblables animaux , avec lefquels 
ils tourmentent cruellement celui à qui le mal eft en- 
yoié. 

Ils difent auffi que cette Tyre va commeun tourbillon; 
ou comme une fléche: Que s’il fe rencontre en fon che- 
min quelque chofe d’animé, cette chofe reçoit le mal qui 
étoit-preparé pour l'autre, & qu'ainfi il arrive fouvent, 
que la Tyre manque celui auquel on l’avoit envoice , & 
qu'elle afflige l'innocent. 
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CHAPITRE XIL, 
De la Republique des Lapons. 
P: rmiles Lapons les chofes civiles font d'ordinaire 


de deux fortes ; les publiques & les particulieres. 11 
faut premierement parler des publiques, qui renferment 
l'établiffemenc de la focieté & du gouvernement , fous 
lequel ces Peuples fonc à cette heure. Ils femblent a- 
voir été en cet état aux premiers fiecles, & avant qu’on 
leur eut donnéle nom de Lapons, lors qu'ils n'étoient 
aflujetis à aucuns de leurs voifins, mais qu'ils mettoient 
eux mêmes ordre à leurs propres affaires , fous le cem- 
mandement toutefois d'un Roi, quils prennoient de 
Jeur Nation. 

Ils fe fervoient de cette forté de gouvernement, du 
tems de Harauld Roy de Norvege furnommé Harfager; 
lors que Erric le viétorieux commandoit parmiles Suedois, 
duquel le regne rombe dans le neuvième fiecle , aprés 
la Naïfflance de Jzsus.CHrisr. Ceci eft tres-conftant, 
à tout le moins à l'égard des Lapofñinns & Siœfinns ou 
Finlandois maritimes , apellez à prefenc Finlapes, qui 
demeurent prés dela Norvege le long des côtes de l'O- 
cean, lefquels avoient un Roi nommé Motle, qui com- 
mandoit fouverainement fur toute cette Region: Et ce- 
la, avant & aprés le tems de Harauld Harfager , qui 
foûmit route la Norvege à fon Empire, ravagea toute la 
Biarmie, fans toucher à ces Finlandois, qui demeurerent 
comme auparavant fous la domination de leur propre 
Roi, & dans leur premiere liberté 
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120 HISTOIRE: : 

… Le nom de Lapons n'étoit point encore Connu en ce 
tems-là, & ces Peuples retenoientle nom qu'ils avoient 
receu de leurs Ancètres, & qui leur étoit commun avec 
ceux dont ils avoient tiré leur origine. Et ils n’ont pas 
vrai - femblablement eu une autre forme de gouverne- 


ment, depuis qu'ils ont été apellez Lapons, c’efl à dire, 


Paul love en 
faMofchovie 


depuis que par de nouvelles Colonies , ils ont occupé 
les Regions fituées au milieu des terres, & qui font de 
l'aute côté des montagnes qui feparent la Suede de la 
Norvege, Car ceux qui fortoient de leur païs & cher- 
choient de nouvelles demeures, eurent beloin d'un chef, 
& il eft tres-difficile de croire, qu'aprés s'être rendus 
paifibles poffeffeurs de ces terres, ils ne l’aienc pas con- 
fideré comme leur Roi. Son Empire étant donc fi bien: 
établi, il étoit en quelque façon impofhble que ces Peu- 
ples combaffent fous une domination étrangere , en un 
tems où il ne trouvoit perfonne qui voulut declarer la 
ouerre à une nombreufe multitude de miferables fugi- 
tifs , retirez dans des païs deferts & dans des foréts au 
milieu des néges, avec un froid tres-difhcile à furmon- 
cer. Les Mofchovites bien informez de l'état miferable 
de ces Lapons, perdirent la penfée de les attaquer, dans 
la veuë que c'euft éte une folie dangercufe, & qui au- 
roit été fuivie d'une perte aflurée , que d'entreprendre 
d'infulter un fi gran Peuple avec une poignée de gens ; 
& qu'au contraire il ne leur feroit ni utile ni glorieux de 


faire la guerre avec des troupes nombreufes à des gens 


tres-pauvres & dépourvüûs de toutes chofes. Les Lapons 
{ont donc demeurez un rems fort confiderable dans leur 

liberté, ne dépendant d'aucune autre Nation voifine, 
Magnus furnommé Ladulaosa été le premier des Rois 
de Suede qui a formé le defflein de les domrer; il vivoit 
| | environ 
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environ l'an m.cc.zxxvrr. Ce Roi ne fe voiant pas en 
état d'aflujetir à la Couronne de Suede les Lapons , qui 
ne dépendoient alors de perfonne, offroic à celui qui 
voudroit entreprendre l'affaire , & les pourroit fubjuguer, 
de lui en donner le gouvernement en propre. Il femble 
n'avoir pas voulu faire les dépenfes d'une jufte guerre , 
faifanc principalement cette reflexion , qu'il Îes auroit 
falu pourfuivre comme des bêtes fauvages , & que ce- 
pendant il ne pouvoit fouffrir, qu'une Nation fi voifine, 
& qui avoit établi fa demeure prefque au milieu de fes 
fujets refusât d'obeïr à la Couronne de Suede. 

Il exhorta donc les particuliers à voir comme quoi ils 
pourroient furmonter cette Nation , les y incitant par 
les offres d’une tres-avantageufe recompence. L'affaire 
eut tout le fuccez qu'il s'étoit propolé : Car les Birkar- 
les leurs voifins l'entreprirent, atrirez par lefperance d'un 
gran gain, & ils en vinrent tres-heureufement àbout. 

L'adrefle qu'un de ces Birkarles fit paroître en cette 
occafion merite qu'on s'en fouvienne. Buræus qui l’a laif- 
fé par écrit , l'avoir apris dans les conferences , où s'é- 
toit trouvé un certain Orfévre de Luhla nommé Erric, 
& fort homme d'honneur , qui afluroit l'avoir entendu 
de la bouche de Monfieur d'André Prêtre & Curé de 
Pitha. | 

Ce Birkarle alloit donc tout feul vers la Laponie, à 
deflein de dreffer quelques embauches aux Lapons fur le 
chemin , par où ils devoient retourner de Birkarla , en 
leurs maifons. Ec il faut remarquer qu'en ce tems-là il 
n y avoit aucune habitation, & que perfonne ne demeu- 
roit au Septentrion de ce païs-là, s'étant couché au mi- 
lieu du chemin, il fe fit tout couvrir de nége par fa fem 
me, de telle forte que les Lapons fuflenc en retournans 
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contrains de pañlér fur {on corps ainfi couvert. Ceux-ci 
étant arrivez là de nuit l'un aprés l’autre , il obferva qu’- 
ils écoient au nombre de quinze ; c'étoient ceux qui a- 
voient toute l'authorité fur les autres Lapons. Aufh-toft 
qu'ils furent pañlez , il fe leva promptement de deflous 
le nége & les devança par de petits fenciers bien plus 
cours ; & de cette maniere il tua avec l'épée qu'il por- 
toir, ces hommes l'un aprés l’autre, qui n'étoient nul- 
lement fur leurs gardes, & qui ne craignoient aucun en- 
nemi. Celui qui marchoit derriere ( comme il arrive or- 
dinairement à ceux qui font voiage dans un long défilé) 
ne pouvant rien apprendre du meurtre de celui qui éroic 
devant, parce que outre l’obfcurité de la nuir, ils étoient | 
fort éloignez les uns des autres ; jufqu'à ce que le der- 
nier fut arrivé au même lieu, quivoianc les corps morts 
de fes camarades , refifta de toutes fes forces. Le com- 
bat fut fort rude, chacun d'eux combattant pour deffen- 
dre fa vie ; jufqu'à ce que le Birkarle aflifté de fa fem- 
me, aiant eu enfin le deflus, aflaflina ce dernier comme 
il avoit fait tous les autres. 

Les plus puiffans & les plus confiderables des Lapons 
ajant été enlevez de cette maniere, les autres fe foümi- 
rent facilement , & fans refiftance, Quelques Auteurs 
écrivent qu'ils furent en même tems trompez par les Bir- 
karles , qui étant incitez par le Roi Magnus de s’effor- 
cer d’aflujetir les Lapons à la Couronne , les allerent 
trouver, & les amuferent par une treuve qu'ils firent a- 
vec eux pour un certain nombre de jours. Les Birkar- 
les cependant qui demeuroient en la Paroiffe de Birkar- 
Ja les furprirent , lors qu'ils y penfoient le moins , ils fe 
rucrent fur eux, & aprés en avoir tué un gran nombre, 
ils fe rendirent les maîtres de tous les autres, qui re- 
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noïent le païs jufques aux Mers du Nord & de l'Occi- 
dent. | 

Puis qu'il eft fait ici mention d’une treuve, il faut 
neceflairement croire qu'avant qu'ils euffent été dom- 
tez par les Birkarles, il y avoit eu quelques guerres en- 
tre ces Lapons & les Suedois , pendant lefquelles Ma- 
gnus Ladulaos Roi de Suede n'avoir pas pü fe les affujerir. 
C'eft peut-être ce qui a donné fujer à Zieolerus de di- 
re que les Lapons étoient une Nation tres-forte, qui à 
confervé fort long-tems fa liberté, foütenant cependant 
les armes de la Norvege & dela Suede, jufqu’à ce que cel- 
le-ci l'eut reduire fous fon Empire. Quoi que je croie que 
Ja confervation de la liberté des Lapons, que cet Auteur 
attribué à leur force, foit plücoft venuë du mépris qu'on 
faifoit d'eux : Comme nous le voions avoir été pratiqué 
par les Mofchovites de leur voifinage , qui ont toûjours 
crü que les Lapons, à caufe de leur grande pauvreté, ne 
meritoient pas que l'on fit les frais d'une jufte guerre, 
que l’on n’auroit entreprife que pour les domter. Nous 
devons pareillement croire que les Suedois en ont eu ces 
mêmes fentimens; ce qui fereconnoît en ce que ces La- 
pons ne furent depuis furmontez que par la feule Pa- 
roifle des Birkarles: Etfile Roi Magnus ne les a pas 
aflujetis à la Couronne , ce n'eft pas qu’il fut abfolu- 
ment dans l'impuiflance de le faire , mais parce qu'il ne 
jugcoit pas à propos de faire les dépences neceflaires 
pour lever une armée nombreufe, qui ne feroit deftinée 
qu'à les farmonter. 

Les Lapons furent donc vaincus par l'adrefle d'un 
petit nombre de perfonnes particuliers , environ l'an de 
Jesus-CHRIST M. cc. Lxxvix & contrains d'obeir 
aux Birkarles , & en fuite aux Rois de Suede. Les Sue- 


QU 





























































































































































































































André Bu- 
reus 
Pierre Claudi 
en {a de'crip 
de la Norve- 
FA 


F3 4 HISTOIRE 

dois en cffet ont éré les premiers qui les ont affujeris, 8e: 
leurs voifins ont depuis fuivi cer exemple; les Habitans: 
de la Norvege s'érant faifis d'une partie de leur païs ,-& 
les Mofchovites de l'autre.  Ainfi 1l eft arrivé dansila: 
fuicre des tems , que les Lapons qui font au milieu des 
terres , & parmi les montagnes , fe font vüs contrains 
d'obeïr & de paier tribur aux Rois de Suede, de Norve- 
ge & de Ruflie. 

Pour ce qui regarde les Suedois, il eft conftant qu'ils 
ont toûjours eu depuis quelques fiecles, la moitié de 
tous les droits, cant aux choles Ecclefaftiques qu'aux 
civiles, foit qu'iis concernent les tributs ou la punifhion 
des crimes , {oit qu'ils touchent les hommes ou la pef- 
che, & la moitié de la juridiétion fur les Eapofñinns & 
les Finnons maritimes de tout le païs, qui eft depuis Ti- 
disfiorden jufqu’à Walanger , l'autre moitié apartenant 
aux Couronnes de Dannemark & de Norvege ; comme 
on le peut voir par les ordres que le Roi Charles IX: 
donna à fes Ambafladeurs vers le Roi de Dannemark. 
Mais pour ce qui eft du pais depuis Malanger jufqu'a 
Waranger, les Suedois en ont toujours pofledé un tiers, 
les Peuples de la Norvege s'en étant retenu un-autre, & 
les Moichovitesle troifiéme, jufqu'à l'année mp. xcwv. 
que par un autre traicté public les Suedois acquirent des 
Mofchovites ce dernier tiers. Ils ont du refte coüjours 
été les feuls maîtres du païs , des montagnes & des au- 
tres Regions voifines, qu'ils poffedent encore à prefent, 
& ils y exercent la juftice fur cous les Habitans pendant 
l'efpace d’eviron quatre cent ans , depuis le tems de 
Magnus Ladulaos. 

La forme du gouvernement y a été dés le commen: 
cement obfervée , àces conditions, felon la parole don- 
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née par le Roi Magnus, tous les Lapons qui demeu- 
roient fur les côtes du golphe de Bothnie feroient, avec 
la pelche des Saumons ; en la pleine puiffance des Bir- 
karles, qui pourroient leur impofer des Tributs , au- 
roient la liberté de trafiquer avec eux, & en retireroient 
tous les profits. Que pour reconnoiflance de la fouve- 
raine authorité du Roi, les mêmes Birkarles féroient 
tous les ans tenus de lui faire un prefent d'un certain 
nombre le peaux d'Ecureüils gris. Er c'eft cela même 
que Olaus Magnus écrit des Lapons, qu'ils ont des Pie- 
fidens , qu'ils les élifent à leur volonté & par la voix 
commune de tout le Peuple, qu'ils nomment Berchara , 
c'eltà dire les hommes de la montagne; qu'ils leur por- 
tent beaucoup de refpect, & leur donnent plufieurs bel- 
les peaux & routes fortes de Poiflons ; tant pour paier le 
tribut qu'ils doivent au Roi , que par le motif d'une 
pure hberalité. Il donne aux Birkarles la qualité de Pre- 
fidens de la Laponie, & ils n’en avoient point d'autres 
en ce tems-la, qui les gouvernaffent au nom du Roi. 
C'eft pour cette raïfon que Zieglerus dit que ce Prcfi- 
dent etoit apellé Roi, mais que le Roi de Sucde lui don:- 
noit l'auchorité & le pouvoir de commander aux Lapons; 
qu'il étoit auf vétu de rouge , pour marque de fa di- 
gnité roiale. 

Ce vétement rouge prouve fortement qu'il n'y en a- 
voit point d'autre qui exerçât cet ofhce de Prefidenr, 
que celui qui d'entre les Birkarles , de avoit plus d’au- 
thorité ; car Olaus Magnus dit pofitivement, que fa 
robe rouge le faifoit reconnoïtre pour tel. Un des Bir- 
karles ( du tems de cet Auteur } commandoit donc aux 
Lapons ; & peut-être que dés le commencement lors 
qu'ils demeuroient encore furles côtes du golphe de Bo- 
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126 HISTOIRE 
thnie, ils n’avoient qu'un feul Commandant ; mais déz 
puis qu'ils fe furent jettez dans les païs les plus avancez, 
& que ces païs ont été divifez en Lapemarkes particu- 
lieres , chacune de ces Provinces a eu fon Prefident. Je 
tire cette concluficn de ce que , dans les lettres du Roi 
Guftave premier, ileft parlé des Birkarles de Luhla, de 
Pitha & de Torna, defquels Birkarles les Lapons de Pi- 
tha ont depuis eu leur Commandant ; les Lapons de 
Luhla le leur, & les Lapons de Torna pareillement le 
leur , qu'ils ont apellé Roi , lequel portoit la robe rou: 
ge, comme la marque de fon authorité : & cela jufqu'- 
au tems de Guftave premier ; & c’eft là vraifemblable- 
ment la caufe pour laquelle Zieglerus ne nommant qu- 
un Prefident , Olaus parle comme de plufieurs, & qu'il 
ne dit pas le Prefident des Lapons , mais les Prefidens. 
Ec fi ces deux Auteurs meritent quelque creance en 
cette rencontre ; ces Prefidens étoient d'un commun 
confentement élus par les Lapons pour les commander; 
mais en forte toute-fois que le Roi de Suede confirmoit 
celui qui étoit élu dans fa charge , & lui donnoit tout 
pouvoir , à condition qu'il demeureroit foümis à fa Ma- 
jefté, & lui paieroit le tribut au nom de fa Laponie. 
Quelqu'un peut ici demander , qui étoient ancienne- 
ment les Birkarles, & quiils font encoreà prefent ; Buræus 
dit qu'ils étoient de la Paroifle de Birkarla. Olaus Ma- 
gnus eft d'une opinion contraire ; car il les apelle Ber- 
chara, c'eft à dire ÆAontagnards, du mot de Berg, qui fi- 
gnifie #ne montagne , & Charar ou Karar, qui veut dire 
Hommes. Mais pourquoi leur donner ce nom, & de 
quelles montagnes doit-on l'entendre? Ce n'eft pas des 
montagnes de la Norvege, où il ne demeuroit pas un 
feul Lapon en ce tems-là ; Et outre ces montagnes, il 
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he s'entrouve point d'autres qu’on puifle dire qu'ils aienc 
habitées. Ajoûtez à cela que les Birkarles ont été des fu- 
jets du Roi de Suede, & qu'ils ont toûjours eu coûtu- 
me d'aller de la Suede en Laponie. Enfin les actes pu- 
blics détruifent l'opinion d'Olaus ; car les Birkarles n'y 
font jamais apellez Bergekarli , mais Birkarleboa. 

L'opinion la plus aflurée eft celle qui tient que c'étoit 
la Paroifle de Birkarla; car Olaus Petri Niurenius la met 
au rang des Paroifles de la Taraftie , & on la trouve à 
prelent marquée fur les cartes geographiques. Quant à 
ce que Guflave premier ne parle point dans fes lettres 
des Birkarles d'une feule Paroifle , mais de plufieurs, & 
qu'il ne nomme pas ces Paroifles Birkarla , mais Luhla, 
Pitha & Torna; cela vient de ce que dans la fuitte quel. 
ques Birkarles nez dans la Taraftie, furent choifis & éta. 
blis dans ces villes de Luhla, Pitha & Torna , pour y 
commander aux Lapons, & trafiquer par même moyen 
avec eux. Et parce que le commerce avec les Lapons, 
n'étoit permis qu'aux Birkarles, Buræus les nomme Mar- 
chands, & il remarque que les Habitans de la Borhnie, 
& fur tous les autres, ceux qu'on apelle Birkarles ,avoient 
foin d'achepter en Efté , des Marchands qui venoient 
par le golphe de Bothnie fur leurs côtes, les denrées donc 
ils fçavoient que les Lapons avoient beloin , & les por- 
toient en Laponie durant l'Hiver, lorfque les Lacs & les 
Fleuves étoient entierement glacez. Vous voiez ici des 
Birkarles habitans, non d’une feule Paroiffe, mais enco: 
re de toute la Bothnie. Si nous n’aimons mieux nous 
perfuader qu'ils ne demeuroient anciennement que dans 
la Paroifle de Birkarla ; qu'ils ont depuis pañlé dans les 
Regions plus avancées, & qu'ils y ont confervé dans 
tous Jes pais & toutes les villes les droits qu'ils avoient 
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au commencement obtenu du Roi Magnus Ladulaos! 

Ces droits éroient, qu'eux feuls auroient toute l'au- 
torité fur les Lapons;, qu'aucun autre ne leveroit fur ce 
Peuple aucun tribut, qu'ilne feroit permis qu'a eux feuls 
de trafiquer avec les Lapons ; & il eft certain qu'ils ont 
confervé ces droits fort long-tems. De plus cela de- 
meura ainfi établi jnfques au tems de Guftave premier, 
duquel on voit encore le traitté avec les Birkarles, fait 
à Upfal le premier jour d'Avril de l'an M. D. xxVWrxte 
qui regle les devoirs qu'ils font tenus de rendre rous les 
ans à la Couronne, pour toutes les commoditez & les 
profits qu'ils tirent des Lapons: Car ces commoditez 
qui aparticnnent par un titre fpecial aux Birkarles , ne 
font autres que celles qui proviennent de ces droits par- 
ticuliers , dontils ont fi long-tems joüi depuis le regne 
de Magnus Ladulaos. : 

Ces droits ont été tellement établis , qu'ils ont pañlé 
dés peres à leurs enfans , & qu'aucun n'en pouvoit joüir. 

u'il ne fut Birkarle de naiflance ; ce qui fe peut voir 
dans les lettres du même Roi Guftave, qui portent po- 
fitivement que les Ancêtres des Birxarles ont eu des 
droits fur les Lapons , & que leurs enfans les ont receu 
d'eux. Ce Roi leur confirme donc tous ces droits, aufli 
bien que le pouvoir de les laifler à leurs enfans & à toute 
leur pofterité , avec ce feul changement , que fous le 
nom de tribut , ils donneroient une fois autant qu'ils a- 
voient anciennement coûtume de paier. 

Voila queléroit le pouvoir des Birxarles fur les Lapons, 
fous l'authorité toute-fois des Rois de Suede ; ce pou- 
voir écoit acquis par adrefle; établi par la puiflance 
Roiale ; confervé dans la feule Nation des Birrarles , & 
éransferé durant prés de. trois fiecles à leurs enfans, juf- 
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qu'à ce que le Roi Guftave premier l'eut fapprimé. La 
trop grande infolence de quelques-uns de ces Birkarles, 
leurs exceflives richefles & l'oppreffion des plus pauvres 
d'entre eux furent les caufes de ce changement, parce 
qu'il ni avoit qu'eux qui euflent l'autorité für les La 
pons, & qu'ils en retiroient tous feuls les profits; les plus 
puiflans & les plus riches devinrent infuportables aux 
autres , ne donnant aux pauvres que des bagarelles, & 
{e relervant ce qu'il y avoit de meilleur. Ces pauvres ir- 
ritez d'un fi injufte traitement , porterent leurs plaintes 
devant le Roy Guftave, & accuferent les riches. Ce 
Roi, fur les informations fit mettre en prifon Hinric de 
Laurentij , le condamna à de tres srofles amendes , & 
receut lui-même depuis ce tems-là le tribut des Lapons, 
laiffant à toutes fortes de perfonnes la liberté de trafi- 
quer avec eux. Cet Hinric de Laurentij étoit au rems 
du Roi Guftave , le plus confiderable des Birkarles ; & 
peut-être le frere de David Laurentij , qui avec Nicolas 
Jonæ , étant tous deux deputez par les Birkarles , trai- 
terent en leur nom l'an M. D. xx vixr. avec le même 
Roi Guftave, du tribut des Lapons; par où l’on peut re- 
connoître , que ce reglement fut fait fort peu de tems 
aprés par Guftave , & que les droits , dont les Birxarles 
avoient joûi jufques alors, prirent fin prefque avec fon 
Empire. 

Cette privation de leurs droits & privileges, dontils 
avoient tres-mal ufé jufqu'a l'oppreflion des pauvres, ne 
fut pas féulement un acte de juftice, mais encore d’une 
grande prevoiance; foit que l'on confidere la trop gran- 
de puiflance, qui avoit été accordée à un petit nombre 
de perfonnes fur une fi grande multitude de Peuple , & 
fur une partie du Roiaume fi érenduë ;' foit que l'on fafle 
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13ê HISTOIRE | 
reflexion für les richeffes qui étoient bien plus neceffar: 
res à un Roi, empelchéà repouffer bien loin au-delà des 
fronrieres les ennemis de la patrie, & à établir la liberté 
publique, qu'à un fort petit nombre de Birxarles cres- 
foibles & tres-méchans. 

_ Le gouvernement des Birkarles aïant donc pris fin de 
cette maniere, le Roi Guftave premier envoia en Lapo- 
nie des gens , qui leveroient à l'avenir les tributs au 
nom du Roi, & y feroient routes les autres affaires. Ces 
gens furent apellez par les Suedois Lapfongder, & par les 
Lapons Konunga Olmai, c’eft à dire les gens du Roi. Et 
il eft parlé d'eux dans les lettres de Guftave premier ac- 
cordées à Monfieur Michel premier Prêtre Lapon l'an 
M.D LIX. 

Il ya quelque aparence que ces gens étoient au com- 
mencement feuls, qu'ils avoient toutes les affaires publi- 
ques entre leurs mains , & que non feulement ils fai- 
{oient la recepre generale de tous les tributs, mais qu'ils 
rendoient encore la juftice aux Lapons. Charles IX. 
aiant depuis partagé toute la Laponie en certaines por- 
tions, & aprés qu'il y eut mis les affaires en meilleur 
état, il donna des Ajoints à ces Prefects , dont les:uns 
prenoient la connoiïffance des caules , les autres ajour- 
noient les criminels, & les derniers y exerçoient toutes 
les autres fonctions. Cela dura jufqu'a ce que la Repu- 
blique des Lapons eut pris la face que l’on y voir à pre- 
fent, où , aprésle Roi, chaque Province a fon Juge, 
qui eft un des Senateurs, apellé par les Suedois'Lagman, 
& fon Lieutenant Underlagman , un Interprete des Loix 
Laglefaren , & quelques autres qui entendent les caufes, 
& donnent les fentences. [ls ont encore un Prefident de 
Province Landzhæfdingh , avec les frefects de Laponie 





DE LA LAPONTE. 131 
Lapafongten, & leurs Officiers Landzmen, qui expedient 
les autres affaires font {ubir aux criminels les peines auf- 
quelles ils ont été condamnez , reçoivent les tributs , 
maintiennent le repos public, & ont le foin de toutes 
Jes autres affaires de cette nature. Voila l'état prefent 
des affaires publiques parmi les Lapons ; & l'ordre & la 


maniere , dont ils font aujourd'hui gouvernez par les 
Suedois. 
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De la Juflice parmi les Lapons, 
€ des Tributs. 


L ya deux principales chofes parmi les Lapons , l’une 
| qui regarde la Juftice , & l'autre les Tributs. Je trou- 
ve fort peu de chofe de la Juftice , dont il femble que 
leurs Rois ont été les Maîtres, & qu'ils l'exerçoient, lors 
que cette nation Joüifloit encore de fa liberté, mais de- 
puis que les Birarles leur ont commandé fous le titre 
de Prefidens, ils ont toûjours été foûmis à leur gouver- 
nement. Zieglerus ne reconnoît aucun Juge parmi les 
Lapons , & il dit feulement qu'ils venoient en Suede 
Pour y cerminer leurs diferens fur le droit douteux ; je 
crois quil veut parler des affaires & des procez de la 
derniere importance, que les Birkarles n'ofoient ou ne 
pouvoient juger. Quoi que ces fortes d'affaires fuflent 
tres-rares parmi les Lapons , parce qu'en n’y entend 
point parler de larcins , de vols, d'affaflinats , d'adulte- 
i R i) 
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132 HISTOIRE 

res ni d'autres femblables crimes : Ces excez étantles 
caufes les plus ordinaires des procez , dont les parquets 
& les tribunaux retentifilent chez toutes les autres Na= 
tions. Iln'y a que le feul vice de l'impieté magique 
commun parmi ce Peuple ; quoi qu'ilyait de tout tems 
été expreflement deffendu & tres-feverement puny; car 
depuis qu'ils ont receu le Baptefme, perfonne n'a ofé fe 
fervir ouvertement de cet art, ni l’enfeigner à d’autres, : 
à caufe de la rigueur des Loix , & qu'il y alloit de la vie, 

Mais fi.toft que Guftave premier eut éloigné les Bir- 
karles du gouvernement, & qu'il eut donné aux Lapons 
des Prefeéts particuliers , on regla avec plus de foin & 

lus d'ordre les informations , les procez & les autres 
chofes de Juftice. Charles IX. prit lui-même la peine 
de faire apprendre à ces Prefects les Loix de la Suede, 
& les obligea d'accommoder , autant qu'il feroit pofh- 
ble, leur maniere de vivre aux Ordonnances de ces Loix. 
Cela fe voit par l'inftruction que ce Roi donnaäun cer- 
tain Laurent de Laurentij, dattée de Stokholm le dixié- 
me jour d'Octobre m. pc. x. par laquelle il l'écablit dans 
certe veué Prefc@ des Laponies d'Uhma, de Pitha & de 
Luhla. 

Les Lapons ont aujourd’hui trois Tribunaux , dont 
le premier eft pour la Laponie d'Anundfiæ ou d'Aonger- 
manne, le fecond pour les Laponies d'Uhrna, de Picha, 
& de Luhla, le troifiéme pour celles de Torna & de Kie- 
mi. Il y a trois Prefeéts, un pour chacun de ces Tribu- 
naux, devant lefquels toutes les aflaires vont, & ils font 
obligez de rendre la juftice atous leurs Peuples, au nom 
dela Couronne, & en la prefence du Juge & du Prêtre, 
Remarquez ici cette circonftance , que les Prêres font 
ajoints aux Prefeds, afin que l'authorité de Prêtres obli- 
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ge les Prefééts à ne pas negliger les affaires publiques. 
Je ne trouve point dans l'Hifloire en quel faifon de 
l'année on rendoit ces jugemens, je me perfuade cepen- 
dant que cela arrivoit aux rems que l'on tenoit les foi- 
res publiques pour le trafic des Marchandifes , où ils 
s'aflembloient en gran nombre , afin de terminer tou- 
tes fortes d’affaires. On avoit coûtume de faire deux 
fois tous les ans ces afflemblées , par l'Ordonnance de 


Charles IX. l’une l'Hiver , & l'autre l'Efté. Il y a pre- 


fentement ( comme autre-fois } certaines foires en cha- 

ue Lapmarke, pendant lefquelles on tient des aflifes, 
où le Prefect rend juftice au nom de la Couronne, & 
les mois de Janvier & de Fevrier font marquez pour ces 
effet. | | 
Je viens aux Tributs, qui au commencement étoienc 
des peaux de bêtes fauvages , paiez plus par les Birkar- 
les que par les Lapons, non pas tant pour le profit que 
la Couronne en püt recevoir , que pour fervir de mar- 


que de l'obeiffance des Birkarles à la Suede, de laquelle 


ils tenoient leur autorité fur les Lapons. Le billet de 
Buræus porte feulement N a0gra timber graoskin : Graoskin 
fignifie des peaux oriles d'Ecureüils, qui font tous de 
cette couleur en Hiver: Timber, marque que le nombre 
de ces peaux étoit de quarante , chaque timber , qui ef 
une liafle, étant compolfée de quarante peaux atrachées 
enfemble avec une ficelle. Ce billet n'exprime pas le 
nombre de ces paquets , que les Birkarles étoient obli- 
gez de fournir pour le tribut. Le traité que Guftave L. 
fit avec eux , ne fait mention que de huit paquets, c'eft 
a dire, trois cens {oixantes peaux d'Ecurcüils & de deux 
peaux de Martres, que les Birkarles de Luhla & de Pi- 
£ha avoient de tout tems paié à la Couronne; & d'un 
R üij 
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134 HISTOIRE 
pareil tribut, que les Birkarles de Torna avoient coute 
me de luy paiér, pour les droits que les uns & les au= 
tres avoient fur les Lapons. C'eft le tribut dont parle 
Zieglerus , pour lequel les Lapons donnoient des peaux 
precieufes de bêtes fauvages: Car peu de rems aprésqu'il 
a écrit, & fous Gultave premier on n'y a aporté au- 
cun changement , finon que le tribut a été augmenté 
de moitie , comme le même traité le porte en ces rer- 
mes. Les Birkarles de Luhla & de Pirha fournironttous 
les ans à comter d'aujourd'hui , feize paquets ( qu'ils a: 
pellent timber ) de peaux d'Ecureüils , & quatre peaux 
de Martres, &les Birkarles de Torna en donneront au- 
tant pour leur cotte part ; en celle forte que la fomme 
totale fera de trente-deux paquets de peaux d'Ecureüils, 
& de huir peaux de Martres. Ce traité fut ratifié en 1528, 
ui fut donc la même année en laquelle le tribut , que 
les Birkarles paioient tous les ans fut augmenté au dou- 
ble. | 
Mais aprés que les Birkarles eurent été privez de leurs 
droits , le Roi ordonna que fes Prefects leveroient les 
tmbuts fur les Lapons mêmes; & il y a bien de l’aparen- 
ce qu'ily fut pour lors aporté quelque changement: Et 
parce que dans la fuite du tems, les Lapons fujets de la 
Couronne de Suede n'avoient plus de reglement certain 
de leurs tributs, fur lequel ils en puffent arréter le paie- 
ment, ne fçachant plus en quelles efpeces, nien quelle 
quantité chacun d'eux les devoit paier; L'affaire fut por- 
tée à ce point en l'an m.pc. 11. qu'au lieu de peaux ils 
donneroient dorénavant pour tribut le dixiéme de leurs 
Rennes , & dix livres pour cent pefant de toutle poiflon 
fec. Cela fe voit dans les ordres du Roi Charles, donnez à 
{es Prefects de la Laponie | Olaus Burman , & Hindrie 
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Benegtzon, dattez de Stokholm le vingt-deux dû mois 
de Juin de la même année. 11 y a donc quelque aparen- 
ce que depuis le tems de Guftave premier, les Rois exi- 
geoient des Lapons pour tribut, tantoft des peaux, tan- 
toft autres choles , felon qu'ils avoient befoin pour leur 
ufage. Ces changemens fi frequens avoient rendu le 
paiement du tribut plus fâcheux & plus difficile, & four: 
ni aux Prefccts un beau pretexte d'avancer leurs affaires 
particulieres , fous couleur de l’intereft public , tenant 
toüjours les Lapons dans l'incertitude & dans l'ignoran- 
ce de ce qu'ils devoient ou ne devoient pas paier. 

… Ce reglement de l'an m. pc. r1.ne fut pas long-tems 
en vigueur, peut-être parce qu'il fembloit trop rude, ou 
que l’on ne pouvoit pas le continuer fans faire un tort 
notable à tous les Lapons, par une tres-confiderable di- 
minution de leurs troupeaux. Cette confideration fit 
que quatre ans aprés en l'an M. pc. vi. on ordonna que 
chaque Lapon naturel, fi-toft qu'il auroit dix-fept ans, 
feroit tenu de donner deux Rennes mafles ou trois fe- 
melles , cu huir livres du gran poid de poiflon fec; que 
de plus on prendroit le dixiéme Fan des Rennes domef- 
tiques , & le dixiéme tonneau de la peiche du poiflon. 
Cette Ordonnance ne fut pas feulement pour les Lapons, 
mais encore pour tous les Birkarles, qui viendroient 
aux afflemblées & aux foires des Lapons, & qui y trafi- 
queroient en quelque maniere que ce für ; lefquels fe- 
roient obligez de donner par forme de tribut à la Cou- 
ronne , la dixiéme de toutes les peaux qu'ils metreroient 
en vente , & la dixiéme livre du poiflon qu'ils apporte- 
roient vendre; que fi quelqu'un d'eux avoit des Rennes 
il feroit pareillement obligé d'en donner le dixiéme: car 
on fit un commandement éxprez à tous les Prefeëts d'y 


227 fe ET + RME DE 2 mme Se Vo SA 5 OA 

























































































































































































Samnel 

Rheen, 

Jehan 
.Tornzus. 


136 HISTOIRE 
tenir la main: Cette Ordonnance fut à la verité plus 
long-tems gardée, & renouvelée par le même Roi Char: 
les l'an M.Dcx. 

Les tributs des Lapons confiftent à prefent en trois 
chofes, en efpeces de monnoie, en Rennes &’en peaux, 
ou faites pour certains ufages, ou qui ne font pas enco- 
re mifes en œuvre. Ces tributs fe paient à proportion & 
felon la quantité des territoires, qui fonc tenus par les 
Lapons. Les meilleurs & les plus étendus de ces terri- 
coires font apellez, territoires d'un entier, ou d'un jufte 
tribut, les autres plus fteriles & plus petits font nommez 
territoires d'un demi tribut, & ainfi des autres a propor- 
tion.. Celui donc qui a un territoire d'un tribut entier, 
doic paier tous les ans à la Couronne deux Richedäles 
en efpece, ce qu'ils apellent Skattadahler , celui d'autre 
côté qui n'a pas tant de terres, & ne tient qu’un heritage 
de demi tribut ,ne paie qu'une Richedale par an. 

Mais parce qu'il arrive fort fouvent que plufieurs d'en- 
tre eux n'ont point de Richedales, ils donnent des peaux 
ou des poiflons. Les peaux font d'ordinaire de Renards 
ou d'Ecureüils : Cinquante peaux d'Ecureüils font efti- 
mées une Richedale ; & une peau de Renard avec une 
paire de fouliers à la mode des Lapons , vault la même 
chofe. Les poiflons doivent être fecs, defquels deux li- 
vres du gran poid pañfent pour vne Richedale. Mais il 
faut ajoûter à certe grande livre cinq autres livres com- 
munes par deffus la coûtume ordinaire , parce qu'il s'en 
trouve autant de déchet , avant que les poiflons foient 
entierement deffechez. Ils nomment cette forte de livre 
où mefure avec ce qui lui a été ajoûté Skartpund, c'eft à di- 
re , la livre ou le poids , qui fe paie ordinairement pour 
le tribut, 5h | 

ls 
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Îls donnent auffi la difme de leurs Rennes ; chaque 
Renne étanc mis au prix de deux Thalers d'argent : ce 
tribut fe leve fur chaque païs & non fur les familles par. 
ticulieres | felon le nombre de Rennes que chaque païs 
eft par l'Ordonnance obligé de donner: Ce qui ef ipe- 
cifié du prix de chaque Renne a été fait à ce deffein 3 
que s'ils aiment mieux paier en argent qu’en bétail, cela 
leur {oit libre, & qu'on ne puifle rien exiger davantage 
d'eux. | 
La troifiéme chofe que les Lapons paient à la Cou 
ronne, et la difme des peaux. Chaque chef de famille 
étant tenu de donner ou une peau de Renard blanc, ou 
deux paires de fouliers du païs, ou au cas qu'il ne puiffe 
fournir ces chofes, une demi livre du gran poid de Bro- 
 Chets fecs. | 
Voila les tributs que ces Peuples paient tous les ans 
à la Couronne, donc une partie eft emploiée à l'entre- 
tien des Prêtres qui demeurent en ce païs, & qui inftrui- 
fenc les Lapons. Mais parce que toutes ces chofes doi- 
vent étre conduites & portées par de tres- longs trajets 
€ mer & de terre , juiques au lieu où elles font jugées 
neceflaires pour le bien de la Couronne; il a été ordon- 
né que chaque Lapon ajoûteroit à ce qu'il donne pour 
tribuc ordinaire , une paire de fouliers du païs ; ce qu'ils 
apellent Haxapalcka , c'eftà dire le prix du tranfport. 
Du refte les Prefedts des Lapons, qui au nom de l'Ef- 
tat font la recepte de ces tributs, fon: nommez'en lan- 
gue Suedoife Lapefougdar , & ils furent établis pour la 
premiere fois par Guftave F. aprés que: les Birkarles 
eurent été retirez de cet emploi, comme nous avons dir. 
H'eft parlé ailleurs. de cet office, outre que les lertres'de 


. , ? , ? 
Guftave IX. tant celles qui ont été données en l'année: 
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138 HISTOIRE 
M. DC.ir. en faveur d'Olaus Burman & d'Hindric Bengt? 
fon , que celles qui ont été expediées pour Laurent de 
Laurentij en l'an M. po. x. dans lefquelles il lui eft en- 
joint de lever les tributs fur les Lapons en chaque Lap- 
marke , de la même maniere que le Roi l'avoic ordon- 
né par fon Edit de l'an 1606. | 
© Les Lapons füujets du Roi de Suede ne paient qua 
Ja 107 Jui ce tribut, mais its n’ont pas encore par ce feul paie- 
ment acquité tous les devoirs aufquels ils font tenus: 
car quelques-uns d'entre eux font obligez d'en paier à 
deux Seigneurs , & d’autres à trois, qui font le Roi de 
Suede , le Roi de Darnnemark , & le oran Duc de Mof. 
chovie. Ce n'eft pas qu'ils reconnoiffent ces trois Prin- 
ces pour leurs legitimes Souverains , ni qu'ils veüillenc 
par là fe mettre fous leur domination ; mais feulèement 
parce qu'ils retirent de grandes commoditez de quelques 
terres, qui apartiennent à ces-autres Seigneurs, comme 
la permiflion d'y chafler & d’y faire la pefche. Toutes 
les Paroiffes de Torna, qui font au delà des montagnes 
font de ce nombre ; lefquelles à caufe qu'on leur per- 
met en Efté de menerleurs troupeaux du haut des mon- 
tagnes , où la chaleur eft alors trop grande, dans le bas 
des vallées & fur le bord de la Mer, pour leur y faire 
prendre quelque forte de rafraîchiflement, & qu'a cette 
occafion on fouffre qu'ils y pefchent en même tems, 
elles ont coûtume, pour la reconnoiffance de cette fa- 
veur , de paier un tribut au Roi de Dannemark, à qui 
ces terres apartiennent; mais ce tribut ne pañle jamais 
la moitié de ce qu'elles paient au Roi de Suede. Les Pa- 
roifles fituées au delà des montagnes , obligées de paier 
ce tribut font, Koutokeine, Ajovara, Teno, & Urzio- 
cki Les Lapons de Kiemi, qui demeurent en la Paroiffe 
























































































































































DÉ LA LAPONTE. 139 
d'Enare font de même: Et parce qu’ils vont à la chaffe 
& qu'ils pefchent dans les territoires qui apartiennent 
en partie au Roi de Dannemark, & en d’autres qui font 
en partie au gran Duc de Molfchovie ; ils paient pour 
cette raifon tribut, la moitié au Roi de Dannemark, & 
le quart au Duc de Mofchovie, de la valeur de ce qu'ils 
donnent d'ordinaire au Roi de Suede leur Souverain. 

. La recepte du tribut fe faifoit anciennement toutes 
les fois qu’il plaifoit au Prefect ; mais elle fut depuis af- 
fignée en Hiver, à certains jours & en de certains lieux 
où ils s’aflembloient en forme d'Hordes ; chaque Lap- 
marke aiant fon lieu particulier deftiné pour cette af- 
femblée. 3 

Cet ordre ne fut en rien changé jufqu’a ce qu’on eut 
* établi des Marchez & des Foires celebres pour vendre 
publiquement les denrées : car il fut alors ordonné que 
les Lapons paieroient les tributs au même rems & aux 
mêmes lieux où fe tiennenc les Foires ; que le Prefect 
s'y tran{porteroit pour les recevoir au nom du Roi. Ce 
reglement eft encore en vigueur. Ce que nous allons 
dire de ces Foires, fera connoître en quel rems precifé- 
ment on paioit les tributs. 
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Des Foires qui fe tiennent parmi 
les Lapons. 
































E commerce que les Lapons ont avec les Nations 

K_jvoifines tient unrang confiderable entre leurs affai- 

res publiques; on ne fçait pas bien au vrai de quelle manie- 
e ils l'exerçoient anciennement : Paul Jove aflure, que. 
ceux qui avoient des Marchandifes à vendre , les expo- 
foienc en quelque lieu public , & fe retiroienc inconti- 
nent ; que les Lapons venoient , & qu'apres avoir fait 
une jufte eftimation de toutes chofes, ils emportoient ce 
qui leur plaifoit le plus, & laifloient en échange des 
peaux tres-blanches, que l'onnomme Armelines. Que 
cette forte de commerce fe faifoit fans que les Mar- 
chands ni les achepteurs fe parlaflent; ceux-ci fuiant 
l’entreveüe des autres, & faifant de bonne foi ces échan- 
ges avec des perfonnes ablentes & inconnués. Il en re- 
jette la caufe fur ce que cette Nation eft fauvage , au 
delà de ce qui s'en peut croire , extrémement foupçon- 
neufe , & prend la fuite fi-toft qu’elle voit la trace de 
quelque Etranger , ou quelle aperçoit de loin quelque 
vaifleau fur Mer. 

Mais Zieglerus rejette cette opinion, & dit qu'à la ve- 
rité les Lapons trafiquent avec les autres Peuples tant en 
échange, qu'en argent, par de fimples fignes d'un con- 

{lentement tacite & mutuel , & fans fe parler ; que cela 
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DE LA LAPONTE. 141 
toute-fois ne vient pas de ce qu'ils manquent d'efprir, 
ni de ce qu'ils font timides ou mal: polis ; mais de ce 


qu ils ont un langage particulier & entierement incon- 
nu à leurs voifins. 


Herbeftenius fuit ce fentiment, & fait cette remar- 
que, que lés Lapons ne pouvant dansles échanges qu'ils 


faifoient parler le langage des autres Nations , qu'ils. 


n'entendoient pas , les Etrangers fe font imaginez qu'ils 
Étoient muets. 

Il cft conftant que le commerce des Lapons s'exer- 
goit feulement par fignes, & que ce n'étoient ni de vrais 
achats , ni des vraies ventes , mais une efpecc d'échan. 
ge. Damien & Olaus l'aflurent , & celui-ci dit que cela 
{e failoit fans argenc : ces paroles me portent à croire 
que Zieglerus a peut-être écrit fans argent , au lieu de ces 
mots 67 argent , comme porte l'édition que j'ai entre 
les mains. 

Ils n'ont pü dans les premiers fiecles trafiquer que 
par le feul échange , parce qu'il n'y avoit aucun ufage 
de pieces de monnoie, ni parmi eux ni parmi leurs voi. 
fins. Ileft facile de reconnoître cela par la Suede, où 
il n'y avoit point anciennement d'argent marqué , ou 
celui qui s'y trouvoit y étoit aporté des prochaines Ifles 
d'Angleterre & d’Ecofle ; parce que les Suedois ne fça- 
voient pas l'art de battre la monnoie. On fe doit donc 
encore moins éronner , de ce qu'il ne fe trouvoit point 
d'argent monnoié chez les Lapons, que même dans les 
fiecles fuivans, & depuis qu'ils ont été reduits fous la 
puiflance des Birkarles , l'ufige de la monnoie n'a pû 
étre introduit parmi eux; car les Birkarles s'étant toû- 
jours refervé ( comme un droit particulier } le pouvoir 
de trafiquer avec les Lapons , ils ne leur donnoïent pas 
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142 HISTOIRE 
de l'argent , mais leur offroient feulement en échangé 
des chofes qu'ils fçavoient leur étre plus neceflaires & 
plus à leur ufage. Enfin les Lapons ne connoiffent en: 
core à prefent aucune monnoie que les Richedales & 
demi Richedales, &ils n'en reçoivent point d'autres en 
paiement:, ne faifant aucun état des autres monnoies, 
tant d'or & d'argent que de cuivre. La connoiffance de 
la monnoie ne peut donc pas étre ancienne chez les La- 
pons , puifque les Richedales font une monnoiïe fort | 
nouvelle , qui n'a eu de cours , que depuis que les mi- 
nes de la valée de Joachim ont été découvertes. Ils ne 
font pas même plus d'état de ces pieces, que fi on leur 
offroit de l'argent en mafle d’un femblable poid , les efti- 
mant chacune deux onces d'argent ; en forte que chez 
eux une Richedale & deux onces d'argent font la mé- 
me chofe. Cela me fait croire que les Lapons ne con- 
noifloient pas meme les Richedales anciennement , & 
u'ils n’en ont jamais receu pour le prix de leurs Mar- 
chandifes , jufqu'à ce qu'ils fe foient vüs contraints d'en 
paier une par tête pour leur tribut, lequel nous avons 
remarqué n'avoir été ainfi établi que depuis peu de 
tems. 

Cette reflexion fait que je ne puis bien comprendre 
ce que Damien Goës veut dire: Que les Lapons n'amaffent 
que par l'échange leurs prorvifions c9° de l'argent monnoïé. Car 
quel échange y a-vil où l'on troque de l'argent? Età 
quel deffein les Lapons amañleroient-ils des richefles en 
argent, dont ils ne fe fervoient point entre eux, ni dans 
le commerce avec leurs voifins? Ne faudroit-il point lire 
dans cet Auteur: ils #'amaffent que leurs prouvifions , ér°non 
pas de l'argent : En forte que ce feroit ici le fens de ces 
paroles, que les Lapons ne fe font jamais mis en peine 
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dacquerir de l'argent monnoié, mais feulement d'a- 
voir dés provifions , & tout ce qui eft neceflaire pour 
leur nourriture. Quoi que ce quil dit pofitivement des 
provifions & de l'aliment ne foit pas veritable. Mais 
jans qu'il loit befoin de nous embaraffer de l'opinion de 
cet Auteur ; il eft conftant que les Lapons ne trafi- 
quoient anciennement que par échange, donnant leurs 
Marchandifes pour d'autres Marchandifes, Cette coûtu- 
me fe prarique encore parmi eux, & l'on y voit tres- 
rarement faire les paiemens en argent monnoié , fi ce 
_neft que ce qui fe vend foictres-rare & fi cher, que lon 
ne puifle le paier autrement: En un mot les Lapons ne 
demandent de l'argent pour le prix de leurs Marchan- 
difes , qu'autant qu'il leur en faut pour paier le cribur. 
Le commerce fe fair à prefent chez eux, non plus par 
lignes comme autre-fois, mais par le difcours, parce 
qu'il s'en trouve plufieurs, qui fçavent la langue de leurs 
voifins , ou quelques fois par Interpretes , dont ils ont 
parmi eux un tres-gran nombre. | 
Ceux qui trafñiquent avec les Lapons font ordinaire- 
ment leurs voifins , d'un côté les Suedois & les Norve- 
giens | & de l’autre côté les Finnons & les Rufliens ou 
Mofchovites. Le commerce n'a jamais été autrement, 
fi ce n’eft au tems qu'ils étoient fous la puiflance des 
Birkarles, qui n'épargnoient rien pour fe conferver le 
droit de trafiquer avec les Lapons , particulierement a- 
vec ceux qui étoient les plus proches de la Sucde, & en 
exclure, autant qu'il leur feroit poflible , les autres Na- 
tions. Cela paroîc par le plein pouvoir que le Roi Ma- 
gnus Ladulaos donna aux Birkarles fur les Lapons , le 
droit de commerce avec eux faifanc la principale partie 
de ce pouvoir ; lequel droit fpecial ces Birkarles ont fort 
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long-tems confervé de pere en fils par quelque forte: 
d'heritage, comme Guftave I. le raporte. Charles IX: 
touche quelque chofe de ceci dans lelettres de l'an M. 
pc. 11. par lefquelles il ofte à l'avenir la permiflion aux 
Birkarles d'aller en la Laponie trafiquer de peaux & au- 
tres chofes,commeils avoientroüjours fait jufques alors. 

Les Birkarles donc , avant cette année étoient ou les 
feuls ou les principaux qui exerçoient le commerce avec 
les Lapons , ils portoient leurs Marchandifes par route 
la Laponie, ils en enlevoient particulierement routes les 

eaux dont ils faifoient en fuite bien de l'argent. Voi- 
la l'effet de l'empire des Birkarles fur les Lapons avant 
Je regne de Guftave I. ; 

Ce Roi ne püt pasentierement reprimer leur artifice, 
car quoi qu’ils euflent été privez par lui de toute l'auto 
rité qu'ils avoient euë fur les Lapons, ils ne laifloient 
pas de trafiqner encore avec eux , & avec d'autant plus 
de fuccez, qu'ils connoïfloient mieux qu'aucun autre l'é- 
tac & la qualité du païs, & les mœurs & les coûtumes de 
cette Nation : -Jufqu'à ce que Charles IX. par fon Edit 
de Fan m.pc.11. les eut pour toüjours privez de ce pou- 
voir, aufli bien que de la permiflion d’aller courir par 
route la Laponie, & qu'il fe fur recenu pour la Couron- 
ne l'achat de toutes les peaux, queles Lapons auroient 
a vendre ; taxant par même moien leur prix aufh bien 
que des Marchandiles , que les Lapons prendroient à 
leur choix en échange. [a même Ordonnance à été 
reiterée en l'an M. D c. x. à laquelle on a feulement a- 
joûté un reglement couchant les Elans qui feroiencpris 
en Laponie, fçavoir que la chair de la bête apartien-: 
droient à celui qui l'auroit prife , & que la peau feroit. 
mife au fifc, & refervée au Roi&.à la Couronne. 


° Len 
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Les Lapons ont a prefent bien plus de liberté de tra- 
fiquer avec les autres Nations ; ceux qui demeurent prés 
des montagnes qui feparent la Norvege de la Suede, 
trafiquent avec les Norvegiens & Îles Suedois; ceux qui 
{ont plus éloignez de ces montagnes n'ont de commer. 
ce qu'avec les Suedois; ceux enfin qui {ont plus vers le 
Nord & vers l'Orient , trafiquent avec les Rufliens & 
avec les Finnons. 

Les Marchandifes que les Lapons échangent font des 
Rennes & des Poiflons , qu'ils prennent en fi grande 
quantité, qu'ils en rempliflent des refervoirs & en met- 
tent dans des bariques, qu'ils portent aux Provinces 
voifines, qui font la Northbothnie & la Ruflie blanche; 
ils trafiquent aufh de peaux tres-blanches qu'ils apellent 
des Armelines , & d'autres peaux , de Rennes, de Re- 
nards noirs, de roux, de bleus, & de blancs ; de Lou- 
tres ; de [ærffs ou Goulus; de Martres ; de Caftors; d’E- 
cureüils, de Loups, & d'Ours ; de Robes du païs ; de 
Bottes; de Souliers ; de Gands ; de Brochets deffechez; 
& de Fromages de laiét de Rennes. 

Voila les denrées que les Lapons changent avec de 
l'argent , des Richedales , des Erofles de laine, de la 
Toile, du Cuivre, du Laïiton; du Sel, de la Farine, des 
Peaux de bœuf , des Aiguilles , des Coûteaux, de l’ef- 
prit de vin, & ( ce quieft plus étonnant } avec du Fa- 
bac , qu'ils aiment pañlionnément. 

Le Roi Charles, comme nous avons vü, a reglé le 

rix de toutes ces chofes , fur lequel tous les échanges 
avec la Couronne fe font. Ce reglement eft encore en 
vigueur parmi eux, & ils ne contractent avec perfon- 
ne que fur le pied d'un certain prix commun , tant de 
deurs propres Marchandifes, que de celles des as , is 
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le prennent fur le raport à une Richedale, ou à deux 
onces d'argent, qui paffent chez eux pour la même cho: 
{e que cette piece de monnoie. 

_ Ainfiun Renne commün & ordinaire eft prifé par 
les Lapons deux Richedales ou quatre onces d'argent; 
la peau d'un Renne fauvage une Richedale & demie ou 
trois onces d'argent ; la peau d'un Renne domeftique, 
s'il eft malle , une Richedale , s'il eft chatré trois quars 
de Richedale; fi c'eft la peau d’un Renne femelle, une 
demi Richedale ; la peau d'un Renard commun , une 
Richedale ; quarante peaux d’Ecureüils gris, dont ils 
apellent le paquet un Timber, une Richedale; une peau 
de Martre, le même prix d'une Richedale; trois peaux 
blanches de Renard, une Richedale ; une peau d'Ours 


deux Richedales ; la peau d'un Loup le même prix, une 


Robe du païs, qu'ils nomment A/4dd commune , trois 
Richedales ; une paire de Bottesa la mode du pais, une 
demi Richedale : c’eft aufli le prix de quatre paires de 
fouliers , ou de manches, comme aufli de la grande livre 
de Brochets fechez, 

D'autre part entre les Marchandifes qu'on leur apor- 
te, ils eftiment une Richedale ou deux onces d'argent 
l'aulne d'étofe ordinaire de laine , comme celle de Sile- 
fie , ou celle qu'ils ont coûtume d'apeller de Tanger- 
mynden. Ils prifent autant cfois livres de cuivre, une 
tonne de farine, deux Richedales & demie ou einq on- 
ces d'argent ; deux livres de fel, une demi Richedale; 
dix aulnes de la moindre étofe, que les Païfans font, & 
qui fe nomme ordinairement /W«ldmar , une Richeda- 
le ; le pot d'efbrit de vin une demi Richedale. Samuel 
Rheen a tres-exactement-fpecifié rous ces prix. Que fi 
quelque chofe à vendre eft de plus bas prix, on l’eftime 
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fur le pied de la valeur des peaux d'Ecuretiils aris, de 
deux, ou de trois , ou de plus en montant toûjours juf. 
ques au nombre de dix, lequel nombre de dix peaux 
cit apellé par les Lapons Arrog, &c il vaut un quart de 
Richedale. 

Voila les chofes que les Lapons échangent avec les 
Suedois. Ils portent aux Peuples de la Norvege des 
couvertures faires de peaux de Rennes, ou les peaux 
routes fimples , des Rennes en vie, des fromages de 
lait de Rennes, & des plumes d'oifeaux. Ils leur por- 
tent encore des vaifleaux de cuivre & de laiton, qu'ils 
acheptent auparavant des Suedois , & des moindres é. 
tofes faites par les Païfans de Suede. Ils prennent en é- 
change des Taureaux & des Vaches , ils tirent le lait 
en Elté , ils les mangent en Hiver. Ils prennent en é- 
change des Chevres & des Brebis , dont les peaux leur 
fervent à faire des couvertures , & ils reçoivent pour 
des peaux de Renards noirs & de Loutres , diverfes for- 
tes de couvertures de laine, des érofes de laine, des toi- 
les, même des plus fines, du chanvre, de la farine , du 
pain, des ferremens venus des païs étrangers, & les au- 
tres uftenfiles de Païfans. Ils acheptent aufli d'eux des 
poiflons, qu'ils vendent aprés aux Suedois de la Bothnie, 
comme des harans , de la merluë feche, ou Tosffche, 
de la raye & autres femblables. J]s ont fur tout un foin 
particulier de tirer de la Norvege les animaux qu'ils ons 
refolu de facrifier en Automne à leurs Dieux. 

Je ne fçais par bien s'ils avoient anciennement des 
lieux ‘aflurez & determinez , & des jours affurez pour 
faire leurcommerce. Olaus Magnus dit à la verité qu'ils 
s'affembloient tous les ans , ou dans une plaine campa- 
gne , ou fur les glaces fortes des étangs , pour y traitcg 
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de leurs affaires, & y tenir quelque forte de Foires, où 
ils faifoient voir à cout le monde , ce qu'ils avoient par: 
leur induftrie recouvré où chez eux ou d'ailleurs ; mais” 
cet Auteur ne determine pas ni le lieu ni le tems. 

Le Roi Charles I X. qui par fon Edit publié l'an 1602, 
deffend aux Birkarles d’aller deformais courir en tout 
temsindifferemment par toute la Laponie ; veut cepen- 
dant qu'on établifle dans chaque Lapmarke deux Foires, 
l'une en Hiver & l'autre en Efté, felon qu'l fera jugé 
étre pluscommode. Il ordonne aux Prefeéts dés Lapons 
de determinéer les lieux propres pour y tenir ces Foires, 
& d'afligner le tems & les jours les plus commodes, auf: 

. quels fe pourront affembler les Lapons, les Birkarles ; 
les Mofchovites | & tous les autres qui y voudront: 
venir. Il regle le tems de la durée de chaque Foire; 
{çavoir de deux ou de trois femaines , pendant lefquel- 
les ils pourront faire leur Negoce comme il leur plaira, 
& il donne ordre aux mêmes Prefeéts d'y faire, autanc 
qu'ils pourront, batir des boutiques. 

Il paroït qu'avant cer Edit on n'avoit rien obfervé 
de routes ces chofes en la Laponie, puifque ce Roi les 
ordonne comme nouvelles qu'il a inventées, & que les 
ordres qu'il en donne aux Prefects font pour l'avenir, 
Jeur laiflant la liberte de fixer les lieux & les tems. An- 
dré Buræus dit que les Lapons s'affembloient en forme 
d'Hordes pendant l'Hiver , en de certains lieux, & en 
de certains jours pour paier le tribut, & que les Mar- 
chands Birkarles expofoient là leurs Marchandifes; mais 
il ne nomme ni ces lieux ni ce tems, & il y a aparence 
que ces Foires ne fe font pas tenuës avec cout le fuccez 
qu'on s'étoit propolé dés le commencement. 

… La Reine Chriftine ya aporté les derniers foins, par 
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fon: Edit de l'an m. pc. x. établiffant deux celebres Foi- 
res rous les ans enla Laponie, une à Arfuvifierf le vinot- 
cinquiéme jour de Janvier Fête de faint Paul , l’autreà 
Arieplog le fecond jour de Fevrier, à la Fête de la Pari 
fication de la Vierge, durant crois jours entiers, pen- 
dant lefquels il ett permis aux Habitans de Pitha, &à 
toute la multitude des Lapons de s'y tranfporter , & de 
trafiquer ; & entreux , par le même Edit , l'ouverture 
de ces Foires fe devoic faire fans faute l'année fuivante 
M. DC. xL1. Ces Foires ont donc depuis cetems-la été 
toùJours cenuës avec plus d'afliduité , puis qu'elles fe 
tiennent encore à prefent en la Lapmarke de Luhla , à 
la Fêce de la Converfion de faint Paul, & en la Lap- 
marke de Pitha, de Torna , & de Kimi à la Fêre de la 
Purification, qui font routes deux établies par la Reine 
Chriftine; la croifiéme en la Lapmarke d'Uma à la Fé- 
te de PEpiphanie, & il eft vrai-femblable que celle: ci 
a été plus exactement tenuëé depuis le tems du Roi Char- 
les , que les deux autres, étant dans une Lapmarke 
plus proche de la Suede. 

Les Lapons des montagnes vont deux fois l'année 
trafiquer en Norvege, où il y a deux Foires fort cele- 
bres , une en Efté environ la Fête de faint Jehan, qu'ils 
nomment la Foire d'Hanfmæffa ; l'autre en Automne 
vers les Fêtes de faint Simon & faint Jude & de la Touf. 
faint. Voila les cems aufquels les Lapons exercent leur 
commerce, 

Ils ufoient anciennement dans leur negoce d’unetres- 
grande fidelité, mais l'experience les a rendus fins & a. 
droits ; mais depuis que les Etrangers leur ont manqué 
de parole , qu'ils ont agi avec eux de mauvaife foi, & 
qu'ils les ont trompez , la crainte de l'étre encore, leur 
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a appris à tromper les autres, & ils font venus fi four 
bes & fi fubrils , qu'à moins que de fçavoir toutes leurs 
finefles , on ne peut pas eviter d'y étre attrape. | 





CHAPITRE XV | 


De la lançue , € du difiours 
des Lapons. 


À langue naturelle des Lapons de ce tems eft fort 
Le. des langues de tous leurs voifins ; il eft 
a propos d'examiner quelle elle eft prefentement. On 
dit que c’eft une langue toute particuliere, & inconnuë 
aux Etrangers , qu'elle eft rude & barbare. Les Ecri- 
vains de ce tems afleurent qu’elle tient beaucoup des 
langues de leurs voifins, & que pour cela elle eft nom- 
mée Laponique , c’eft à dire ramafñlée de plufieurs lan- 
oues. ls apportent pour cette preuve plufieurs mots 
de la langue des Finnons , & de la Suedoile , comme 
Stour, en Suedois Stoor, Salug,en Suedois Saligh; quel. 

ues mots même latins, comme Porcus , Oricus, & d'au- 
tres femblables. Quoi qu'ils croient que cette langue 
ait pris bien des mots des autres langues voifines , ils 
avoüent toutcfois qu’elle a un gran nombre de phrafes, 
de manieres de parler, & d'expreflions toutes fingu- 
lieres, qui ne fe trouvent point dans les autres langues. 
D'autres Auteurs croient que la langue des Lapons a 


pris fon origine de la langue des Finnons & avoücenÿ 
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que ces deux langues ont une tres-orande alliance en- 


Zacharie 


tre-elles, & tant de raport, que l'intelligence de l'une Se 1 


fournit de merveilleufes facil 


itez pour la connoifflance rate ms. 


€ fon diétio- 


de l'autre , comme on le peut éprouver par l’experien= naire Laponi- 
. , ue. 
ce. Que la fangue des Finnons, telle qu'on la parle dans * 


les cerres éloignées de la Mer, n’aianc rien de commun 


Monfter 


avec la langue des Suedois, ni avec celle des Mofcho- Cofinourabh 


vices , eft cependant naturelle 


& propre aux Lapons les liv. 4. 0, 35. 


plus avancez vers le Septentrion. Je tiens cetre opinion 
pour la plus veritable , & afin que perfonne ne la croie 
douteufe : Voici une lifte affez confiderable de noms $ 
qui font tous les jours en ufage parmi les Lapons , & 
qui font peu differens de ceux de Finnonie. 


Dieu, 

le Feu, 

Je Jour, 

la Nuie, 

une Rivicre, 
un Lac, 

de la Glace, 
une Montagne, 
une Foreft, 

PO ci, 

le Nez, 

le Bras, 

la Main, 

le Pied, 

du Fromage; : 
des Bottes, 


En la langue 
des Lapons. 


Tubmal ou Immel, 
Toile, 


: Parvre, 


F ocks, 
Zaur , 

I NEA 
VV'arra, 
Medz, 
Silme, 
Niuna, 
Ketavwverth, 
Krett, 
Talk, 
off, 
Sappad, 


En Îa langue 
des Finnons. 
Iumala, 

Tuli, 
Paivva, 
Y'@, 

de même, 
Tarvri, 

Zee , 


VV uori, 


_ Medza, 


demême, 
Nene, 
Kafivverh , 

K af, 

Talka, 

Tune, 

S'aapas, + 
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En la langue En la langue 























































































































des Lapons. des Finnons 
un Soulicr, Kamath, Kamgetr, 
Ja Cabane ou Hutte; Kaote, Koto. 
une Fléche, Niaola, Nuol. 
la Guerre, TXiaod, Sote. 
le Roi, Konnagas, Cuningas. 
Je Pere, Atkia, Aja. 
la Mere, Am, Ama. 
le Ffere, VVclie, VVeli. 
l'Epoule, Morfuvt , Morfian. 
un Chien, Diednax , Peinika. 
une Martre, Nate, Nate. 
un Fcureiil, Orre, Oravva, 
un Oifeau, Lodo, Lindu. 
un Poiflon, Quualie , Cala. 
un Saumon,  Lofa, Lobi. 
un Pin fauvage arbre, Quaofs, Cunfi. 


Tous ces mots font manifeftement voir le raport de 
la langue des Lapons avec celle des Finnons. Et par- 
ce que ce ne font pas les noms de quelques chofes é- 
trangeres & fort rares, mais des plus communes & na- 
turelles, & qui ont toüjours été neceffairement en ufa- 
ge chez les Lapons. Cette reflexion me perfuade que 
leur langue ne leur eft pas particuliere , & tout à fait 
differente de la langue des Finnons ; mais qu'elle en eft 
{eulementcomme unrejeton. Car fi les Lapons( com- 
me l’affeurent quelques-uns ) ont une langue entiere- 
ment differente des autres ; Pourquoi n'en ont-ils pas 
pris les mots pour exprimer ces choles, dont ils fe {er- 
vent de tout tems , & depuis même qu'ils qnt fait un 

corps 
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corps feparé des autres Nations ? mais qu'au contraire 
ils ont à cet effet choifi des mots, que perfonne ne peut 
douter avoir été pris de la langue des Finnons. 

On ne trouve point qu'aucun Peuple en ait ainfi ufé, 
que de fe fervir des mots apellatifs d'une langue étran- 
gere , & non pas plütoft des mots de fa propre langue, 
quand il en a eu une, pour exprimer les chofes naturel. 
les , & qui lui étoient plus communes ; comme on le 
peut prouver par les langues des Alemans, des anciens 
Gaulois , des Efpagnols , des Latins , des Grecs, & des 
autres femblables Nations. Er il n’y a pas gran fujet 
d'en doucer, files Lapons ont pris leur origine des Fin- 
nons ; comme on le peut facilement conclure par la 
rcflemblance des deux langues. Car de quelle langue 
les Lapons fe pourraient ils fervir , finon de celle qu'ils 
ont apprife de leurs Ancêtres> C'eft le raifonnemenr, 
dont Wexionius fe fert pour prouver que la langue des 
Lapons vient de celle des Finnons ; il croit que ces deux 
chofes font infeparables , & qu'elles fe fuivent par ne- 
ceflité ; détre forti d'une Nation , & parler fa langue, 
ce qui n'a pü arriver autrement aux Lapons. Tous ces 
railonnemens paroiffent juftes & vrais-femblables. Quel- 
qu'un peut route-fois dire que l'opinion de ceux , qui 
ont cftimé que la langue des Lapons eft toute particu- 
lire, n'eit pas fans quelque fondement , parce qu'on 
a trouvé des mots , qui l'ont fait naître, & l'ont foute- 
nuë. Et de fair on ne peut nier qu'il y a quelques noms 
en cette langue , qui ne refflemblent nullement à ceux 
des Lapons. Er afin que cette verité paroifle mieux: 
Voici des exemples. 


Defcript, de 
la Suede. li= 
Vic 3. Ch. 32° 
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En lalanguc En la langue 
des Lapons. des Finnons. = 

le Soleil, Beivue, Auringa. 

le Ciel, Albme, Taivuas. 

T'Eau, Kierze, VV'ef. 

la Pluie, Abbre, Sade. 

la Nége, Mota, Lumi. 

un Homme, Vimugd , Jhminen 

le Mari, Albmaou Olma, Mis. 

la Femme, Niffum, VV'aimo. 

un Cheveu, VVaopt, Hiuxi. 

kb Face; N'ialbme, Su. 

le Menton, Kaig, Leuca. 

le Cœur, VV'aibmi, S'ydaon. 

la Chair, Ogge, Liha. 

un Loup, Seibik, Sul. 

un Ours, Muriet , Karbu. 

un Renard , Riemnes, Kettu. 


Cette grandifime difference a indubitablement per- 
fuadé à quelques-uns, que les Lapons ont eu autre-fois 
une langue cout à fait differente de celle des Finnons, 
& que ces noms en font comme les reftes. Ils ne man- 
quent pas de raifons pour foûtenir cette opinion, & ils 
difent que les Lapons inventerent une nouvelle langue, 
par la crainte de tomber dans les embuches des Fin- 
nons , s'ils entendoient leur langage. Cela arriva par- 
iculierement dans la Paroiffe de Rengo, de la Prefec- 
ture de Nolna; dont les Habitans aiant fouvent attrapé 
autour de leurs cabanes des Efpions, qui écoutoient & 
tâchoient à découvrir les fecrets de leur confeil; eurent 
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recours aux rufes de leurs Ancêtres, & convinrent de 
former un langage , dont ils {e fervent encore, fi indif 
férent de la langue des Finnons, qu'il fe trouve rare- 
ment des mots Lapons dans la langue Finnone, Ces 
Efpions étoient des Finnons, qui tâchoient de découvrir 
ce que les Lapons qui avoienc été chaffez par Matthias 
Kurk , & par les Taraftes , avoient deflein de faire, 

D'autres ont cette penfée, que ces noms fonc des 
reftes de la langue que les Lapons porterent premiere- 
ment en Laponie, qu'ils croient avoir été la langue des 
Tartares, Mais la langue des Tartares, eft en tous ces 
mots fi differente de la langue des Lapons, qu'elles ne 
s'accordent pas en un feul mot. Ce qui fair paroître 
la faufferé de leur penfée. Er afin que je ne femble pas 
avoir dit quelque chofe en l'air , fans le pouvoir prou- 
ver: Voici un aflez confiderable nombre de noms de 
Tartarie, qui n'ont aucun raport avec ceux des Lapons. 




















En la langue En la langue 

des Tartares. des Lapons. 
Dieu , Allah , Tubmel. 
le Soleil, Gynefch, Beivave, 
le Ciel, Giæch, Alm. 
le Feu, Atafch , Tulla. 
l'Air, TZu[ger, Biagga. 
l'Eau, Sauf, Tziarz. 
un Lac, Dannis, Tauur. 
de la Glace, Bis, Zenga, 
la Terre, Jerou Toprak, Ænnam. 
une Montagne, Dagda; VVare. 
un Homme, Adam, _ Aolmairz. 
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un Cheveu , 
lOeil, 

le Nez. 

la Barbe, 

le Bras, 

la Main. 

le Pied, 

le Cœur , 
un Arc, 
une Fléche, 
le Pere, 

la Mere, 

le Frere, 

la Sœur, 

un Loup, 
un Ours, 
un Poiflon, 
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En la langue 
des Tartares. 


Sadfch, 
Gios, 
Purnum, 
Beichlar , 
Æbl, . 
Cholun, 
Ajach, 
Furek j 
Lay , 

Ocb, 
Babam, 
Anafle, 
Cardafth, 
Kifcardafche, 
Sirma, 
Ajhf, 
Balich, 


En la langue 


des Lapons. 


VVaopta. 
Tzialme. 
N'erune. 
Samao. 
Kiettavverdt, 
Kietta. 
Tvvorhe. 
VV/aimao. 
Tangh. 
Niels. 
ATZie. 
Ænne. 
VViale. 
Aobbe. 
Kurt. 
K'VVOptX4. 
Kvvele, 


Il en eft de même de toutes les autres paroles. C'eft 
donc une folie de penfer que la langue des Lapons vien- 
ne de celle des Tartares. Il n'eft pas vrai-femblable 
aufh que les Lapons aient inventé une langue particu- 
liere, & aient prefque toute changé la leur. Car pour- 
quoi l'auroient.ils feulemeut changée en quelques mors, 
& non pas en tout ? Pour moi j'eltime que les mots qui 
n'ont aucun raport avec la langue des Finnons, font 
des mots de Finnonie aufli bien que les autres. Et ceux 
qui à caufe de la difference de ces mots établiffent une 


diverfité de langues , ne font pas reflexion fur ce quia 
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coûtume d'arriver à toutes les langues des Nations, qui 
eft de changer avec le rems, & que ce changementeft 
d'autant plus prompt, & plus remarquable, que cha- 
que Nation trafique plus frequemment avec les Ftran- 
gers. Ceci paroît manifeftement dans l'exemple des I{- 
landois & des Norvegiens, dont l'Hiftoire ne permet 
pas de douter , que les Iflandois ne foient fortis des Peu 
ples de la Norvege. IL eft conftant que plufieurs mots 
font à prefent en ufage parmi les Iflandois, que les Nor- 
vegiens ne fçauroient entendre ; & il ne faut pas pour 
cela affeurer que les Iflandois ont une langue particu- 
liere , & differente du langage des Norvegiens. Cette 
varieté eft venuëé de ce que les Iflandois ont été toû- 
jours fort retirez , de ce qu'ils font demeurez fculs, & 
n'ont trafiqué que tres-rarement avec les autres ; ce qui 
a confervé dans leur Ifie , la langue qu'ils avoient pre- 
mierement receuê de leurs Ancêtres, & qu'ils y avoient 
portée avec eux , fans avoir pü étre corrompuë dans la 
plus grande partie de fes mots. Il eff arrivé tout autre- 
ment aux Norvegiens , qui ont perdu en même tems 
leur ancienne langue & leur empire. 11 femble que les 
Finnons ont eu un même deftin : car dés qu'ils fonc 
tombez fous une domination étrangere , & qu'ils ont 
commencé trafiquer plus frequemmentavec leurs voi- 
fins , ils ont beaucoup perdu de leur ancienne langue. 
Les Lapons au contraire l'ont vrai-femblablement con- 
fervée, pour avoir toûjours mené une vie folitaire ; ain- 
{1 on ne doit pas s'étonner fi on trouve aujourd’hui dans 
cette langue plufieurs mots , qui n'ont rien de fembla- 
ble, ni aucun raport avec la langue, que les Finnons 
parlent à prefent. Quoi qu'il fe puifle faire, qu'un hom- 
me pofledant parfaitement la langue des Finnons , y 
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158 HISTOIRE 
trouveroit les chofes , qui feroient voir que tous ces 
mots fi differens dans la prononciation, & dans l'ufage 
vulgaire s'accordent fort bien dans leur origine. Cela 
eft ordinaire dans les autres langues , comme dans l'A- 
lemande , où Oïaus Wormius a un peu trop inconfi- 
dérément prerendu tant de difference. Car non feule- 
menc Nach, mais encore Effter, eft aujourd'hui en ufa:- 
ge, comme il paroït dans ces mots Affterred, À terdarm, 
& d’autres femblables. Ainfiles Alemans ne {e fervent 
as feulement de Gefichr, mais encore d'Anilitz, non 
feulement de Verflaud , mais encore de Wernunffr; non 
feulement de Effenanfangen, Scan] , LAlier, Gefængnus, 
Auffthun, Bert, Dopff, & autres, mais aufh de 4s, 
Beginnen, Keimen , V° ralthaffre , Entdecken , Lagerffad, & 
Loken, qui font des mots prefque tous femblables à 
ceux de la plus ancienne langue Alemande. 


. e O ‘ 
Mon opinion eft donc, que cette difference de quel- 


ques mots, n'eit pas fufhfante pour prouver que les La- 


pons aient eu anciennement un langage tout particu- 
lier, puis qu'il s'en trouve un nombre beaucoup plus 
gran, que ceux qui s'accordent avec la langue des Fin- 
nons. Qu'au contraire cela ferviroit plütoit pour per- 
fuader que tous les Lapons ne font pas fortis en mè- 
me tems de la Finnonie ; mais que les plus anciens, & 
qui font {ortis les premiers ont confervé ces vieux mots, 
dont on ne fe fert plus ; & que les derniers venus ont 
aporté avec eux l'ufage des mots nouveaux. 

Voila quel eft mon fentiment touchant la langue des 
Lapons, fur laquelle il faut encore faire cette remarque, 
qu'elle n'eft pas la même par tout , aiant des manicres 
de parler fi differentes , que les Lapons d’un territoire, 
n entendent qu'avec bien de la peine le langage des La- 
pons d'un autre païs, à 
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Toutes ces dialeétes, où manieres de parler fe redui- 
fent à trois, comme les plus confiderables ; la premie- 
re eft celle des Lapons Occidentaux, d'Uma, & de Pi- 
tha; la feconde eft la dialecte des Lapons Seprentrion- 
naux , qui demeurent dans la Laponie de Luhla; la 
troifieme eft celle des Lapons Orientaux de Torna & 
de Kimi. Ces dialectes viennent de ce que ces Peu- 
ples ne font pas venus tous à la fois, ni en même tems 
dans la Laponie ; mais que les uns ont occupé de cer- 
taines terres, & les autres fe fonc jettez dans un autre 
païs. La dialeéte des Lapons de Luhla eft plus barbare, 
& moins polie que les autres. 
Durefte afin que certe grande difference paroifle da- 
vantage : Voici quelques exemples. 


On dit en la Laponie En la Laponie 

de Pitha. de Torna. 
TIubmel. Immel. 
Zochi. Uirte. 
VV/arra. T'aodar. 
Olbmo. Almai. 
Nifuu. Kab. 
S kaigki. KaVvIX 4, 
Küff. Raopaka. 
Niffs. Kaap. 
Pardei, Alik, 
S eibig. Ovure. 
Muriec. Kops. 
K cppi. Riemnes. 


Comme la langue des Lapons eft en cet état, que 
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fes varietez viennent de fes divers territoires ; ou mar- 
kes, de la même maniere qu'il arrive aux autres lan- 
gues ; entre lefquelles la Germanique peut ici nous fer- 
vir d'exemple, qui eft bien autre en Suede, qu'en la 
Saxe, & bien autre encore dans lé Païs bas. Cette lan- 
gue des Lapons a encore ceci de commun avec les au- 
tres langues , que plus un de fes territoires eft proche 
de ce Peuple-ci, ou de ce Peuple-l , il emprunte d'au- 
tant plus quelque chofe de fa langue. C'eft pour cette 
raifon que les Lapons de Torna & de Kimi, étant plus 
prés de la Finnonie, parlent un langage qui a plus de 
raport que tous les autres, avec la langue des Finnons, 
même de celle d'à prefent. Ils s appliquent fort à ap- 
prendre la langue de ces mêmes voifins , d'où vient 
ue les Lapons de Torna & de Kimi {çavent pour la 
plû- part la langue de la Finnonie, & ceux de Euhla & 
de Pitha, & encore plus ceux d'Uma parlent les lan- 
gues de la Suede, & de la Norvege. Celui d'entreux 
qui s'eft rendu le plus habile en ces langues , eft plus 
eftimé & plus honnoré des autres, fur lefquelsilen prend 

uelque forte d'avantage & d'autorité. | 

JE ne faut donc plus s'étonner de ce que les Eapons 
meflent quelques mots Suedois dans leurs difcours; car 
il eft bien difcile que ce Peuple ne reçoive des Etran- 
gers , le nom des chofes qu'il n’a point chez lui, & 
qu'en même tems quil les applique à fon ufage , il ne 
{e ferve pas de leur nom. Cette coùtume fe pourroit 
prouver par plufieurs exemples , fi on avoit entrepris de 
le faire. Ces mots de la langue des Lapons fe doivent 
raporter à ceux-ci, Salug, qui fignifie bien-heureux, 
qui eft en Suedois Saligh, Nip , un coûteau , en Sue- 
dois Knüf, Fixlo, un chevron , que les Suédois nom- 
, MERE 
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ment Tilo, & plufieurs autres mots de la même forte. 
Jehan Tornæus a tres-judicieufement dit en gencral, 
que la neceflité & la converfation des autres hommes 
ont été les plus puiffans moiens, qui ont porté les Peu- 
ples à imiter les langues étrangeres. C'eft pour cette 
raifon que les Lapons qui converfent avec les Suedois, 
meflent quelques mots de Suede dans leurs difcours ; 
ceux qui parlent fouvent avec les Finlandois, ont dans 
leur langage quelques mots Finnons ; & ceux qui ont 
coûtume d'entendre parler les Alemans qui font en 
Norvege , prennent l'habitude de parler Aleman. 
C'eft-là la caufe de ce qu'une feule chofe à d'ordinaire 
plufieurs noms; qu'un cheval par exemple eft apellé par 
les Suedois Haft, par les Finnons Æapoits , & par les 
Alemans Rof, il a le même nom chez les Lapons ; car 
il n'y a point de chevaux en Laponie: Ce qu'il faut auf 
appliquer au mot Porcus des Lapons, qu'ils n'ont point 
(à ce que je crois ) pris du Latin, mais de l'Aleman, 
parce que les Alemans nomment Borck , un porc chà- 
tré ou cochon ; les Lapons les aiant acheptez en Nor- 
vege ,.il cft vrai-femblable qu'ils en ont auf inferé en 
leur langue le nom. Les autres mots ont eu une pareil- 
le origine, Mettant toutes ces raifons à part , & for. 
mant nôtre jugement de cette langue, fur les chofes 
qui ne font point aportées d'ailleurs en ce païs, mais 
qui ont été formées fur les lieux, & de tout temsre- 
ceuës des Lapons , il ne refte plus qu'à conclure , que 
ce neft point une langue ramaflée , & compofée de 
mots Latins, Almans, Suedois, & d’autres femblables; 
que ce n'eft pas non plus.une langue particuliere , dif- 
ferente de toutes les autres, & unique en fon efpece ; 
mais que ceft un rejeton de l'ancienne langue de Fin- 
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honie , laquelle pour avoir jufqu'à prefent retenu plu- 
fieurs de ces vieux mots, a peine d'étre reconnuë par 
les Finnons. 

Au refte certe langue a fes declinaifons , & fes con- 
jugaifons. Et peur-être que je ne ferai pas une chofe 
fort defagreable , fi je raporre ici quelques exemples, 
quinous ferontconnoître certe langue. Je propolerai pre- 
mierement le nom decliné par tous fes cas , auquel je 
joinderai {à declinaifon en la langue des Finnons, afin 
que comparant l’un avec l’autre, nous reconnoiïflions la 
diverfité de ces deux langues. Le nom {era Zmmel, 
comme les Lapons de Torna le prononcent( car les au - 
tres difent Zubmel ) qui en la langue de la Finnonie eft 
Tumala, & fignifie Dieu. 

Le Singulier. 


{ 


En Lapon. En Finnon. 
Nominatif. Immel, Jumala. 
Genitif. Immele, Jumalan. 
Darif. Immela, Jumalalle. 
Accufatif. Immel, Jumalaa. 
Vocatif. Ô Immel, ch ô Jumala. 
Ablatif. Immelift, Jumalafta. 

Le Plurier. 

Nominatif, Immeleck-: Jumalat. 
Genitif. Immeliio. Jumalden. 
Datif. Immelwoth. Jumalille, 
Accufatif.  Immeliidh. Jumalar. 
Vocatif. Ô Immæleck. Ô Jumalar. 
Ablatif. Immælije, Jamalilda. 


Jajoûterai encore un nom decliné pareillement par 


LI 
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fes cas , pour un plus gran éclairciffemenrt. Ce mot eft 
Olmai, qui fi fignifie le Mari. 


Le Sinoulier. Le Flurier. 
Nominatif, : Olmai. Nominatif. Olmack. 
Genitif. Olma. Genitif, Olmair. 
Dauif. Olmas. Datif. Olmaid, 
Accufarif, Olma. Accufatif.  Olmaig. 
Vocatif, Ô Olmai. Vocatif. Ô Olmack. 
Abüarif. Olmaft.  Ablatif, Olmaija. 


Tous les autres noms fe declinent de la même maniere, 
Les Adjectifs font comparez par leurs terminaifons, 
comme. Sroure, grand. Srourapo, plus grand. Stouramns, 
tres - grand, Enack , beaucoup. ÆEnapo, plus. Enamus, 
tres- grande quantité. Vie, peu. Wrxapo. moins. Pr. 

KamyHs , LHES- PEU. 

Le Comparatif a prefque toûjours po pour fa derfie- 
re fyllabe, & le Superlatif la fyllabe wws. 

Ils ont des articles, maisils les mettent tres-rarement 
devant les noms , comme il fe fair dans les autres lan- 
ques. 

Le genre mafculin & le feminin ont une même ter- 
minai{on , celle du neutre eft differente. Car 

Tolr fignifie celui-ci & celle-là & tovur eft le neutre. 

Le même eft des Pronoms, comme w## moi, tun toi, 
Jun lui, mi nous, fii vous, ak eux. 

Les Finnons au lieu de ces Pronoms fe fervent de 
mine, fine, han, & au plurier de me, te, he. 

Les Verbes ont pareillement leurs inflections en leurs 
tems; Par exemple, le verbe j'aime fe cermine ainfi am 
prefenc de l'Indicatif. 
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Le Singulier. 


Mun Pworaftam, j'aime. 

Tun Pworaftack, tu aime. 

Sun Pworafta, il'aime. 
Le Plurier. 

Mi Pworaftop, nous aimons. 

Si Pworoft, vous aimez. 

Tack Pvwroft, ‘  ilsaiment. 


Les autres Verbes fe terminent ordinairement ainfi, 
comme: 
Le Singulier. 
mun Lem je fuis, sunleck tu es, fun lia il eft. 
Le Plurier. 

mii lep nous fommes , fi le vous étes, tack le ils font. 

Ces chofes peuvent fuffire pour comprendre la natu- 
re & la methode de la langue des Lapons, autant qu'el- 
les peuvent fervir à nôtre deflein : car nous ne preren- 
dons pas donner une Grammaire, mais faire feulement 
une fimple defcription de chaque chofe. 

Les Lapons ont coûtume dans leurs difcours de pro- 
noncer d'une maniere fingulicre, qui ne fe peur pasbien. 
exprimer ni par les lettres, ni par aucun caraétere, ni 
par des accents : car ils prononcent les Verbes à pleine 
bouche , afin qu'on entende tres- diftinétemenc les 
voyelles , & que les autres lettres foient comme {1 elles 
nageoient dans de laliqueur; ils mangent aufli les der- 
nicres fyllabes , patticulierement des noms: Ilsmont 


NN 
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aucunes lettres, & n'en ont jamais eu, & ils ne font 
pas en cela plus fçavants que leurs Ancêtres les Finnons. 
Car ils ne fe font jamais fervis d'autres Calandriers que 
des anciens de Suede , écrits en lettres Runiques, & 
ils ne les ont receu, & n’en ont eu la connoiflance que 
depuis qu'ils ont converfé avec les Suedois, & qu'ilsont 
appris d’eux à celebrer les Fêtes. Buræus afleure avoir 
appris par des perfonnes dignes de foi, que l'on a autre. 
fois trouvé, & que l'on trouve encore à prelent en La- 
_ponie des colomnes ou des pierres de fepulchres avec 
des infcriptions. | 

Mais certe découverte ne prouve pas que les Lapons 
fe foient anciennement fervis de ces lettres, puifque les 
Finnons Îes ignorent, & que ceux-là ne fçavent pas 
d'où elles leur font venués , & ils n'ont jamais appris, 
ni même entendu dire, que l'on fe {oit fervi parmi eux 
. d'aucun caractere de lettres. On peut plûtoit tirer de 
cela cette conjecture , que les Suedois font autre- fois 
venus en ces païs, ou qu'ils y ont porté leurs armes, & 
que de quelque façon que fe foic ils s’en font rendus 
maîtres. Les Lapons fe fervent aufli-bien que les Fin- 
nons de lettres latines , de la même maniere que les 
Suedois & les Alemans ont coûtume de les emploier, 
pour exprimer le langage populaire. Quoi qu'il y en 
ait peu parmi eux qui les fçachent lire, & encore moins 
qui les puiffent écrire ; & ce ne peur Ctre que de ceux 
qui ont été dans les Ecoles. | | 

Au refte cette langue naiant jamais été receuë, ni 
en -ufage que parmi les Lapons , il ne s’en eft prefque 
point trouvé d'autre qui ait defiré, ni qui ait recherché 
de l'apprendre. D'où vient que quand ils ont quelques 


affaires avec des Etrangers, qui ne fçavent pas leur lan. 
| X ii] 
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166 HISTOIRE 
guc ( ce qui toute-fois arrive affez rarement ) ils-fone 
d'ordinaire venir des Interpretes , dont le nombreseft 
par tout aflez gran, pour cette feule caufe; qu'ilya-peu 
de perfonnes qui apprennenrleur langue. Ces Inrerpretes 
ne parlent pas bien les autres langues, excepté celle. des 
Finnons : ce qui arrive aufhi à tout le refte des Lapons, 
qui ont bien de la peine à prononcer comme il faut les 
langues des autres, & il leur arrive aflez fouvent de les 
HA mefler enfemble , & fur tout à ceux qui trafiquent en 
Rhen, Norvege. Ils confondent la langue de ce païs-là avec 
celle des Suedois. Ils difent par exemplejegh kiemi, pour 
jag Rom ; jeg gaong, pour jag gaor : ainfi pour Haftro, ils 
difent Koona. pour min myfla, mit hoff vuud. &c. 
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CHAPITRE XVH 


Des Demeures des Lapons. 


UOTI que les Lapons, comme Fordinaire des 
autres Peuples du Septentrion, n'aient point eu 
Herbeñenins de iogemens afleurez, étant anciennement accoûtumez 
chovie. à Changer de demeure , & à ne bâtir des cabanes que 
Zigleus. pour peu de jours, tantoft dans un lieu, où ils avoient 
DamicenGoës : . PLUS h 
fair une Bonne pefche , ou pris à la chaffe quelque bè- 
te, & tantoit dans un autre , où.ils fe retiroient aufh- 
toff. 

Mais Charles I X. leur ofta cette liberté de rôder 
fans arreft par tout le païs , aflignant à chaque famille 


fon cerricoire particulier , en vertu de fon Edit de l'an 
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M.DC.II. qui porte que l’on compteroit les marais & les 
fleuves de chaque Lapmarke , & que l'on écriroit le 
nom de tous ceux , qui jufques alors en avoient joüi. 
Que l'on compareroit en fuitte le nombre des familles 
avec celui des marais & des rivieres, afin que fur ce ra- 
port on en fic une juite diftribution, & qu'une famille 


n'eût pas plus de rivieres ni de marais qu'il ne lui en 


falloit pour fon entretien. Que chaque Lapmarke é- 
tant ainfi divifée, on donneroit à quelques perfonnes 
fages & confciencieufes la commiflion de diftribuer à 
chaque famille en particulier fa portion, ne favorifanc 
aucune, ne failant aufh aucune injuftice par quelque 
haine ou reflentiment; & qu’enfin il ne feroit plus per- 


mis aux Lapons de rôder à leur fantaifie par toute la Pro- 


vince , comme ils avoient toüjours fait jufques alors. 

Ils ont commencé depuis cet Edit à poffeder certains 
efpaces de terres, capables d'entretenir toute leur fa- 
mille; de forte qu'aucun n'a plus la liberté de loger fur 
les terres d'autrui, ni d'aller comme il lui plaît s'établir 
autre-part. Cette coûtume toute-fois de changer de 
lieu, & de tranfporter leurs logemens en un autre, na 
point été entierement abolie, & elle fubfifte encore à 
prefent ; mais le changement fe fait feulement dans les 
limites de l'efpace qu'on leur a afligné, & il eft ainfi 
vrai de dire qu'ils n'ont point de demeure afleurée & fi: 
xée dans un lieu. 

La neceflité qu'ils ont de chercher des vivres eft la 
fcule caufe de ces changemens continuels. Car com- 
me il faut qu'ils fe nourriffent de Rennes, de poiffons, 
& de bères fauvages, ils font contraints de faire en for- 
te que les herbes & le fourrage ne manquent jamais à 
leurs Rennes ; & ceux qui vivent de la chañle & de la 
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168 HISTOIRE 
pefche font obligez de chercher les lieux les plus Com= 
mode à cet effet, où ils puiffent trouver quantité de poif: 
{ons & de bêtes, fans toute-fois épuifer ni détruire en- 
tierement cette abondance. ue, 
Et comme on ne peut pas avoir toûjours en un feul 
endroit toutes ces commoditez , parce que le poiflon 
ne {e trouve pointen gran nombre, & ne sattroupe 
point qu'au tems qu'il fraie ( ce que les uns font en une: 
failon & les autres en une autre) & que certe efpece de 
poiflon fe rencontre dans un tel lac, cette autre efpece 
dans une telle riviere. Ceux qui s'appliquent àcetre 
pelche, & qui en retirent leur principale fubfftance, 


ne peuvent à caule de cela fubfifter roüjours dans le 


même lieu, & ils font obligez aprés avoir demeuré quel- 
que tems dans un endroit , de le quitier , d'aller vivre 
dans un autre avec toute leur famille. Il en va de mé- 
me des pafcages, & des fourrages pour les Rennes ; 
parce que manquant &étantconfommez en unendroir, 
il le faut par necefhité quitter | pour en aller chercher 
allieurs. 

Ce changement de demeure ne fe fair pas estelle 
forte qu'ils abandonnent entierement les premiers en- 
droits pour n'y plus retourner; mais ils vont comme en 
tournant , faifanc une efpece de cercle. De maniere 
que les Lapons des montagnes les abandonnent, quand 
il nya plus de pafcages; ils y rerournent, quand les 
nouvelles herbes y font grandes, & ils fe promenent rel- 
lement, qu'il leur arrive.à la fin de l’année d'avoir par- 
couru tous les logemens de l'efpace, dont ils ont la pro: 
prieté. Pour ce qui eft des Lapons qui ont leurs habita- 
tions dans les foréts, ils retournent non pas une feu- 
le fois, mais pluficurs fois par an à leurs autres cabanes, 

Fi A RE QUEUES bâties 
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bâties fur les bords des rivieres , & prés des lacs ; & ce 
aux diverfes faifons propres à la chafle ou à la pefche, 
felon qu'ils y font invicez par l'efperance d'y reuflir. 
Ïs ont coûtume d'établir cet ordre dans leurs change- - 
mens, que ceux qui ne vaquent qu'à la peche, relident 
toûjours tantoft prés de ce lac , rantoft prés de cet au. 
tré , au tems que leurs poiflons venant fraier s y afflem. 
blent en tres-gran nombre; & que ceux qui nourrifent 
des Rennes demeurent en Hiver dans les forêts, & mon. 
tent l'Efté fur les montagnes dela Norvege. Samuel 
Rheen en parle ainfi plus en détail. Les Lapons nc 
peuvent fubfifter en Hiver fur le fommet des monta- 
gnes, tant a caufe des orages, de l'impetuofité des vent: 
& de la prodigieufe quantité des néges, qu'à caufe de la 
trop grande difette de bois. Cela les oblige de defcen- 
dre en certe faifon dans les foréts prochaines, où ils 
ramaflent plus facilement leurs Rennes, & les y con- 
fervent mieux au milieu des plus hautes néges ; & ain- 
fi ils demeurent prefque toûjours en un même lieu, de- 
puis la Fêre de la Narivité deJzsus Curisr, jufqu'à 
la Fête de l'Annonciation de la Vierge Marie. Mais 
fi-toft que les néges commencent à fe fondre, ils quit- 
tent cer endroit, ils s'approchent des montagnes voifr- 
nes, de peur que leurs Rennes ne s’écartent & ne fe 
perdent, ils s’arrérent là jufqu'a la Fête de faint Eric , 
qui arrive le dix huitiéme de Mai; parce que les Ren- 
nes femelles mettent bas environ ce cems-là. La con. 
fervation des Fans les obligent de fe tenir en un mé- 
me lieu jufqu'a la Fête de faint Jean Baptifte, ou juf 
qu'au milieu de l'Efté. Aprés que les foins & routes 
les autres fortes d'herbes font devenués grandes fur les 
montagnes , & dans les vallées qui font entre deux, 
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170 HISTOIRE 

les Lapons s’avancent & s'éloignent de plus en plus 
à mefure que leurs beftiaux confomment les pafcages; 
quelques-uns même montent fur les plus hauts {om- 
mets des montagnes , où leurs Rennes font moins in- 
commodez des Pélons & des mouches. Eftanr fur ces 
montagnes ils paffent continuellement d'un lieu en un 
autre jufqu’à la Fête de faint Barthelemi : depuis ce 
tems-là ils commencent à retourner peu à peu vers les 


forêts, jufqu’à ce qu’ils fe retrouvent environ la Fête de 


Noel au même lieu d’où ils étoient partis. Voila quels 
{ont les changemens des Lapons, les raifons pour lef- 
quelles ils ne peuvent pas toüjours demeurer en un mê- 
me endroit, & les tems aufquels ils ont coûtume de 
demeurer en ce lieu-là ou en cet autre. 

Il arrive quelque-fois que ces changemens d'habita- 
tions ne fe font pas d'un lieu à un autre voifin, mais 
en un endroit fort éloigné, & jufqu'à vingt lieties & 
plus. Et parce qu'une partie des Lapons demeure d'or 
dinaire fur les montagnes , & l'autre partie le long des 
lacs, & fur le bord des rivieres parmi les arbres , & - 
particulierement parmi les Pins; on en a pris fujer de 
leur donner de certains noms. Ceux qui demeurent fur 
les montagnes des frontieres de la Norvege font apel- 
lez Fielllapper, parce que Fialleft le nom de ces monts, 
les autres font nommez Graan-lepper, parce que les Peu- 
ples de la Suede & de la Norvege apellent les Pins Graan; 
& ceux-ci cherchent leur vie par la pefche, & la chañle 
des bêtes & des oïfeaux. 

Du refte ils font ces changemens d'une autre manie- 
re en Hiver qu’en Efé ; car alors ils en enlevent leurs 
cabanes , & les ajuftent {ur des traîneaux | mettant fur 
d'autres le refte de leurs meubles, qu'ils font aufh crai- 
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ner d’un lieu à un autre par leurs Rennes, aufquels ils 
donnentun feul licou avec le traiét, quileur paflant entré 
les jambes de derriere ,eft attaché au deflous du traîneau 
fur lequel ils fonc. 

Ils vont à pied en Efté, mettant des bâts {ur le dos 
des Rennes qui portent leurs enfans & leurs hardes ; ils 
prennent à cer effet deux bâtons, qu'ils lient l’un avec 
l'autre autour du Renne , aprés lui avoir couvert le dos 
de quelque forte de houfle , de peur qu'il ne fe bleffe, 
& que rien ne fe gate , & ils mettent deflus dans de pe- 
tits coffres coute la charge de la bête. Ces deux bâtons 
font un peu larges , mais aufli d'autre-part un peu plats, 
afin qu'ils fe puiflent plier ; ils font de Sapin , dont ils 
font ordinairement toutes leurs quaifles. Ces bois fe 
joignent chacun par les deux bouts , l'un étant en for- 
me de cheville fourrée dans un trou que l'on a fait à 
l'autre, en telle forte qu'ils font pliez comme des cer- 
ceaux , & ils font ainfi fufpendus fur le dos du Renne, 
par l'endroit où ils font attachez enfemble , l’un au cô- 
té droit, & l'autre au gauche ; ils font même liez fous 


le ventre de l'animal, afin qu'ils foient preflez & com- 


me collez à fes flancs. Les quaiffes fonc longues , & 
prefque rondes par les extremitez, faites du même bois 
de Sapin plié en rond, femblables à des Tambours ; 
fi ce n'eft que la fioure en eft longue. Ils ferment ces 
efpeces de petits coffres par le bas, avec des bârons de 
Bouleau ajencez en formes de treillis, & le deflus avec 
des bandes ou lifieres de laine , qu'ils délient toutes les 
fois qu'ils faut mertre ou tirer quelque chofe hors de la 
quaifle; & afin qu'il n’en tombe rien, ils envelopent 
tout dans des écorces de Bouleau , dans des vétemens, 
ou dans des peaux. Ils attachent ces petits coffres avec 
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des courroies, ou avec des cordes aux extremitez de ces 
bois, afin qu'ils pendent de part & d'autre fur les flancs: 
du Renne, le haut du coffre étant au dehors , & le bas. 
en dedans contre le ventre de la bête. Le tout eftcom- 
me vous le voiez reprefenté ici. 





























Neuvieme F igure. | 

















Voila la maniere dont ils chargent les Rennes, quand 
il faut tranfporter non feulement les meubles, mais en+ 
corc les enfans qui ne peuvent marcher: car ils les por: 
tent fufpendus dans leur berceau fur les côtez du Ren- 
ne. Ils gardent dans ce tranfport de tout leur bien , un 
ordre que perfonne n'ozeroit changer fans de grandes 
raifons. Le chef de toute la famille marche le premier, 

si menant aprés foi quelques Rennes chargez de bagage, 

È fa femme le fuit avec une autre partie du bagage ; tout. 
ce qu'ils ont de Rennes marchent aprés en forme de 
troupeaux, que tous les enfans & tous les valets chaf- 
fent doucement devant eux. Celui enfin qui a la com- 
miflion de porter le Tambour marche le dernier. 

Ils ont coûtume de conduire ces Rennes l'un aprés 
l'autre, & par une longue fuite , de forte que celui qui 
fuir eft attaché par fon licou au bas de celui qui le pre- 
cede ,un Lapon marchant devant & menant le premier: 
avec une corde qu'on lui a attachée au cou. Ils vont: 
donc en cet ordre , jufqu'à ce qu'ils foient arrivez au 
lieu où ils ont relolu de s'arréter quelques jours ou. 
quelques femaines, étant la ils y dfeflent leur. cabane. 

Les Lapons des montagnes communément apellées 
Fiall-lapper ; bâtiffent leurs cabanes autrement:.que les 


Lapons des forêss nommez ordinairement Graan- lapper. 
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DE LA LAPONIE. 173 
Ceux-là ne retournant qu'une fois l'année en un mé- 
me endroit de leur territoire , ils dreflent de telle ma- 
niere leurs cabanes, qu’elles font de peu de durée, aiant 
deffein de les défaire à leur départ. Ceux-ci les bâtif 
fent plus folidement , pretendant les laiffer en la mê- 
me place, & les y trouver à leur retour. 

Les Lapons des montagnes dreflent aux quatre coins 
quatre pieces de bois, fur lefquelles ils mettenttrois per- 
ches en forme de foliveaux, une fur chacun des côtez, 
la troifiéme au derriere n'en mettant point fur la face 
de devant. Ils prennent d’autres perches beaucoup plus 
longues, qu'ils levent & apuient fur ces foliveaux, en 
telle forte qu’elles fe rouchent prefque par le haut, mais 
par le bas elles font fort éloignées à l'endroit par où el- 
les pofent fur la terre. Cette cabane refemble à un toit 
de quatre pans, ou à un pavillon qui a la figure d’une 
piramide , plus ample & plus large par le bas, & pius 
petit & plus retreci par le haut. Ils jettent fur ces per- 
ches une efpece de manteau de la plus groffe étoffe qui 
fe trouve , & qu'on apelle FWaldemar. Les plus riches 
jettent encore par deflus un autre manteau de toille for- 
te & grofle, afin que cette double couverture les def- 


fende mieux des pluies, & des orages. Voila donc les 


tentes des Lapons des montagnes, qu'ils compofent 
pour la plus grande partie de couvertures & d'éroffes , 
qu'ils oftent routes les fois qu'il faut changer de lieu, & 
les portent avec eux où ils vont, pour les y dreffer de 
la même façon. 

Pour ce qui eft des Lapons des foréts, ou Graan- 
lapper , ils batiffent leurs cabanes , quelques-uns avec 
des planches, d'autres avec fix pieds d’arbres , qui fe 
touchent par le haur, & font comme la figure d'un Co. 

Y ii 
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17 4 HISTOIRE 
ne. Ils jettent par deflus des branches d'arbres, ou de 
Pin , ou des écorces qui fonc d'ordinaire de Bouleau, 
qu'ils font cuire afin de les plier | & de les metre plus 
facilement en œuvre : ils les couvrent par-fois de peaux 
d'animaux, & de cuirs bien tannez, ou ils {e ferventde 
gazons pour le même fujer. Cette forte de cabane eft 
en cela differente de la premiere , que l'on ne couvre 
prefque jamais d'étoffe ou de toille, & qu'au lieu de 
n'avoir que quatre angles , elle en a fix. Wexionius y: 
en.ajoûre deux , & dit que les cabanes ont huit pans, 
& qu'elles font de la hauteur de cinq aulnes, particulie- 
rement parmi les Lapons de Kimi. Oläus Perri écric 
la même chofe des Lapons de Pitha , & aflure qu'ils 
donnent une aulne de profondeur aux fondemens de 
leurs cabanes. Ils ne les abbatent pas ni ne les empor- 
tent pas quand ils s'en vont; mais ils les laiffenc dans 
le même lieu , ordinairement prés des lacs & des rivie- 
res où ils pefchent, & des endroits où ils vont à la chaf: 
le, pour s'en fervir à leur retour , jettant feulemenc 
par deflus quelques branches d'arbres, ou remettant des 
écorces ou des gazons aux endroits qui {e trouvent 
découverts. 

Outre ces deux fortes de cabanes, Olaus Magnus 
en raporte encore une troifiéme, en ces termes. Une. 
partie des Lapons mettent leurs maïlons {ur des arbres 
qui font crûs de rang en forme de quarré , pour n'étre 
pas érouffez lous les néges qui tombent en res. grande 
quantité dans les champs, & de peur que les bêtes fau- 
vages affamées, & aflemblées en fi gran nombre qu'il 
n'eft pas pofhible de les difliper , ne les dévorent. Je 
ne comprends pas ce qu’il veut dire par ce rang d'arbres 
en quarré : Je m'imagine qu'il a deflein de dire que les 
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Lapons avoient coùtume de bâtir leurs cabanes fur 
quatre pieds d'arbres venus d'eux mêmes aux quatre en: 
droits , où on pofcroit les quarte principales pieces de 
bois d'une maifon Qquarrée qui en feroient les quatre 
piliers aux quatre coins , fi on l'y vouloit bâtir. Mais 
nous n'avons jamais entendu parler de cette forte de 
 gabane. Tacite dic bien , que les Finlandois faifoiene 
leur demeure fur quelques branches d'arbres entrelacées, 
& peut-être que nôtre Auteur a pris de là occafion d’a- 
vancer ceci. : Car pour ce qui eft de la quatriéme for- 
te de cabanes, il paroïc qu'il ne l'a pü emprunter que 
de Zieglerus , qui avoit apellé les Lapons Amaxobiens, 
& de la Olaus conciud quecerre Nation demeure dans des 
cabanes ex fur des charetes. Les Amaxobiens, fi on s'ar- 
réte à l'echimologie, & à la force du mot, font propre. 
ment ceux qui vivent fur des chariots ou des charetes. 
Ce qu'Olaus a crû des Lapons, porté à cette opinion 
par les paroles de Zieglerus, & qui eft abfolument fauf- 
{e; ces Peuples n'aiant aucune connoiffance de chariots, 
nide charetes. Comment pourroient ils s’en fervir fur 
la glace fi gliffante, & fur les néges fi hautes ? Et ce 
n'eft pas en ce fens que Zieglerus a parlé des Lapons 
Amaxobiens; mais parce qu'ils rôdoient de trous côtez, 
fans avoir de demeure afleurée non plus que les Ama- 
xobiens , qui étoient une Nation fort connuë & tres- 
confiderable parmi les Scithes; c'eft ce qui lui avoit fait 
auparavant dire, qu'ils avoient comme des tentes d'ar- 
mées , & qu'ils tranfportoient fouvent leurs demeures, 
Les Lapons n'ont donc que les deux premieres {or- 
tes de logemens que j'ai décrit ; car pour ce qui eft du 
cinquiéme , dont parle Paul Jove , il n’eft que pour un 
moment, où il eft feulement en ufage parmi les Lapons 
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176 HISTOIRE 
Mofchovites, qui font leurs lits dans de petites caver-= 
nes, qu'ils rempliflent de feüilles fêches ; ou dans des 
troncs d'arbres, que la flamme, ou la vielleffe & la pour- 
riture leur ont naturellement creufées. 

Au refte chaque cabane a deux portes , l'une fur le 
devant , & l’autre fur le derriere. La porte de devant 
eftla plus grande, & tous les jours ouverte, par laquelle 
on entre & on fort. La porte de derriere plus petite 
en forme de poterne, fert à aporter dans la cabane tou- 
tes les chofes neceflaires pour la nourriture, & entreau- 
tres ce qu'ils ont pris dans les bois, comme les oifeaux, 
& la chair des bêtes fauvages , ou dans les lacs, com- 
me toutes fortes de poiflons: car ce feroit un crime 
de les y introduire par la grande porte ; comme au con- 
craire il n'eft pas permis à aucune femme d'entrer ni de 
{ortir de la cabane par cette petite porte de derrie- 
re, parce quil leur eft deffendu d'aller derriere la caba- 
ne, & que le mari aporte par-la , tout ce qu'il a pris à 
la chaffe. 

Je crois que la caufe de cetre deffence eft, qu'ils ont 
leur Dieu Thorus de ce côté-là derriere la cabane, où 
ils lui offrent leurs facrifices. Cette deffence vient aufii 
de ce que la rencontre ou la prefence d’une femme eft 
d'un tres-mauvais augure à un homme qui va à la chaf- 
fe. À quoi il faut raporter ce que dit Zieglerus, qu'il 
n'eft pas permis à une femme de fortir de la cabane par 
la même porte, par laquelle fon mari eft allé à la chaf- 
fe le même jour. Il ne faut entendre ceci que de la 
porte qui eft derriere la cabane, par laquelle il eft def- 
fendu aux femmes d'entrer & de fortir non feul ement au 
jour de la chafle, mais encore en tout tems. 1 

Wexionius donne la defcriprion de cette petite porte; 
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| DE LA LAPONIE 77 
qui en tetombant fe ferme d'elle même ; vis à vis de 
laquelle il y a une fenêtre, qui donne du jour: ceux qui 
rerournent de la chafle entrent par cette porte , traf- 
nant aprés eux quelque morceau de chair de Renne. 
Le chaffeur quitte fon habit de chafle dans la garde- 
robe large d'une aune & longue de trois , qui et dans 
la cabane au dedans de la fenêtre , où il eft deffendu 
aux femmes de mettre le pied. Cette fenêtre de Wexio- 
nius qui donne jour, ef la petite porte de Samuei Rhecen, 
prefque toüjours ouverte ; celui-là apelle conclave ou 
garderobe le lieu où le mari met fon habit de chafle, 
& tout ce qui peut fervir à chafler. Mais les cabanes 
des Lapons n'ont point de ces chambres fermées de 
murailles , où l'on ne puifle entrer; cette garderobe eft 
feulement un certain efpace marqué par quelques pie- 
ces de bois, qui en font les bornes, & c’eft la feconde 
chofe dont il faut parler. 

Le pavé de la cabane eft tellement partagé , que le 
foier eft coüjours au milieu ; ce foier eft garni tout à 
l'entour de pierres, de peur que le feu ne faffe quelque 
dommage. Ilya toûjours un chaudron fufpendu fur le 
feu , auprés duquel ils placent vers le derriere de la caba- 


ne trois chevrons , fur lefquels ils coupent avec une ha- 


che la chair & le poifflon , & tout ce qu'ils accommo- 


dent pour manger. Ils apellent l'efpace renfermé entre 


ces trois chevrons Lops , dont nous avons parlé, dans 
lequel il n'eft permis qu'aux hommes d'entrer ; [a pe- 
tite porte qui eft d'ordinaire vers le Septentrion, eft au 
milieu de cet efpace, à laquelle ils donnent le nom de 
Poffe. La grande porte qui cf la porte ordinaire qu'ils 
nomment Ox, eft à l'autre côté oppolé, ils ont coûtu- 
me de la placer vers le Midi. Les deux autres côtez de 
k Z. 
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178 HISTOIRE 

la cabane font apellez Loide. Le pere de famille & fa 
femme ont leur lit dans l'un de ces côtez. La merea 
auprés d'elle fes filles, & a un gran foin de leur pudici- 
té. Les garçons demeurent la plû-part du rems de l'au- 
tre côté, où fe tiennent les valers & les fervantes. Le 
refte de l'efpace qui eft jufqu’à la porte, & qu'ils nem- 
ment Kuts, eft occupé par les femmes , & deftiné a 
leur ufage ; où celle qui eft prefte d'acoucher a fon 
lit prepare derriere la porte commune, par laquelle on 
fort & on entre tous les jours. Mais afin que l'on com- 
prenne mieux toutes ces chofes , voici le plan de l'aire 


de toute la cabane. 
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À. La petite porte apellée Poffe. 

B.&C. L'efpace nommé Lops, occupé par les hom- 
ines, où ils ont tous leurs inftrumens , outils, & aütres 
demblables meubles pour la chaffe. | | | 

D. & E. les côtez que l'on nomme Loide , defquels 
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l'un eft pour le pere de famille & fa femine, & l'autre 
eft pour les ferviteurs. 

F. & G. Ef le lieu Kitta , où les femmes demeurent. 

H La place du foier. 

I. La porte commune apellée Ox. | 

Les trois pieces de’ bois fur lefquelles ils coupent les 
chairs, font ces deux qui vont de l'A. vers l'I. & la troi- 
fiéme celle qui eft polée de travers, qui fepare le lieu 
particulier des hommes de tous les autres, & dans le. 
quel ef la porte Poffe. 

La troifiéme chole quimerite d’être remarquée, c'eft 
qu'ils couvrent toute l'aire de la cabane de branches de 
bouleau, de peur que les eaux de la pluie ne la rendenr 
humide , & ils n'ont point d'autre maniere de la paver, 
& pour y être plus proprement & nétement , ils jettent 
deflus ces branches une ou deux peaux de Renne, fur 
lefquelles ils s’afleienr & fe repolent, Voila donc les 
demeures des Lapons, où ils habitent & vivent tous les 
jours. | 

Outre ces logemens ils ont encore quelques bâtimens 
particuliers , qu’ils nomment Nalla, où ils confervent 
leurs provifions , la chair, le poiflon , & ce qu'ils ont 
de befoin pour vivre. Ils les bâriffent ordinairement 
ainfi: Ils cherchentun Sapin ou un Pin qu'ils dépoüil.  ‘%l 
lent de fon écorce, afin qu'il foit poli & gliffant, ou de SO E 
lui-même , ou par quelque graiffe dont ils le frotrenc , "°"*" 
& que kesrats & les bêtes fauvages n’y puiffent pas mon. 
ter. Ils le coupent à la hauteur de cinq ou fix aunes de. 
puis la racine, & en taillent routes les branches, n'y 
hiffant que le tronc : Ils font en fuite des mortaifes fur 
le plus haut de cet arbre , au travers defquelles ils paf- 
fenc deux pieces de bois emboitées Lune für l'autre en 
forme de croix. Z ij 
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Ces deux pieces de bois leur fervent comme de fablieres; 
für lefquelles ils bâtiffent le garde manger, qu'ils cou- 
vrenc de planches ou d'écorce de Bouleau , & y font 
une porte pour le tenir fermé. La figure en eft prelque 
coute femblableà celle de nos coulombiers ordinaires, 
ue l’on bäctit fur des piliers , ou des poteaux de bois. 
Ces gardes manger ont ceci de particulier, que la porte 
eft au deffous en forme de battans ou de trape, afin 
y'en même tems que le Lapon defcend , elle {e ferme 
d'elle même par fa propre pefanteur. On y monte avec 
une cfpece d'echelle faire d'une piece de bois, où font 
quelques {ortes de degrez. La raifon pourquoi ils met- 
rent ces gardes manger en un lieu fiélevé, c eft de peur 
des Ours, & des jærfs ou goulus, qui râchent conti- 
nuellement d'attraper ces viandes , qui renverfent fort 
fouvent cer edifice, & mangeant toutes leurs provifions, 

ils leur caufent un dommage tres-confiderable. 
Peut-être que ce font ces maifons dont Olaus Ma- 
gnus avoit l'idée quand il dit que les Lapons fe logent 
fur les arbres , craignant la fureur des bêtes fauvages. 
Mais afin que toutes ces chofes fe puiflent mieux con- 
noître, voici la peinture de ces diverfes fortes de lo- 
gemens. sa | 
Dixieme Figure, 
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CHAPITRE XVII. 


Des Habits des Lapons. 


ES Lapons ne s’habillent pas tous de la même 

{orte: Leurs habits fon differens, non feulement 
a caule de la diverfité des fexes, mais encore des Saifons 
& des lieux , étant autrement vétus en Efté qu’en Hi- 
ver, & portant d'autres habits dans la maifon qu'à la 
campagne. 

Les hommes portent en Efté des haut de chaufles 
qui leur tombent le long des cuifles jufqu'aux pieds. Ces 
hauts de chaufles fonc fort étroits , ils leur ferrent de 
tous côtez le corps ; ils mettent par deflus une robe, 
plütoft une tunique avec des manches. Cette robe eft 
fort large, elle defcend jufqu'à la moitié des cuifles, & 
ils ont une ceinture par deflus. Au refte cet habit ef 
comme colé fur leur corps , & il ne les incommode 
point , & ne les empefche point de travailler à leur 
ordinaire. Ilsfe lemettent fur le corps nud, fans avoir 
par deffous ni chemife ni linge , contre la coûtume de 
tous les autres Peuples de l'Europe ; parce que n'aiant 
point de lin, ils ne portent jamais de linge en quelque 
âge que ce foit , & ils font ainfi acoütumez à ne point 
porter de chemiles. 

Ces vétemens font de laine. Ceux des Païfans font 
blancs ou gris, de la couleur de la laine emploiée fans 
avoir pañle à la teinture : l'écoffe eft fort grofliere ; les 
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182 HISTOIRE 
Birkarles la leur vendent , l'aiant prife en Suede où elle 
{e fair ; ils l'apellent ordinairement VWaldmar. Les ha- 
bits des riches font de laine, mais l’étoffe en eft plus 
fine , & d'une autre couleur, verte, bleïe, fort fouvent 
rouge, & jamais noire, ils ont horreur pour le noir, & 
n’en veulent point porter ; quoi qu'ils fe fervent par-fois 
d'habits de la plus groffe étoffe , mais feulement à la 
maifon , les jours de travail , & quand ils s'occupent à 
des chofes, qui { peuvent rarement faire fans fe falir. 
Car ils font fort curieux de paroître au dehors riche- 
ment & proprement vétus, de toutes fortes de couleurs, 
& autant que leurs facultez le peuvent permettre ; tous 
Jeurs meubles & habits des Fêtes étant d'écoffes fines. 
Leurs ceintures fonc de cuir, que les plus riches gar- 
niflent de petits boutons d'argent , attachez fort prés 
les uns des autres en forme de nœuds un peu plats, po- 
lis, & demi ronds; ceux des plus pauvres ne font que 
d'étain. Ils pendent à cette ceinture une gaîne avec 
fon coûteau , puis une bourfe quarrée, un peu plus 
longue que large ; un fac fait de cuir, & un etui avec 
des eguilles & du fil. Le coûteau eft de ceux qu'ils ont 
coûtume d'achepter en Norvege ; la gaîne de cuir de 
Renne, coufuë par le côté avec des filets d’étain , dont 
elle eft embellie par tout, avec de petits anneaux qui 
pendent au bas. La bourfe eft aufli de cuir de Renne, 
mais crud & avec le poil. On y ajoûte un autre cuir 
auffi gran que la bourfe, qui étant mis par deflus la 
bourle , fe ferme avec trois petits nœuds. Ce cuir eft 
couvert dun morceau d’étoffe rouge , ou d'une autre 
couleur , brodé pareillement de filets d’etain. Ils gar- 
dent dans cette ar une pierre à feu, qui d'ordinaire 
acit pas de caillou , mais de criftal , avec un morceam 
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d'acier , & du foufre pour faire du feu au lieu ou ils ar- 
rivent ; ils y mettent aufli leur tabac, & les autres cho- 
fes femblables & de moindre confequence. Le petit 
fac de peau eft du même cuir , & façonné tout de mè- 
me ; fa figure eft ronde & longue , prefque femblable à 
celle d'une poire : Ils mettent dans ce fac leur argent, 
& ce qu'ils ont de plus precieux ; ils y pendent plufieurs 
petits anneaux.  L'étui des ecuilles eft fait d’une façon 
toute particuliere ; ils prennent une fimple piece d'étof- 
fe quarrée , plus large toute-fois par le bas que par le 
haut , qui a la figure d'un triangle long , mais couppé 
par la pointe. Ils bordent cette ctoffe avec du cuir, afin 
quelle foit plus forte, & ilsy mettent des éguilles. Ils 
fourrent cet étui dans un autre de la même figure , cou- 
vert par deflus d'éroffe rouge , ou d'une autre couleur, 
brodée avec des filets d’étain, & qui fe cirre avec la 
courroie. Outre toutes ces cholfes , ils pendent encore 
à leur ceinture de petites chaînes de laiton , avec un 
gran nombre d'anneaux de même meétail. Ces petites 
Chaînes d'anneaux leur font attachées tout à l'entour du 
corps; la bourfe pendau bas du ventre; les autres cho- 
{es font retirées fur les côtez: Voila quels font leurs ha- 
bits & les ajuftemens de leur corps. | 

Ils fe couvrent ordinairement la cefte d'un bonnet, 
fait de la même figure de ceux que nous avons au lict 
durant nôtre fommeil ; les plus riches y font faire un 
bord de peau , où de Renard , ou de Caftor, ou de 
Martres. Les bonnets font faits d’écoffe rouge ou d'une 
autre couleur , ou bien de poils de Renard blanc qu’on 
file , puis on les travaille prefque comme nos bäts d'ef- 
tame; ou enfin ces bonnets font faits de la peau d'un 
oifeau apellé Loom, qui a encore toutes fes plumes. Ils 
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ajencent quelque - fois fi ingenieufement tout loifeat ; 
que fans en ofter ni la cefte, ni les aîles , ils s'en fontun 
bonnet qui a fort bonne grace. Olaus Magnus dit que 
les Lapons fe font des bonnets de peau d'Oyes, ou de 
Canars , ou de Cogs, dont il ya en ce païs - à une in- 
nombrable quantité , aufhi bien que de tous Jes autres 
oifeaux. Il ne parle pas des Coqs domeltiques , mais 
des Coqgs fauvages, qui font des Faifans, & des Canars: 
car ils en accommodent ainfi la peau. Cet Auteur en 
a donné la figure en fon dix-fepriéme livre. 

Ils fe fervent de gans faits à la mode la plus ordinai- 
re, & de fouliers faits de leur façon , tous de cuir de 
Renne, qui a encore le poil, même en la partie qui ré: 
pond à la plante du pied : Ils ont foin de faire cetre 
partie de deux pieces coufuës enfemble , dont lunea 
le poil tourné versle devant, & l'autre le poil tourné en 
arriere , de peur que cette femelle étant trop gliffante , 
fi le poil étoit tout d'un côté, ils ne puffent en mar- 
chant avoir le pied affez ferme. Gette partie n'eft pas 
garnie de plus de femelles que le refte du foulier , con- 
re ce qui fe fait aux nôtres ; mais la formeen eft fort 
fimple & mal-faite, aiant feulement par deflus uneou- 
verture afin que le pied y puifle entrer ; le devant eft 
comme un bec tourné vers le haut, & qui va en poin- 
te, Ils les garniffenc neanmoins de quelques coùtures, 
par lefquelles ils y attachenc quelque petit morceau 
fort courc d'étoffe rouge ou d'une autre couleur. Au 
refte ils mettent leurs pieds nuds dans ces fouliers ,& 
les lient vers le bas de la jambe avec une couroie, dont 
ils font trois ou quatre tours pour l'arréter & la noter. 
Er de peur que ces fouliers devenant trop Jches ne leur 
tombent des pieds , ils y fourrent quelque peu de foin 
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DE LA LAPONIE. 185 
propre à cela, qui eft une efpece d'herbe longue, qui 
croit en la Laponie , qu’ils font cuire, & la confervent 
pour cet effet. 

Les hommes & les femmes fe fervent encore en Ffté 
d'un autre forte de vétementc fait tout de cuir, dont ils 
font tomberle poilen le faifant tanner ,ou avec desfor- 
ces & des cifeaux ; ils ne le portent pas toûjours, mais 
feulement dans des occafions extraordinaires , pour fe 

arantir de l’incommodité des mouches & des frélons, 
dont les écuillons ne peuvent pas percer ce cuir. 

Les hommes portent en Hiver des haut-de.chaufles 
de peaux des pieds de Kennes avec le poil: leurs habits 
d'Hiver qu'ils nomment Afuddes, font aufli de la peau 
veluë de cet animal. Ces Muddes ne font pas toutes é- 
gales, lesunes étant beaucoup meilleures que les autres, 
Les plus eftimées & les plus precieufes , {ont des peaux 
de petits Rennes , donc le premier poil eft tombé , ce 
qui arrive ordinairement environ la faint Jacques. Ces 
peurs Rennes fe couvrent aufli-toft d'un autre petit poil 
tirant {ur le noir: ces animaux étant tuez en ce tems-Rà 
les Auddes de leurs Fans font extrémement douces, 
maniables & delicates. | 

Is portent des bottes de ces mêmes peaux, qui ont 
encore le poil; ils {e fervent de mitaines de cette mé- 
me peau , & ils fe couvrent la tefte d’une efpece de 
bonnet fort large , qui defcend jufques fur les épaules, 
& qui les couvre en partie , ne laiflant qu'un trou au 
devant, par où ils peuvent regarder, le relte les prefer- 
vant du froid , des néges , & de la pluie. [ls portent 
toures ces fortes de véremens à nud fur la chair, fans 
aucune chemife , ni camilole entre deux: ils ne méttenr 
de ce foin ( dont nous avons parlé } que dans leurs bot. 
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186 HISTOIRE 
tes, & dans leurs mitaines; ils en portent rarement de 
laine en Hiver. Ils ont une une ceinture fur leur tuni- 

ue, qui ne leur va qu la moitié des cuifles ; le poil 
de ces peaux dont ils font vétus, eftroûjours en dehors, 
en forte qu'ils paroiffent comme les bêres mêmes cou- 
verts de poil depuis la cefte jufqu’aux pieds. 

Cette remarque fait comprendre la defcription que 
Zicolerus fait en ces termes , touchant l'habit d'Hiver 
des Lapons. Ils fe fervent en cette Saifon de peaux de 
veaux matins, & d'Ours fort bien travaillées ; ils fe les 
atrachent toutes enticres avec un nœud au deflus de la 
tefte , & on ne leur voit que les yeux , tout le refte du 
corps étant entierement couvert, comme s'ils étoient 
coufus dans un fac; fi ce n’eft que cet habit étant fort 
jufte fur chaque partie du corps , il eft fait pour enêtre 
plus commode, & nullement pour fervir de fuplice. Je 
crois que c'eft de-là que quelques-uns fe fonc remerai- 
_rement perfuadez, que ces Peuples avoient tout le corps 
couvert de poil comme des brutes. Une partie des 
Auteurs qui lont écrit , l'a fait par ipnorance , les au- 
res par plaifir, n'aiant point de plus agreable fatisfaétion, 

uc d'aflurer n'avoir vû dans les païs les plus éloignez 
ue des chofes qui furpañlent la croiance. | 

Il dit que les Lapons font tous vétus de peaux cou- 
vertes de poil, & il remarque que cela a donné lieu de 
s'imaginer qu'il yavoit des hommes fauvages velus par 
tout le corps: Je ne fçais pas neanmoins fi quelque 
Auteur a autre-fois écrit , qu'il y avoit de ces fortes 
d'hommes en Laponie. Car pour ce qui eft des Ciclops, 
de ces hommes qui n’ont qu'un œil au milieu du front, 
qu'Adam de Bremen place en ce païs , je crois qu'il la 
fair pour la même raïfon; parce qu'on ne voioit rien 































DE LA LAPONIE. 187 
fur le corps de ces Peuples ainfi vétus, qui ne füt tout 
couvert de poil, à la referve du trou de leur bonnet, 
par lequel ils regardoient. On a cru que ce trou étoit 
l'œil unique qu'ils avoientau milieu du front. Ce qu'il 
dit neanmoins de ces Veaux marins, & de ces Ours 
n’eft nullement recevable; car outre qu'elles fonc tres- 
rares chez les Lapons, ils les emploient à bien d'autres 
ufages. | 

Du refte les Lapons enrichiflent à leur mode ces vé- 
temens, y attachant en certains endroits de petites pic- 
ces de drap rouge ou d'autre couleur, & les brodant 
de divers contours de filets d’étain en forme d'Etoil- 
les , de fleurs , ou d'autres chofes femblables , comme 
je le ferai voir plus exactement dans le détail. 

Pour ce qui regarde les habits des femmes, elles en 
ont d'autres en Hiver qu'en Efté; elles portent en Efté 
des robes qui leur couvrent le fein , les bras, & tout 
le corps, & ont quelques plis par devant qui vont juf- 
ques en bas; on nomme ces fortes de robes Polpi; el- 
les mettent ces robes à nud fur le corps, ne fe {ervant 
jamais de chemifes non plus que les hommes. Et ce- 
lui-là à trompé le Comte de Brienne , qui lui a fait a- 
croire que les femmes des Lapons, outre ces vétemens 
de peaux, avoient encore par deflous des chemifes, qui 
à la verité n'éroient pas de toille de lin , mais de nerfs 
d'animaux deffechez, dont elles faifoient par une adref- 
fe toute particuliere du fil fort délie , & enfuite de la 
toile; car tout cela eft tres faux. Il eft bien vrai qu'ils 
font du fil avec ces nerfs fechez, mais elles n’en font ni 
toile ni chemifes, &: s'en fervent feulement pour cou- 
dre ces peaux. 


Les robes des femmes de la plus baffle condition fonc 
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de cette étoffe grofliere , que font les Païfans de Suede; 
apellée WWaldmar. Les femmes plus riches , & de la 
plus haute qualité portent de tres-bon drap d'Angleter- 
re rouge ou d'écarlatte , & s'ajuftent fort bien. Elles 
ont fur les reins une ceinture dont elles fe parent; cet- 
te ceinture eft en quelque chofe differente de celle des 
hommes, étant premierement fort large, & fouvent de 
trois doits. Ces ceintures font enrichies & garnies de 
lames entieres de la longeur d’un doigt ou plus, où il ÿ 
a des figures gravées de fleurs, de petits oifeaux , & 
d'autres chofes femblables. Elles font par deflous at- 
tachées fur une bande de cuir , & mifes f1 prés les unes 
des autres , que toute la ceinture en eft couverte. Ces 
lames font ordinairement d’étain, c'eft pourquoi Olaus 


Petri a dit que ces ceintures écoient d'étain ; les cein- 


tures de quelques femmes riches font d'argent. 

Elles pendent à ces ceintures plufieurs chaînes de lai- 
ton, à l'une defquelles elles attachent un coüteau avec 
Ja gaîne, à l’autre la bourfe , & à un autre l’étui avec 
les éguilles , & elles font pendre à routes ces chofes 
quantité d'anneaux de laiton. Elles ne les tiennent pas 
fufpenduës à leurs côtez, comme toutes les femmes font 
ailleurs, mais devant elles. Le poid en eft fi confidera: 
ble, qu'il va fouvent au delà de ving livres, & on a fu- 
jet de s’'éronner comme quoi elles ont la force de por. 
ter par tout, & tout le long de la journée cer atirail. 
Neanmoins elles prennent beaucoup de plaïfir à ce gran 
nombre d'anneaux ; & le bruit qu'ils font donnant les 
uns contre les autres leur plaît extrémement , & elles 
croient que cela contribuë fort à faire eftimer leur 
beauté & leur bonne mine. Wexionius dir qu'il y a des 
chaînes & des anneaux d'étain parmi; mais Jecrois qu'il 
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DE LA LAPONIE. 189 
s'en fait tres-rarement de ce metal. Ces chofes font or- 
dinairement de laiton; celles d'érain ne dureroient pas 
& ne rendroient aucun fon. 

Les femmes Lapones {e mettent fur le fein un cer- 
tain ornement large comme la paume de la main ; el- 
les apellent cet ornement Kracka , il eft d'étoffe rouge 
ou d’une autre couleur. Il tourne autour de leur cou en 
forme de colier ; puis il defcend des deux côtez fur le 
fein, & finit en pointe fous les mammelles. Elles met- 
tenc fur certe étoffe , à l’endroic du fein, & quelque- 
fois aufli vers le cou, quantité de bulles ou boutons fort 
prés les uns des autres avec des petites lames ou feüil- 
les de metal pendantes & mobiles. Les plus riches 
ont des boutons d'argent ou de fa couleur & toutuni, 
ou dorez, gravez, & cifelez de diverfes manieres, & de 
differentes figures; elles en ont non feulement fur cette 
efpece de colier, mais encore fur leur robe, à l'endroit 
qui ferme le fein, jufqu'à deux ou trois rangs attachez 
les uns contre les autres. Les femmes plus pauvres qui 
n'ont pas le moien d'avoir des boutons d'argent, en por- 
tent de cuivre ou d'étain, cet ajuftement bride comme 
un bouclier; elles mettent en cela leur principal orne- 
ment & braverie : Voila le vétement du corps. 

Elles portent une coiffure plate par deflus, ronde par 
les côtez, & de couleur rouge ; les femmes & les filles 
les plus riches y mettent des galons de fil de lin pour 
paroître plus braves aux jours de Fêtes , aux nopces & 
aux foires. Elles { couvrent les cuifles avec des chauf- 
fes qui vont jufqu'aux pieds; leurs {ouliers font tout 
femblables à ceux des hommes, qu'elles chauflent & 
lient de la même façon. 

Les vécemens des femmes en Hiver font prefque tout 
Re À a ii) 
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190 HISTOIRE 

de même que ceux des hommes; car elles ont des Mud: 
des de Rennes avec le poil, des haut-de-chaufles a cau- 
fe des néges, du mauvais rems & de la difhculté des 
chemins : Elles ont aufli des bonnets comme les hom- 
mes, &elles s'en couvrent toute la tefte. Elles portent 
quelque- fois en Efté de ces fortes de bonnets, pour {e 
cacher le vifage, & fe garantir des picqueures de mou- 
cherons , mais ils ne font que d'étoffe ; elles les ferrent 
avec un lien fous le cou, & quant à l’autre partie plus 
baffe , qui en Hiver leur tombent fur les épaules, elles 
la redreflenc , & la font remonter juiques par deflus la 
tefte. Voila les vétemens des femmes mariées aufh bien 
que des filles ; car elles fonc toutes vétuës de la même 
façon, & on ne remarque rien en leurs habits, quiles 
diftingue les unes des autres. 

Outre ces habits de jour elles en ont de nuit avec 
quoi elles dorment; car pour ce qui eft des lits de plu- 
mes de divers oifeaux , elles n'en ont point: Er Olaus 
Magnus s'eft trompé quandil a écrit qu'elles en ufoient. 
Ces vétemens de nuit {ont de deux fortes, ceux où elles 
repolent, & ceux dont elles fe couvrent ; ceux-ci font 
differens felon la diverfité des Saifons. Elles fe cou- 
chent fur des peaux de Rennes, & en jettent quelques- 
unes fur des branches & des feüilles de Bouleau , qui leur 
tiennent lieu de paille ou de matelas pour repofer mol- 
lement ; elles n'ont ni châlit ni traverfin , car elles ne 
fçavant ce que c’eft. 4 

Pour ce qui eft des vétemens dont elles fe couvrent 
ce font en Éfté des couvertures de laine; le poil des fi- 
lets de ces couvertures eft exrtémement long, &elles les 
nomment Raaner ou Ryer. Elles ne s’en couvrent pas feu- 
lement routle corps, mais elles s’en envelopentauflitou= 
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DELA LAPONIE. IoI 
te la tefte à caufe des moucherons, dont elles font fort 
incommodées la nuit en cette faifon. Er afin qu'elles 
puiflenc plus facilement refpirer, & que la pelanteur de 
ces couvertures ne rendent pas la chaleur excefhive, el- 
les ont coûtume de les fufpendre avec des cordons du 
côté de la tefte, au haut de la tente ou cabane. 

Voila leurs couvertures d'Efté: pour ce qui eft de l'Hïi- 
ver , elles fe couvrent premierement de couvertures de 
Mouton ou de Renne , fur lefquelles elles mettent en- 
core de ces couvertures , dont nous venons de parler, 
qui s'achetent en Norvege : Er elles font toûüjours, 
tant l'Hiver que l'Efté, toutes nuës fous ces couvertu- 
res, fans avoir autre chofe fur tour leur corps. 

Voila ce qui eft de plus remarquable touchant les 
véremens des Lapons, & voici la maniere dont font faits 
Icurs habits d'Efté & leurs habits d'Hiver ; la femme 
deffinée au haut de la figure porte fon enfant dans le 
berceau attaché fur fon dos, celle qui eft deflous le por. 
te dans fon berceau , à la maniere ordinaire, entre {es 
bras. 

OnXiëme Figure. 
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CHAPITRE XVIII. 


De la Nourriture des Lapons. 


ES Lapons ne fe nourriflent pas tous de la mé- 
À me forte. Ceux qui demeurent fur les montagnes 
n'allant prefque jamais à la peche , ne fe nournflent 
que de Rennes, qui font proprement leurs troupeaux , 
ils en mangent la chair, fe fervent de leur lai& , & 
en font du fromage; fi ce n'eft qu’à la foire de faint 
Jean, qui fe tient tous les ans en Norvege, ils achetent 
des bœufs, des vaches, des chevres, & des brebis, dont 
ils cirenc le laict en Efé, puis ils les tuent en Automne, 
& en mangent la chair. Mais cela eft aflez rare , parce 
qu'ils n'ont pas, ni le moien d'en acheter, ni d'en nour- 
rir un fort gran nombre , à caufe qu’ils n'ont point de 
fourages, ni d'étables pour les y conferver en Hiver, & 
ils n'en peuvent pas même avoir , ne demeurant jamais 
long-rems au même lieu. Voila ce qui les oblige de 
tuer cetre forre de bétail en cette faifon de l'Automne, 
lorfque les pafcages & les fourages viennent à leur 
manquer. 

Mais parce qu'ils ont toûjours des Rennes en tres- 
gran nombre, ils en tirent leur aliment le plus ordinaire, 
d'une autre maniere toute-fois en Hiver qu'ils ne font 
en Efté. Carils n’en mangent en Automne & en Hi- 
ver que la chair cuite, &au Printems & enEfté ils man- 
gent les fromages de leur lait , & de leur chair deffe- 
chée 
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DE LA LAPONIEF. 193 
chée à l'air pendant l'Hiver. La coûtume de tour le 
Seprentrion fe pratique aufli parmi les Lapons, qui eft 
d'expofer l'Hiver de la chair à l'air, afin que le vent en 
defleche l'humidité, & l'empelche de fe corrompre. Le 
Comte de Brienne dit que cette chair eft cruë, mais 
elle ne left pas vraiement, fi on veut prendre ce mor 
à la rigueur, puis qu’elle n'eft pas comme la chair d’un 
animal que l'on vient de tuer( ce qu'on pourroit d’a- 
bord s'imaginer) mais atendrie & mortifiée par de grans 
froids, qui n'ont pas moins la vertu de les cuire, que 
l'ardeur du Soleil en d'autres païs. Ils mangent au Prin. 
tems cette chair ainfi preparée, mais en Eflé ils ne vi- 
vent prefque que de lait, de fromage , & de petit laid 
apellé Kamada. 

La langue du Renne pañle pour le morceau le plus 
friand , ils la font rôtir ; la graiffe & la moelle des os 
qui a un goût delicat, font de leurs mets des plus deli- 
cieux, & ils n'en font pas moins d'état que les Alemans 
font des huitres, & des fruits nouvellement venus d’al- 
lieurs. Ces Lapons font aufh cuire dans de l'eau le fang 
du Renne, qu’ils mangent en forme de potage, & c'eft 
leur plus ordinaire nourriture. 

Les Lapons des forêts vivent de poiflon , d’oifeaux , 
& de bêtes fauvages : Er parce qu'ils ont ces chofes en 
abondance dans toutes les faifons , ils en ufent aufli tou- 
te l'année, & ils ne font pas contrains comme les La- 
pons montgnards, d'avoir de certaines viandes l'Hiver, 
& d’autres PEfté. C'eft de ces Lapons des forêts qu'on 
doit entendre les paroles d'Olaus Magnus & de Peuce- 
rus, que les Lapons ne vivent que de la pefche & de 
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bêtes fauvages ,. ils aiment plus la chair d'Ours qué 
celle des autres bêtes, ils en regalent leurs meilleurs 
amis. Entre les diverfes fortes d’oileaux qu'ils prennent, 
ils mangent plus frequemment d'un certain, quelles 
Suedois nomment Snieriüpor , qui font de ces oiïfeaux, 
qui ont des pieds velus & femblables à ceux des lie- 
Vres. 

Outre ces viandes ordinaires, les Lapons en ont en- 
core d'autres. Leurs fauces font faites de capes fauva- 
ges rouges, de fraifes, & d'une certaine efpece de mü- 
res, que quelques-uns apellent mûres de Norvege, ils ont 
d'autres fauces faites avec de l’Angelique pierreufe, & 
de l'écorce interieure de Pin. 

Voila quels font les alimens des Lapons. Commeils 
ne fement point , & qu'ils ne font point de moiflon, la 
plü-part n’ont pas même la connoiffance du pain, dont 
l'ufage aufh bien que celui des autres nourritures faires 
de farines, eft parmi eux extrémement rare , & lors 
qu'ils en recouvrent ils en mangent tres-peu. Ils n'ont 
point aufh de fel, & quand on leur en porte, ilsen 
mettent cres-peu fur leurs viandes. 

Au lieu de farine & de pain ils prennent des poiffons, 
qu'ils expofent l'Hiver à l'air exceflivement froid , & au 
Printems & en Eftéau vent & au Soleil, & les aïanc ainfi 
deffechez , ilsles mettent en poudre. Et fi nous en 
croïons Olaus Magnus, ils cuëillent au commencement 
de l'Efté les bouts des Pins, dont la moelle eft fort dou- 
ce, & ils s’en fervent au lieu de pain. L'écorce de ces 
arbres leur fert de fel , aprés l'avoir preparée en certe 
maniere, 

Ils dépotillent premierement les Pins de leur groffe 
écorce aux endroits les plus proches de la terre, ils le- 
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vent la petite écorce interieure, qu'ils netteient bien, 
& ils la mettent en feüilles fort delices. Ils font enfuite 
fecher ces feüilles au Soleil , ils les rompent en petits 
morceaux, ils en remplifient des quaifles. Ils mettent 
ces mêmes quaifles dans la terre & Îles couvrent de {à- 
ble, laiflant tout le long d’un jour ces écorces s’aten- 
drir, & cuire dans leur propre chaleur. Ils font brüler {ur 
l'endroit où les quaiffes font en terre, une grande quan- 
tité de bois, dont le gran feu recuit encore ces écorces, 
leur fait prendre une couleur rouge , & leur donne une 
faveur tres-douce & tres-agreable. J'ai apris qu’elles 
leur tenoient lieu de fel, qu'ils s'en fervoient tres- fou- 
vent pour affaifonner ce qu'ils mangent , comme nous 
avons coùûtume de nous fervir du fucre. 

Les Lapons obfervent encore for religieufement cet- 
te ceremonie , qui eft un refte de ce que les Carholi- 
ques leur avoient apris , de garder tous les Vendredis 
de chaque femaine une efpece de jeûne. Ils ne man- 
gent ces jours-là que du poiflon, qu'ils acherent des 
autres Lapons, quand ils ne peuvent pefcher. Que s'ils 
ne peuvent avoir de poiflon, ils fe contentent de laïét 
& de fromage. 

Au refte ils ont coutume de preparer ainfi toutes 
ces viandes. Ils font cuire la chair de a bête fraîche- 
ment tuée, mais à petit feu , fur lequel ils la tiennent 
fort peu de rems, & pas plus qu'on en prend pour fai- 
re cuire du poiflon , croiant qu'elle aura par ce moien 
plus de fuc, & qu'ils en tireront plus de jus , lequel ils 
aiment fort, & dont ils {e fervent pour leur boiflon. 
Quoi que la caufe de ceci vienne peut-être de ce qu'il y 
a fort peu de tems qu'ils font cuire leurs viandes, n'aiant 
commencé qu'environ les premieres années du dernier 
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196 HISTOIRE 

fiecle. Ils font même fouvent cuire la chair & le poifà 
fon enfemble dans un même chaudron : Ils mangent 
les autres chairs durcies à l'air de l'Hiver & de l'Efté, 
fans les faire cuire davantage ; c'eft ce qui a fair dire au 
Comte de Brienne, qu'ils fe nourrifloient de chair cruë. 
Ils prennent le lait de Renne, qu'ils tirenc fur la fin 
de lAutomne, lequel ils fonc cuire avec une certaine 
quantité d'eau , parce qu'il eft crop épais; ou bien ils 
le metrent dans de grans vaifleaux, & l’expofent ainfi 
au froid de l'Hiver , afin qu'il fe lie , qu'il durciffe en 
forme de gelée, qu'il fe puifle conferver plus long-tems 
le coupant aprés comme on fair le fromage. 

Ïs ont coûtume de preparer le poiflon de la même 
maniere ; car ils en font cuire une partie, &fmangent 
les autres fecs. Aprés donc que ont fait la pefche, ils 
vuident tout le poiflon qu'ils ont pris, mais princi- 
palement les brochets ; puis ils les pendent à de petits 
bâtons pofez fur des fourches dreflées pour cela, & 
couvertes par deflus, de peur que la: pluie ne moüillele 
poiflon, & ne le fafle corrompre. Il fe -durcit ainfrau 
vent & au Soleil durant le Printems & en Efté, de tel- 
le forte qu'il fe peut garder quelques années ; la rigueur 
du froid en Hiver a la même vertu de les deflécher:, de 
les durcir, & de les conferver. 

Pour ce qui eft des poiflons qu'ils ne font pas ainfi 
fecher , ils les font cuire & les mangent fi-toft qu'ils 
les onc pris. Ils les font boüillir, ou tous feuls ou avec 
de la chair, foit d'oifeaux, foit de bêtes fauvages ; car 
ils ne font rôtir le poiffon ni la chair, à la referve de la 
langue du Renne, & des os qu'ils mertenc fur le feu, 
puisils les caflent, & en mangent la moelle, Et je me- 
conne de ce qu'Olaus Magnus aflure le contraire, qu'ils 
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font rôcir la chair des bêtes prifes à la chafle , & qu'ils 
les font rarement boüillir. Les paroles de Zieglerus fem- 
blent l'avoir jetté dans cette erreur ; il avoit là dans 
cet Auteur, que le mari aprés avoir chaffé prefentoit à 
fa femme la chair de l'animal mife à une broche pour 
La rôtir : il a cru que c’étoit à cet effet, & il y a aparen- 
ce qu'il y a de foi-même ajoûté ces deux mots, pour la 
Tofir. 

Le deflert & les confitures , qui font ordinairement 
de diverfes fortes de petits fruits , au lieu de pommes, 
de noix, & autres chofes femblables, fe font parmi eux 
de certe façon. Ils cu&illent des mûres, que quelques- 
uns apellenc müres de Norvege, lors quelles commen- 
cent a mürir, & les font cuire à petit feu fans eau, & 
dans leur propre fuc, les faifant ainfi ramollir ; puis 
ils jettent deflus un peu de {el broié fort menu; ils les 
mettent dans un vaifleau d’écorce de Bouleau, & l'aianc 
bien ferme de tous côrez, ils le mettent dans la terre, 
& le couvrent de terre, & lors qu'ils veulent manger 
de ces mûres, ils les tirent delà aufli fraîches & entie- 
res, que {1 cÎles ne venoient que d'être cuëillies ; c’eft 
la feule forte de confiture dont ilsufent en ce rems-là que 
tous les autres fruits leur manquent. Ils ont coûtume 
lors qu'elles font encore toutes recentes, de les mefler 
avec des chairs de poiflons , & de s’en faire une forte 
de viande particuliere , qu'ils font cuire ainfi. Ils fonc 
cuire premieremencles poiflons dans l'eau; ils en oftent 
toutes les arêtes, ils les mettent'avec des müres, & pi- 
lent le tout dans un pilon de bois , & le mangent avec 
des cuilliers en forme de potage, Et ils n'en font pas 
feulemenc avec des mûres, mais avec des capes fauva- 
ges rouges , & autres fruits qu'ils accommodent avec 
du Poiflon, : Bb ï 
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198 HISTOTRE 

Outre cette forte de confiture les Lapons en ont 
encore une autre, dont ils font leurs plus grands deli- 
ces, compofée d'Angelique pierreufe, dont 1ls prennent 
la tige avant qu'elle monte en graine, en oftent l'écor- 
ce , en font cuire la moelle fur les charbons , la man- 
gent, & y prennent gran goût. Ils ont encore coù- 
tume de preparer d'une autre maniere cette Angelique, 
prenant la tige lors qu’elle eft prefte d'avoir de la grat- 
ne, ils la coupent par morceaux , & la font cuire avec 
du laiét clair de Renne durant tout un jour, jufqua 
ce qu'elle foit devenuë de couleur rouge, & ils la con- 
fervent ainfi pour l'Hiver , & même pour les autres 
Saifons de l'année. Cette forte d'aliment eft extréme- 
ment amer (comme il n’eft pas difficile à croire) l'ufage, 
neanmoins frequent , & l'acoutumance leur font trou- 
ver fort agreable , ce qu'ils s'imaginent être tres bon 
pour leur fanté. 

Ils ont encore une autre efpece de nourriture, qui 
cit de la grande ozeille cuite dans du laiét : La dernie- 
re enfin eft faite de l'écorce de Pin, donc ils fe fer- 
vent quelque-fois au lieu de fel, qu'ils font cuire, la 
mettant en terre, & apres l'en avoir couverte, allumanc 
un gran feu par deflus : Ils nomment cela Sanropelzi. 4 
J'ai dit la derniere, car je ne fçais pas fi je dois mettrew 
le beurre au nombre de ces alimens; les Auteurs ne le 
comptent point parmi les viandes communes & ordi- 
naire des Lapons, & quelques-uns aflurent que l'on 
n'en peut faire avec du lait de Renne. Samuel Rheen 
dit toute. fois qu'on le fait de la forte : Ils mettent le 
lait des Rennes dans un chaudron, puis ils le fonc 
prendre & épaiflir comme du fromage, le remuant toû- 
jours avec un bâton , & le meflant foigneufement ; le 
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beurre fe fait enfin de couleur blanclie , & femblabl 
à du fuif ; ils Jettent un peu de fel par deffus, & le con- 
fervent AE dans un vaifleau. 
Je viens à leur boiffon , qui eft ordinairement de l'eau, 
que le Comte de Brienne dic être de la glace fondue ; 
mais cela n'eft pas toüjours vrai: il n'eft pas poffible 
qu'au milieu d'un fi gran nombre de fleuves & de lacs, 
l'eau leur puifle jamais manquer même fous la glace. 
De peur neanmoins quelle ne gele , ils la tiennent en SE 
Hiver dans un chaudron fafpendu fur le feu au milieu 
de la cabane, & chacun en prend tant quil veut avec 
une cuillier, par ce moien il ne la boit pas froide, mais 
chaude, particulic rement en cette Saifon. 
: AS l'eau commune, ils fe fervent encore pour boi- Le mème: 
re du boüillon, où ils _ faic cuire la chair avec le 
poiflon , & ils apellent Labma cette forte de bruvage. de 
Olaus esp ajoëte que les Lapons boivent aufli du dernier. 
perit lai 
Voila ce qu'ils boivent dans la neceflité ; car ils ne 
fcavent ce que c'eft que bierre, quoi que tous les au- 
tres Peuples du Septentrion Sn Nour de cet- 
te boiflon. Ils ne boivent point de bierre, parce qu'il 
ne croit dans leur païs ni orge ni houblon, & que d’ail- 
leurs la bierre ne fe çauroi ct conferver chez eux parti- Vvexionius 
culierement 1 Hiver , où il n’y a aucune cave ni cel- RES ER 
lier. Lors qu'ils pr boire pour le feul plaïfir & faire la-12 Suee. 
débauche ( ce qui leur arrive affez fouvent ) ils boivent 
des eaux de vie de France, qu'ils achetent en Norve- 
oe,àla Foire de faint Jean. Il n'y a point de boiflon 
qui leur foic plus agreable , & on ne peut pas leur fai- 
re un meilleur regale | pour entrer d'abord en leurs 


bonnes graces, & enr promptement d'eux tout 
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20 0 HISTOIRE 
ce que l'on defire. Ils fe fervent particulierement de 
cette force de bruvage aux jours de Fêtes folemnelles , 
aux noces & autres pareils feftins. 

Les Lapons fe fervent frequemment de tabac, qu'ils 
achetent avecle bran-de-vin à la Foire de Norvege. Et 
c'eft une chofe digne d'admiration , que des Peuples 
privez de l'ufage du pain & du fel, prennent tant de 
plaifir à fe repaître de la fumée d'une herbe des fndes, 
qu'ils en fouffrent moins volontiers la privation que de 
toute autre nourriture. C'elt pour cette raifon qu'on 
met le tabac au nombre des Marchandifes étrangeres, 

ue les Marchands ont coûtume de porter aux Lapons. 

Confiderons la maniere dont ils font & reglent leurs 
repas. En Hiver le lieu eft dans la cabane , vers le cô- 
té où le pere de famille fe tient avec' fa femme & {es 
filles, à la droite en entrant par la porte commune & 
ordinaire ; ils mangent en Efté dehors fur quelques ga- 
zons d'herbe verte: Ils fe mettent auf quelque-fois 
tout autour du chaudron & du foier qui elt au milieu 
de la même cabane. 

Ils ne fe mettent pas forten peine d'y garder des rangs, 
& ils ne croient pas qu'il yait une place plus honorable 
l'une que l'autre ; ceft pourquoi chacun prend celle 
qu'il peut fans s’inquieter fur le choix. En quelque en- 
droit qu'ils prennent leur repas, ils s’y mettent ordi- 
nairement fans aucun banc ni fiege , à plate terre, ou 
fur quelque peau étenduë par deflus , aiant les cuiffes 
& les pieds pliez l'un contre l'autre par derriere , & ce- 
la tout en rond ou en forme de’ cer:le, * 

Eftant afhis en rond & de cette maniere , on met les 
viandes, non pas fur une table, mais fur un aiz qui 
leur fert de table ; plufeurs neanmoiïns ne s'en fervene 
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point , & ils mettent les viandes fur la même peau où 
ils fontaflis. La viande étant tirée du chaudron & tou 
te preparce , 1 c’eft de la chair ou du poiffon, ils la 
méttent ordinairement fur une piece de cette oroffe €: 


toffe qu'ils nomment VValdmar : Les plus riches au: 


licu de cette éroffe fe {érvent d'une piece de linge, car 


ils n'ont jamais vû de nappes , d'écuélles , de plats, ni 


d'autres vaiflelles de cuifine. Que fi c'eft quelque nour. 


riture- liquide comme du potage , du lait ; où autre 


chofe pareille , ils oncuñ gran vaifleau fait d’un tronc 
de Bouleau creufé en long, dont la figure eft peu dif- 
ferente de celle des pelles qui fervent à remuer le bled, 


Chacun prend & tient à la main fà piece de chair, foit 


de poiflon ; & fouvent fans qu’on leur ferve la viande h 
ils en tirent eux mêmes du chaudron autant qu'ils en 
ont dé beloin, & au defaut de cette piece d'étoffe, ou 
de quelque autre chofe ; carilyena qui fe fervent de 
certains vaifleaux de bois faits en rond, & propres a cet 
ufage : Ils metcent cette viande fur leurs gands ou dans 
leur bonnet; ils prennent à boire avec une cuillier de 
bois, qui Icur fert de tafle : quelques-uns y aportent 
Je bruvage dans un vaiffeau d'écorce, 

I faut remarquer que les Lapons font gourmands & 
grans mangeurs lors qu’ils ont des vivres en abondance, 
qu'ils mangent jour & nuit quand ils ont de quoi, {ur 
tout de la chair d'Ours & de Rennes fauvages, & ne 
refervent jamais rien tant qu'ils peuvent rendre gorge. 
Cette grande intemperance ne les empefche pas, dans 
les occafions où les vivres leur manquent , d'endurer 
tres. patiemment la faim. 

Le diné ou le foupé étant fini, ils font ordinairement 
deux chocs: La premiere eft qu'ils rendent grace à 
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202 HISTOIRE 
Dieu, en certe forte. Ils levent les mains au Ciel, & 
fonc cette pricre. Graces à Dieu , qui a creé la nourriture 
our nôtre commodité. On voit ici des marques exterieu- 
res de devotion dans l'élevation de leurs mains, & la 
reconnoiflance du bienfait receu de Dieu, par la fo- 
lemnelle action de grace. Cela fe pratique de cette ma- 
niere dans la Laponie de Pitha, mais les Lapons de 
Tornafont leur priere ainfi. A0 Dieu, foie lonéer be- 
ni de nous avoir donné la nourriture; faites que celle, que 
nous venons de prendre 4 prefent , nous ferve cr rétabliffe nos 
forces corporelles. La {econde chofe qu'ils font aprés le 
repas, c'eft de fe donner mutuellement la main droite, 
s'exhortant à fe garder la fideliré, & à conferver l’ami- 
tié qu'ils ont les uns pour les autres ; afin que cette ce- 
remonie les fafle reflouvenir du lien de la charité, qui 
les oblige à n'avoir qu'un cœur, comme ils n'ont cu 
qu'une même table, 
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€ HAPITRE XIX, 


Des la ('haffe des Lapons. 


A chafle eft un des principaux exercices des La- 

pons , elle meft permife qu'aux hommes: Olaus 
Magnus arte néanmoins le contraire : Il dir que les 
hommes qui demeurent fous le Pole, dans le vaite cir- 
cuit d'une tres grande étenduë de Estets. font au milieu 
d'un fi prodigieux nombre , & d’une fi effroiable multi- 
tude de bêtes fauvages; que les feuls hommes ne fuf. 
firoient pas pour la chafle, fi les femmes ne venoient 
encore à leur fecours. De. là vient qu'elles vont aufh 
bien qu eux à ja chafle, qu'elles y font pi autant 
d'agilité & parfois davantage. Je crois qu'il a écrit ce- 
la comme plufieurs autres CHOSE ; non pas fur le raport 
de quelques es dignes de fois mais qu'il a feu- 
lement fuivi quelques anciens Aibteré I peur s € être ar- 
rété à ce que Procope dir des Scritofinns, qu'Olaus tient 
être les voifins des Lapons : Que les Éorüinies ne font 
pas, acoütumez à cultiver les terres, que le travail eft 
inconnu aux Fute & que la fecile chafle fuffe à l’un 
& 2 l'autre fexe ; PE peut-être fond fur les paroles 
de Tacite parlant M Finlandois. Que la même chafle 
nourrit également les hommes & les femmes, qu'elles 
leur y tiennent compagnie , & quelles partagent la 
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roie avec eux. Mais quoi qu’on puifle dire des an- “ 


ciens Finlandois, & des Scritofinns , & de ce que Ta- 
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204 HISTOIRE 
cire & Procope enracontent. C'eft une verité tres-con: 
ftanre que les Lapons éloignent tellement les femmes 
de toure forte de chafle, qu'ils ne leur permettent pas 
d'aprocher desinftrumens dontils fe fervent pour chaf- 
fer, quils ne vont pas à la chafle, & ne rentrent pas à 
leur recour dans la cabane par la même porte, par la- 
quelle les femmès ont coûtume d'entrer & de fortir , 
& que même ils ne fouffrenc point qu’elles touchent 
avec leurs mains à la bête qui a été prife; comme je 
prouverai amplement toutes ces chofes dans le détail. 
La fuperftition à laquelle ils fonc extrémement adon- 
nez, fair qu'ils obfervenc en leur chafle plufieurs chofes, 
La premiere eft de ne jamais chaffer en un tems, nien 
un jour mal-heureux & de mauvaife augure. Ils mec- 
tent au nombre de ces jours mal-heureux, les Fêtes de 
fainte Catherine, de faint Clement, & de faint Marc. 
J! n'y a point de Lapons qui veüillent aller ces jours là 
à la chaffe, & ils difent pour leurs raifons que leurs arcs 
fe romproient s'ils vouloient tirer ; & outre cela qu'ils 


feroient mal heureux, &-qu'ils ne prendroient rien à la 


chaffe tout le refte de l’année. | 

La feconde chofe qu'ils obfervent , eft de ne jamais 
entreprendre une chafle un peu plus confiderable, fans 
avoir auparavant avec le Tambour de Laponie , tâché 
de reconnotre , fi le Dieu leur fera favorable, Car 
c'eft-là un des ufages de ce Tambour , & c’eft à ce def 
fein qu'ils y tracent les figures de certaines bêtes fauva- 
ges. Ils font fur tout certe obfervation avant que d'al- 
ler a la chaffe des Ours. 

La troifiéme chofe, c'eft de ne pas fortir allant à la 
chafle, par la porte ordinaire, par laquelle ils entrent 
& lortenc pour les autres affaires | mais par la porte qui 
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lui eft oppofée, & qu'ils apellent Poffe. Je crois que les 
femmes en font la caufe : car ils croient que la rencon- 
tre d'une femme eft de tres-mauvaife augure pour celui 
qui va à la chafle, & qu'il lui fera impoflible d'arréter 
aucune bête, f1 fortant par derriere la cabane à ce def- 
fcin, il rencontre une femme en ce lieu-là. Et c’eft.là 
une des principales raifons pour lefquelles il eft deffen- 
du aux femmes d’aller derriere la cabane ( comme je l'ai 
appris d'Olaus Matthiæ Lapon de naiflance, qui étudie 
parmi nous en même rems que J'écris ces chofes. Zie- 
glerus a autrefois indiqué ceci, mais par des paroles un 
peu trop obfcures , que l'on peut corriger & éclaircir 
par ce que je viens de dire. Qu'il n'eff pas permis à une 
femme de fortir de la tente par la porte, par où le même jour 
fon mari eff [orri pour aller à la chafle. Cette deffence neft 
pas pour un feul & un même jour, mais pour toùjours, 
& le mari ne va point à la chaffe par d'autre porte que 
celle qui eft derriere la tente, par laquelle il n'eft ja- 
mais permis à fa femme de fortir. Voila ce qui fe fait 
avant que de chafler. 

La chaffe {e fait donc enfuite, ce n’eft pas neanmoins 
toûjours la même, mais elle eft differente, tant pour la 
varieté des Sailons, que pour la diverfité des bêres qu'ils 
pourfuivent. Celle de l'Efté eft bien autre que celle de 
l'Hiver; la chafle des petites bêtes ne fe fair pas com- 
me celle des grandes bêtes fauvages. 

En Efté les Lapons pourfuivent à pied les bêtes, & ils 
les attrapent avec des chiens qu'ils ont qui courrent 
tres-vite , & qui font fort bien dreffez ; car ils en ont 
de tres-bons & de tres-courageux , qui non feulement 
arrétent ou font lever la bête , mais qui ont encore le 
courage de fe lancer deflus ; c’eft pourquoi ils les tien- 
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206 HISTOIRE 
nene continuellement attachez à leur cabane, afin qu'é- 
tant relachez ils fe jettent plus ardemment fur la bêre. 

Ils obfervent en Hiver les traces des bètes marquées 
fur la nége, & les furprennent allant aprés d’une vitef- 
fe incroiable, par le moien de certaines petites tables 
coulantes , & redreflées en haur par le devant, qu'ils 
mettent fous leurs pieds. Ils vont avec cela fur les mon- 
tagnes & au travers des vallées roures couvertes de ne- 
ges, tournant & avançant comme ils veulent, fe ramaf 
{ant & precipiranc en quelque façon, & fe tranfportant 
prefque en un moment d'un lieu en un autre fort éloi- 
gné. Ils font tres adroits en cette maniere de courfe , 
& fe gouvernent de la forte quand quelque malheur les 
oblige de s'affembler vite, ou quand par plaifir feule- 
ment il faut aller à la chafle, dont le profit les entre- 
tient , & fait d'ordinaire leur fortune. 

Is prennent les petites bêtes avec l'arc & les fleches, 
& ils attaquent les grandes avec des hallebardes & des 
moufquets. Ils prennent d'ordinaire les Hermines avec 
une efpece de trappe, prefque de la même maniere que 
nous prenons les rats &les fourris. Ils mettent quelques 
bois de travers les uns fur les autres , qu'ils attachent à 
des cordes fort déliées, de forte qu'érantun peu remuées 
par le mouvement de trois ou de quatre & quelque- fois 
de huit Hermines qui entrent dedans tour à Ja fois, leur 
pefanteur les fait aufli-toft recomber & renfermer ainfi 
ces petits animaux. Ils les prennent aufh quelquefois 
dans des foffes , qu'ils couvrent par deflus de nége de 
peur que l'animal ne s'aperçoive du piege ; ils les arré- 
tent d'autres fois avec leurs chiens, quicourrent fi vite, 


qu'ils les joignent à la courfe, & les font mourir de 
leurs dents. 
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Pour ce qui eft des Ecureüils ils les abbatent avec 
des fleches qui ne font point armées de pointe , mais 
dont le bout au contraire eft gros & poli, de peur que 
le coup ne gâte leur peau , dont la beauté eft la feule 
caufe qui les fait rechercher. La chafle des Martres Zi- 


bellines & des Piroles, qui ne font autre chofe que ces Liv 7. en. # 


Ecureüils, fe faic de la même façon. Ils ne laiflent pas 
de tirer fouvent contre ces Martres des fleches armées 
de pointes de fer , aufli bien que contre les Renards, 
Caftors & autres bêtes. Si la peau de la bête ef pre- 
cieufe, & qu'ils veullent l'avoir enticre fans la gâter, ils 
tirent fi jufte & font fi adroits , qu'ils frappent la bête 
par le mufeau, & la tuent. 

Ils attrapent les Renards dans des foffes couvertes 
de quelques petites branches d'arbres & de nèges, pour 
les faire tomber dans le piege, lors qu'ils veulent aller 
prendre la chair qu'on leur a mife fur les branches qui 
couvrent ces fofles. On leur met aufli quelquefois des 
viandes empoifonnées pour les faire mourir , & les La- 
pons ont à cet ufage une efpece toute particuliere de 
moufle ; mais les Renards ne mangent Jamais la chair 
qu'on a mife pour les prendre , tant qu'ils trouvent de 
certains rats champêtres, qu'ils aiment fort, & dont ils 
s'engraiflent, On les arréte encore avec une maniere 
de trape compofée de morceaux de fer en forme de te- 
naille; ils s'y prennent par les pieds, lors qu'ils paflent 
fans y prendre garde, fur leurs traces ordinaires. 

Ilsactrapent les lievres au lacet; ils attachentce lacet 
aux branches de quelques arbriffeaux , de forte qu'au 
moment que la bête y couche, elle s'y trouve prie, & 
demeure (ifpenduë en l'air. Ils prennent de la même 
maniere les autres petites bêtes. Ils fe gardent invio- 
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208 HISTOIRE 

lablement cette fidelité les uns aux autres, quils ne 
s’approprient jamais la bête qu'ils ont trouvée dans le 
lacet d'autrui; c'eft pourquoi fi-toft que quelqu'un a dé- 
rachéun lievre, ou quelqu’autre de ces perires bêres qui 
{ont prifes, illa va porter à celui à qui la bête appar- 
tient. 

Les Lapons attrapent les Loups dans des foffes où 
ils les fonc tomber ; ils les tuent neanmoins fore fou- 
vent à coups de moufquet ; ils font ce qu'ils peuvent 
pour les détruire, à caufe qu'il y enaune grande quan- 
tité dans le païs, & qu'ils ruinent leurs troupeaux. Les 
Lapons attachent encore à des charognes des faulx bien 
aiguifées, ou à des fleches bien pointuës, qu'ils cachent: 
fous la nége, afin que les Loups venant à fe jeter def- 
fus, fe coupent les jambes ou fe bleffent mortellement. 

Ils prennent prelque de la même façon les Linxes ou 
Loups cerviers, & les Jærfs ou Goulus. Le chaffeur 
prend le rems que le Jærf ou Goulu pafle avec effort 
entre deux arbres pour fe décharger le ventre, &'alors 
on le perce à coups de fleches & on le tuë. On prend 
encore cette bête avec deux pieces de bois & une ficel- 
le fort delite entre deux, afin que pour peu que cet 
animal touche à cette ficelle, il en foit étranglé : On 
J'attrape aufhi\ dans de grandes fofles creufées exprés ; 
on le fair tomber dans des cavernes faites dé travers. 
Les Lapons fe fervent à prelent d'ordinaire du mouf- 
quet pour tuer les Elans, quand ils en rencontrent, ce 
qui n'arrive toute- fois que fort rarement. 

Il n'y a point de bêtes qu'ils pourfuivent plus vive: 
ment que les Rennes fauvages & les Ours : ils chaffent 
les Rennes avec des filets, des halebardes, des fleches , 
& des moufquets. Cela fe fait en Automne ou au*Prin- 


tems. 
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tems. Fn Automne, environ la faint Matthieu, lorfque 
les Rennes fonc en ruch, les Lapons fe tranfportent aux 
endroits des forêts , où ils fçavent qu'il y à des Ren- 
nes mafles fauvages , ils y menent des Rennes femelles 
domeftiques, & ils les attachent à des arbres ; la femelle du 
Renne apelle le male, & lors qu'il eft furle point de la 
couvrir, le chafleur caché derriere la femelle le tuë d’un 
coup de moufquet ou d'une fleche, Ils les prennent au 
Frintems, lorique les néges fonc extrémement hautes, 
que ces animaux s'enfoncent dans la nége & s'y em- 
baraflent , les chaffeurs courant facilement deflus avec 
une forte de fouliers de bois propres pour cela , attra- 
pent aifément ces bêtes. On les pouffe en d'autres ren- 
contres avec des chiens , qui les font donner dans les 
filets. On fe fert enfin d'une forte de rets, qui font des 
perches entrelacées les unes dans les autres en forme de 
deux grandes haïes champêtres , qui font plantées de 
côté & d'autre, & qui font une allée fort longue, & 
par-fois de deux lieuës , afin que les Rennes étant une 
fois pouffez & engagez dedans , foient enfin contrains 
en fuiant de tomber dans une grande fofle faite exprés 
au bout de louvrage, | 

La chañle des Ours eft tout à fait finguliere, de for- 
te qu'il en faut parler en dérail. La premiere chofe que 
font les Lapons, c'eft de travailler à découvrir le repai- 


re de l'Ours pour l'Hiver. Le Lapon qui en Automne. 


lorfque les premieres néges commencent à tomber, a 
obfervé les traces de l'Ours , & qui a le premier trouve 
fon repaire, prend le foin de la chafle de cet animal, 
11 marche le premier contre l'Ours à la refte des autres. 
Cet homme a coûtume , apres avoir fait cette décou- 
verte, de venir tout Joieux trouver tous fes parens & 
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amis, & de les convierà cette chaffe, comme on feroit à 
quelque gran feftin, car les Lapons n'onr point de mor- 
ceau plus friand ni plus delicieux que la chair des 
Ours. Cette aflemblée neanmoins ne fe faic pas avant 
le mois de Mars ou d'Avril, où la nége éranc plus hau- 
te & plus ferme, elle eft plus propre pour la courle , & 
ils fe fervent mieux alors de certe efpece de femelles de 
bois, & font la recherche de la bête avec leurs chiens 


de chaffe. 


Aprés donc que le chef des chaffeurs a affemblé tous 
ceux qui doivent être de la partie , on fait choix de ce- 
lui qui fçait le mieux de sous battre le Tambour de 
Laponie, & découvrir les cholfes futures , afin qu'arant 
frappé fur le Tambour il fçache le fuccez de cette chaf- 






HISTOIRE 


fe, & {1 on tuera l'Ours. 


Aiant ainfi été aflurez de l'heureux fuccéz de leur 
deffein, ils entrent en ordre dans la forèr, en telle {or- 
te que chacun tient fon rang , tout de même que des 
{oldats rangez en bataille. Celui qui a le premier re- 
connu le repaire de l'Ours , eft le Conducteur & le Ca- 
pitaine, & il eft obligé de marcher à la cefte des autres : 
Il ne doit point avoir d'autres armés qu'un bâton. On 
attache à la poignée de cette verge ou bâton un an- 
neau de laiton. Celui quia frappé fur le Tambour de La- 
ponie marche immediatement aprés le Capitaine , puis 
celui qui cft commandé de donner le premier coup à 
l'Ours, & enfuice rous les autres en leur rang. Chacun 
d'eux a fon ordre particulier , qu'il doit executer aprés 
que l'Ours aura été tué ; l’un a pour fon emploi de fai- 
re cuire la chair , l'autre de la couper & la mettre 
en pieces ; l'un d'aporter du bois, l’autre de fournir l'eau 
neceflaire ; &ils ont tous stan foin que perfonne n'entre- 
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prenneaucunement fur l'office de l'autre en cette affaire. 
Eftant en cet ordre arrivez au repaire de l'Ours, ils 
l'atraquent avec un courage & une intrepidite Het ail. 
leufe , & ils le percent de coups de halebardes & de 
moufquets, fans y aporter plus de  precaution, ni d'au- 
tre plus gran artifice. 

L Ours aiant été tué de cette maniere, ils commen- 
cent à chanter une certaine chanfon comme le ligne 
de la vittoire : car ils ont coûtume dans cette chafle de 
chanter plufieurs chanfons, dont la premiere commen- 
ce ainfi. Kittulis pourra, Kiria, Soubbi jælla Zaiiti. 
Le {ens de ces paroles eft quil s rendent graces à l'Ours, 
qu'ils lui témoignent que {on arrivée leur eft tres-agrea- 
ble ; ils lui rendent graces de ce qu'il ne leur a fait au- 
cun mal, & de ce quil n'a pas rompu les bâtons & les 
ANR dont ils l'ont tué. Celui qui porte le baton 
ou la verge avec l'anneau de laiton , & qui eft le Con- 
ducteur de toute la troupe , doit tofjours commencer 
le premier cette chanfon ds bien que toutes les autres, 
étant comme le Maître de mufique & le premier CHA 
tre du concert, 

Aprés qu'ils ont ainfi celebre leur victoire, ils virent 
FOurs de fon repaire, ils le foüettent & le battent 
avec des verges & des baguettes. Ils le mettent incon- 
tinent fur le traîneau, puis y aiant attaché un Renne, 
ils le portent dans la bi rt où la refolurion avoit Êté 
prife d'en faire cuire la éhatre Ils le fuivent tous extré- 
mement joieux , & donnant des marques de leur; joie, 
ils chantent cette autre chanfon. Ÿi bas talki ogcio, ÿ 
paka talki pharonis. Le fens de cette chanfon eff; qu ils 
prient l'Ours de ne leur point envoier d'orages , ni de 
caufer aucun mal à ceux qui ont été complices de fa 
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mort. Ils femblent vouloir dire cela en fe riant, com= 
me ils fe felicitoient auparavant de l'arrivée de l'Ours: 
Si nous ne voulons croire qu'ils fe font imaginez, que 
c'étoit une chofe tres-dangereufe à un chaffeur de tuer 
cette bête-là ou une autre , ce que quelques-uns d'en- 
tre eux croient encore à prefent. 

Samuel Rheen raporte une autre raifon de [eur 
chanfon, c'eft qu'ils rendent graces à Dieu de ce quil 
a crée les bêtes fauvages pour leur ufage, & de ce quil 
leur a donné le courage & les forces pour furmonter 
cette furieufe bête. Il fe peut pourtant faire qu'ils chan- 
rent de coutes les deux manieres, & qu'ils ajoutent cet: 
te derniere chanfon à la precedente. 

Pour ce qui touche le Renne qui a ammené lOurs’, 
il n'eft pas permis durant coute l'annce aux hommes, 
ni aux femmes de s'en fervir , ni de l’atacher à un trat- 
neau. | 
Îls ont aufli coûtume de drefler une cabane au mê- 
me lieu où ils ont tué l'Ours, dans laquelle ils puiflene 
l'écorcher & le faire cuire; au cas que les materiaux 
neceflaires pour en bâtir une, fe puiflent commode- 
ment recouvrer en cet endroit, ou au moins dans le 
lieu le plus propre à cer effer , où les arbres & les raz 


. ME£EAUX qu'il faut ne manquent pas. 


* Leurs femmes cependant demeurent en ce lieu def: 
tiné pour y manger l'Ours , où elles attendent avec 
beaucoup de joie le retour de leurs maris , quiren 
atrivant chantent une autre nouvelle chanfon, par la: 
quelle ils prient leurs femmes de prendre de l'écorce 
d'aune , de la mâcher & de la broier bien menuë avec 
Eu dens , puis leur jetter & faire rejaillir contre la 
ace. | 
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La raifon pour laquelle ils leur font cette priere , c'eft 
qu'aprés avoir porté l'Ours dans la cabane où on le 
doit faire cuire, chacun d'eux eft obligé de fe tranfpor- 
ter dans une autre cabane, où fa femme eft tenue de le 
recevoir de cette maniere. Elles fe fervent de l'écorce 
d'aune, parce qu'érant mâchée & broiée avec les dents, 
elle fait une couleur rouge, dont les Lapons ont coûtu- 
me de peindre leurs meubles, comme on feroit avec de 
l'ocre rouge ou de la fanguine. Elles -crachent donc & 
font aller leur falive teinte de cette couleur fur le vifa- 
ge de leurs maris , afin qu'ils paroiflent en quelque fa- | 
çon être couverts de fang retournant de la chaïle de Ù 
l'Ours, & y avoir donné des marques de leur courage 
& de leur force. | : 

Ils ont coûtume de rentrer dans la cabane, non pas 
par la porte ordinaire , mais par celle de derriere ; par 
laquelle aprés qu’ils l'ont ouverte, ils regardent dedans, 
& leurs femmes alors fermant un œil & mirant de l'au- 
tre au travers d'un anneau de laiton, comme fi elles vou. 
loient adrefler le coup à un certain endroit, ainfi que 
ceux qui tirenc un fufil ; elles leur jettent fur le vilage 
cette écorce d’aune, & ainfi ils femblent être tout cou- 
verts du fang de l'Ours. Samuel Rheen raporte la même 
chofe avec cette difference, qu'iln ya qu'une feule fem- 
me quienufe de la forte, & que c’eft la femme de celui 
qui pour avoir découvert le repaire de l'Ours, a été le 
guide des autres Lapons en cette chafle, qui veut en- 
trer pour cette raifon le premier, & regarde aufli le 
remier dans la cabane. 

L'affaire {e pañle donc ainfi. Ils ont coûtume de dref: 
fer deux cabanes, l’une pour les hommes, où l’on doit 
porter l'Ours , l'y écorcher, le mettre en pieces, & le 
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faire cuire ; l’autre cabane eft pour les femmes, dansila: 
quelle les hommes doivent entrer & y faire un celebre 
feftin aprés que la chaffe eft faite, & que l'Ours a eté 
aporté. Lors donc qu'ils arrivent en cetre feconde ca: 
bane, où le Capitaine & ceux qui l'acompagnent font 
receus, Eftant tous aflemblez de Ja forte dans la caba- 
ne des femmes, elles chantent d’abord d'un ton fort 
bas cette chanfon : Kittulis pouro :toukori. Nous vous 
rendons graces nos chers maris, de nous avoir aporté 
cette proie, & nous prenons part au gran plaifir que 
vous avez eu de tuer l’Ours. Ils fonc enluite dans la 
même cabane le feftin, où il y a des hommes & des 
femmes, & où l'on fert les viandes les plus exquifes qu'ils 
peuvent avoir en cette occafion, fans toute-fois que:la 
chair de l'Ours y paroifle en façon quelconque. 

Si-toft que le feftin que l'on a fait dans la cabane 
des femmes eft fini, les hommes fe retirent; car il n’eft 
pas permis à aucun des Lapons qui a été à la chaffe 
de l'Ours, & qui étoit prefent quand on l'a tué , de 
pafler la nuit avec fa femme , ni de la toucher de trois 
jours : Er celui qui a été le Capitaine de la troupe doit 
s'abflenir de voir la fienne pendant cinq joursentiers. 
Ils vont de ce pas à la cabane où l'Ours eft étendu, ils l'é- 
corchent,le mettent en pieces , le font cuire, & prepa: 
rent un feftin, mais feulement pour les hommes, & 
dans cette même cabane. 

La peau apartient à celui qui a découvert le repaire 
où l'Ours vouloit pañfer fon Hiver , & qui l'a enfeigné 
aux autres, On fait principalement cuire la chair de 
Ja bête, le lard & le fang. On les fait cuire dans des 
chaudrons, & on enleve toute la graiffe qui furnâge au 
deflus , qu'on met dans des vaifleaux de bois, fur lef- 
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quels on attache autant de lames de laiton qu'il y a 
d'Ours dont on cuit la chair ; on en attache une s'il n'y 
en a qu'un, deux s'il y a deux Ours, & ainfi du refte, 

Fous ceux qui ont été emploiez à cette chafle, fe 
tiennent aflis par ordre à l'entour du foier , pendant le 
ems que l'on fait cout cuire ; en'forte qu'il n'y en a 
pas un qui ofe rompre cet ordre, & qui veüille fe mer- 
tre à la place de l'autre, Celui qui a découvert le re- 
paire de l'Ours, fe met à la plus honorable place du cô: 
té droit; le Lapon qui a frapé fur le Tambour prend la 
feconde place auprés du chef de la troupe ; celui qui a 
donné le premier coup à | Ours occupe le troifiéme : 
Celui quia fendu le bois tient le premier lieu fur la gau- 
che ; le fecond cft pour celui qui a aporté l'eau, &rous 
les autres de la compagnie prennent enfuite leurs pla: 
ces. 

La chair étant cuire on la partage en deux pour les 
hommes & pour les femmes , qui reçoivent aufli leur 
portion de la chair & de la graifle; à la difcretion toute- 
fois du Lapon qui porte la baguette & l'anneau, & qui 
eft le Conducteur des autres, à qui il apartient de re- 
gler ces partages, de marquer ce qu'il faut donner aux 
femmes & de le mettre à part. Ils prennent bien garde 
dans cette divifion de ne point donner aux femmes les 


fefles, ni aucune partie du derriere de l'Ours, parce 


qu’elles apartiennent aux hommes. 

Le partage étant fait , on envoie deux Lapons porter 
aux femmes leur portionjufqu’à leur cabane , car elles 
n'oferoient approcher dé celle des hommes lorique l'on 
fait cuire la chair de l'Ours , cela leur érant expreffe- 
menc deffendu. Ces deux hommes qui portent ainfi 
aux femmes leur portion onc auff leur chanfon qu'ils 
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216 HISTOIRE. 

chantent en portant ,. par laquelle ils feignenc venir de 
fort loin leur apporter ces prefens , en ces termes. OA 
mai potti Suerigiflandi , Polandi, Engelandi, Frankichis, 
Voici des hommes quiarrivent de Suede, de Pologne , 
d'Angleterre, & de France. Aufli-roft que les femmes 
les entendent venir ‘elles fortent au devant, & pour té- 
moigner qu'elles les attendent avec paflion , & qu'ils 
font les bien venus, elles leur répondent par cette au 
tre chanfon : Hommes qui VERT de Suede , de Pologne 
d'Angleterre, 9° de France, nous vous metterons autour des 
cuifles des filets de laine rouge ; ce qu'elles font en même 
tems. 

Pour ce qui eft de la portion de la chair & du lard 
qui apartient aux hommes, c'eft l'office de celui qui a 
battu le Tambour de leur diftribuer ; ce qu'il fait non 
feulement à ceux qui ont été de la chafle , mais encore 
à leurs compagnons, & à tous ceux qui ont été con- 
viez au feftin , de forte que chacun d'eux reçoit fa part 
du lard & de la chair. 

Aprés que toute la chair a été mangée, tant par les 
hommes que pas les femmes, ils ramaflent les os , non 
pas pour les cafler & en tirer la moelle, comme ils font 
de ceux des autres animaux, mais ils les confervent en- 
tiers , & les cachent tous enfemble fous la terre. 

Celuiàqui la peau de l'Ours apartient l'attache enfui- 
te au haut d'un gran bâton, afin que les femmes tirent 
avec l'arc des fleches fur cette peau , comme on tire au 
blanc. Elles ont les yeux voilez de leurs habits, & elles 
chantent encore durant cette ceremonie cetre chanfon. 
Bart-Olmai Kutti Suerigiflandi, Polandi, Engelandi, Fran- 
Richis , potti Kalka VF Voncki ; c'eft à dire , Nous tirerons 
a prefent des fleches contre celui qui vient de Suede, de Polo- 
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_ gre, d'Angleterre, ex de France. Celle enfin de toutes 
les femmes qui la premiere touche de la fleche Ia peau, 
€ft la plus eftimée , & on croit qu'elle portera bon au- 
gure à fon mari, & que ce mari fera le premier de la 
Compagnie, qui tuera un Ours. On donne à cette mé- 
me femme la charge de prendre des morceaux d’étoffe, 
& de coudre avec un filer d'érain fur chacun d'eux au- 
tant de croix que l'on a tué d'Ours, un ou plufieurs, & 
de pendre ces pieces d'étoffes au cou de trous ceux qui 
ont aflifté à la chafle , qui font obligez de les porter 
ainfi trois jours durant jufques au Soleil couché du troi. 
fiéme jour. Le Manufcrit fans nom dit la même cho- 
fe, à la referve qu'il porte, que cet office de coudre des 
croix n'apartient pas à une feule femme, mais à toutes, 
& qu’elles les doivent elles-mêmes attacher au cou de 
leurs maris, qui font tenus de les porter fculemenc 
pendant quatre jours. Il ajoûre que l'on pend une 
femblable croix au cou du Renne dont on seft fer- 
vi pour traîner l'Ours depuis le bois jufqu'a la cabane, 
laquelle demeure ainfi penduë , jufqu'à ce que le ruban 
auquel elle écoit attachée, foit rompu. 

Je n'ai pas encore pû apprendre la raïfon de cette 
c£remonie ; je mimagine cependant que ces croix fer- 


vent aux chafleurs, comme de prefervatifs contre tous. 


les maux, que les Demons, qui demeurent dans les 


bois, leur pourroient faire pour venger la mort de l'Ours 


qu'ils ontiué. Car c'eft une tres aneienne opinion & 
qui dure encore à prefent, que les Demons onc en 
leur protection certaines bêtes ; & ce qui paroïr d'au- 


tant plus vrai-femblable de l'Ours , que les Lapons lès: 


tiennent pour le Roi de toutes les bêtes jauvages. 


La derniere chofe de toutes ces ceremonies, eft le: 


Ec 
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213 | HISTOIRE 
recour des Lapons à la cabane des femmes, aprés avoir 
été obligez de s'en priver pendant trois jours : Ils ont 


coûtume d'y retourner ainfi. Ils prennent d'une main 


la chaine à laquelle les chaudrons font pendus far le feu: 
Ils fautenc trois fois autour de ce feu, & {ortent en cou- 


ranc l'un aptés l’autre par la porte ordinaire de la caba- 


ne, par où les hommes & les femmes fortent indiffe= 
remment. Les femmes chantent alors cetre chanfon. 
Tedna Kalka Kaino oggio; c'eft à dire : Wous recevree 
ane pélée de cendres fur les jambes. Ce que l'une d'entrel- 
les execute, & jette des cendres derriere chacun d'eux. 
Samuel Rheen dit la même chofe, & ajoûte que cela €- 
tant fair, il eft permis aux hommes de retourner avec 
leurs femmes ; parce que jufques alors ils fembloient 
être impurs à caufe du meurtre de l'Ours ; & certe der- 


_niere ceremonie eft une efpece d'expiation quiles netteie 


de toutes les ordures contractées en cette chafle. 
Voila quelle eft la chaffe de l'Ours parmi les Lapons; 
mais il faur confiderer qu'ils éloignent les femmes de 
la bête prife, & qu'ils ne fouffrent pas qu'elles la tou- 
chent de leurs mains ; l'autre qu'à leur rerour ils n’en- 
trent pas par la grande porte de derriere , car ils fonc 
les mêmes chofes dans toutes les autres chañfles : Et ce 
qui eft encore plus remarquable , c'eft qu'ils jettent par 
cette porte ou plüroft par cette fenêtre dans la cabane, 
tout ce qu'ils peuvent recouvrer de provifions pour vi- 
vre, ils jettent tant ce qu'ils attrapent dans les bois, 
que les poiffons qu'ils pelchent dans les lacs & dans 
les rivieres. Ils n'apportent pas , mais ils jettent routes 
ces chofes dans la cabane , par le motif fans doute 
de quelque forte de fuperftition , comme leur étant 
envolées & tombées du ciel , & jettées en quelque 





DE LA LAPONIE. 219 
maniere dans leur fein par une magnificence fin- 
guliere de la Divinité. Quoi qu'ils ne fçachent pas 
eux-mêmes la plü-part des caufes de ces fuperftirions, & 
qu'ils ne fafflenc que fuivre fimplement l'exemple de 
leurs Ancètres, | 

Du refte il n’y a rien de plus glorieux parmi les La- 
pons que d'avoir tué un Ours; c'eft pourquoi ils affec- 
tent de porter en public des marques éclatantes d’une 
{1 belle ation , mettant au devant de leur bonriet au- 
tant de filets d'étain , afin qu'en les regardant , on fça- 
che aufli-toft combien en leur vie ils ont tué d'Ours. 

Je viens à la chafle des oïfeaux, qui ne s'exerce que 

ar les hommes , & que la diverfité des Saifons & des 
oifeaux rend differente. Ils tuent en Efté la plü-part des 
oifeaux avec des fleches ou des balles de moufquet , & 
en Hiver ils les arrétent avec des Jacets. Il y a entre 
autre un oifeau qui eft une efpece de perdrix, qui a les 
pieds velus & femblables à des pieds deliévre. Ilsle 
prennent avec une adrefle toute particuliere. Ils amaf- Pre 
{ent à cer effet des branches de Bouleau , dont ils dref-  rkeen, 
{ent comme une haïe fort mince , où ils font quantité 
de petites portes bafles, & y attachent des lacqs de fil: 
Et parce que ces oifeaux marchent la plü- part du tems 
fur la terre ou fur la nége , & qu'ils ne fe tiennent pref- 
que jamais fur les branches des arbres, cela fair qu'ils 
courrent continuellement ça & là, & fe prennent faci- 
lement à ces lacqs.. Pour ce qui eft des autres oifeaux, 
il n'y a rien qui {oit digne de remarque. 
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CHAPITRE XX 


Des Armes € des autres [emblables chofes; 
dont les Lapons [e fervent 


pour la (C'haffe: 


A premiere arme & la plus en ufage font les arcs, 
L qui font longs d'environtrois aunes, larges de deux 
doigts, épais de la groffeur du pouce ou d'un peu plus, 
faits de deux bâtons ,qu'’ilsatrachent l'un fur l'autre, Car 
ils mettent fur un bâton de Bouleau un autre bâton 
de Pin, qui par l'abondance de la refine eft doux & fa- 
cile à plier , afin que fes qualitez donnent à l'arc la for- 
ce de poufler bien loin les dards & les fleches; & ils les 
couvrent tous deux d’écorce de Bouleau, pour les con- 
{erver contre les injures de l'air, des néges , & de la 
pluie. | 
Ce que le Comte de Brienne dit , que les arcs. 
des Lapons font faits d'os de Rennes eft faux ,1lnya 
perfonne qui ne comprenne bien que tous les os font 
trop durs, & qu’il eft impofñlible de les plier. Je me 
perfuade qu'il a pris d'Olaus Magnus ce qu'il avance. 
Olaus comptant les avantages que l’on rerire des Ren- 
nes dit , que l’on donne les os & les cornes de ces ani 
maux aux Artifans qui font des arcs € d'autres machines 
pour tirer des fleches ; que ces Artifans recherchent partout 
cesos & ces cornes, offrant d'autres marchandifes.en 
échange. Monfeur de Brienne aiant lü que les fai- 
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feurs d’arcs recherchoient les os de Rennes, il a inferé 
que l'on faifoit de ces os: là desarcs, ou qu’on les cour- 
boit pour en faire des arcs. Mais Olaus ne vouloit pas 
dire cela, & il ne parloic pas en cet endroit de certe for. 
te d’arcs; ce qu'il fait voir, ajoûtant ces paroles, €7 d'au. 
tres machines pour tirer des fleches , mais il parloit d’une 
autre forte d'arme qui eft attachée à une efpece de 
manche , où l'on met le dard quel'on veut tirer ; & 
Ceft la machine que les François nomment Arbalefte, 
Cette efpece de machine ne fe peut faire d'os, & 
on a coùtume d'en enrichir la poignée avec de l'ivoi- 
re , de la nacre de perles , ou d'autre chofe fembla- 
ble, & au lieu de cela les Ouvriers des Païs Septen- 
trionnaux mettoient des placques d'os de Rennes. 
Voila la penfée d'Olaus, que Monfieur de Brienne n’a 
pas comprife. | 

Quoi qu'il en foit, ileft conftant que les arcs des 
Lapons ne font point d'os, ni enrichis d'os, mais qu'ils 
font de bois, n'aiant aucune poignée; la corde de ces 
arcs ne fe bande pas avec quelque inftrument , mais 
avec la main droite qui la tient. J'ai dit que-ces arcs 
étoient faits de deux pieces de bois jointes l'une avec 
l'autre ; j'agoûte qu'elles font collées enfemble avec une 
efpece de glu. Les Lapons preparent & fonc ainfi cet- 
te glu. Ils prennent des poiflons que l'on nomme per. 
ches, dont ils oftent la peau , étant encore fraîche- 
ment pefchées ; ils les tiennent dans de l'eau chaude, 
jufqu'a ce qu'on les puifle netteier de routes leurs écail- 
Jes, puis ils les font cuire dans un peu d'eau, & ont foin 
de les écumer , de les remuer fouvent , de les battre 
avec un petit bâton , & de les confumer , jufqu'à ce 
qu'elles ne femblent plus eftre que du boüillon ils re- 
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pendent cette liqueur épaifle en un lieu où elle fe dur- 
cit, & la confervent pour le befoin , & quand il faut 
coller quelque chofe, ils la font diffoudre dans un peu 
d'eau, comme on fait ordinairement routes les autres 
efpeces de colles fortes. 

Outre ces Arcs, ils en ont encore d’autres qu'ils 
nomment des Arbalefes, dont l'ulage eft déja aflez an: 
cien parmi les Lapons. Ils les bandenct avec un crochet 
de fer, qu'ils portent pendu à leur ceinture, afin qu'ils 
puiffent avec plus d'effort tirer la corde, en même remis 
qu'ils mettent le pied dans un cercle de fer arrache à 
la cefte de l'Arc, & qu'ils tirent à eux de routes leurs 
forces ce crochet, jufqu'a ce qu'ils aient enclavé la cor- 
de dans l'anfe faite d'os, & qu'ils l'aient attachée pour cet 
effet au milieu de la poignée , & bande l'Arc de cet- 
te maniere. ; 

Ils ont de deux fortes de fleches , quelques-unés ar- 
mées de pointes de fer , les autres fans fer ni pointes, 
plates & emouflées par le bout pour virer contre les 
Hermines, les Martres Zibellines, les Ecureüils & contre 
d’autres femblables animaux; pour ce qui eft des fleches 
pointuës , ils les décochent contre les grandes bêtes 
quand ils les rencontrent. Les pointes de ces fleches ne 
font pas toùjours de fer, mais quelquefois d'os, il y en 
a aufli de corne, comme celles que nous avons entre 
les mains le prouvent clairement. Ils font avèc un fer 
chaud un trou dans le bout de la fleche ; dans lequel 
ils entent avec de la colle forte la pointe faite de corne 
ou d'os, qu'ils aiguifent aprés avec un coûreau ou avec 
ue pierre. 

Ils ont coùûtume outre ces armes, d'avoir encore des 
moufquers ou d'autresarmes à feu;& vous ne trouverez pas 
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aujourd’hui un feul Lapon qui n'en foit fourni pour la 
chafle des bêres fauvages , fur tout des plus grandes & 
des plus dangereufes, Ils les preparent à ce deffein par 
lé moien de quelques enchantemens fuperfticieux, pour 
ne pas manquer les oifeaux ou les bêtes fauvages s'ils 
les rencontrent , à la prife defquels elles font deftinées. 
Ce qui leur efk commun avec plufieurs Nations, qui 
fonc d’ailleurs une particuliere profeflion de la chafle. 
Ils recouvrent ces armes d’une certaine petite ville de 


la Borhnie voifine ou de l'Helfingie que l'on nomme | 


Sœderhanbn , où il y a une celebre manufadture de 
toutes fortes d'armes , & particulierement d'armes à feu 
& de moufquets. Les Bourgeois les vendent aux Ha- 
bitans de la Bothnie, & ceux-ci aux Lapons qui en 
veulent acheter. Les mêmes Lapons tirent de ce lieu 
la poudre & les balles de plomb, &le plomb en maf- 
fe dont ils font des balles : Ils achetent parfois toutes 


ces chofes en Norvege. 


Hs fe fervent aufli dans leurs chafles de halebardes, , 


& principalement contre les Ours ; mais parce qu'elles 
font toutes femblables aux communes, & defquelles 
l'ufage eft receu par tour, il n'y a pas lieu d’en faire une 
defcription particuliere. 

Les autres chofes principales dont ils {e fervent pour 
chaffer font cette efpece de fouliers de bois avec quoi 


ils vont fort vite fur les montagnes de nége & au mi- 


lieu des vallées courant aprés les bêtes fauvages. Ces chapitre 1 


{ouliers confiftent en deux pieces de bois larges ou deux 
planches pliffantes, ss fervenr merveilleufememt bien 
pour la chafle quand il faut marcher fur les plus bau- 
tes néges. Les Peuples du Seprentrion les nomment 
ordinairement Skider, & par abreviation Skier , ce qui 
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a bien du raport avec le mot Aleman Scheitter , paf 
lequel ils fignifient des pieces de bois fenduës ; ils les 
apellent aufli quelque-fois Andrer ou Ondrur. 

Olaus Iflandois tâche d'expliquer la forme & la figure 
de ces fouliers, difanc que ce font des ais longs, elevez 
en haut par le devant , de la longueur de cinq aunes 
ou de fix au plus , & dont la largeur n'excede pas le 
travers de la plante du pied ; mais j'ai bien de la peine 
à croire ceci, en aiant vü ailleurs & même en aiant une 
paire chez moi, dont la largeur eft un peu plus grande 
& la longueur beaucoup plus courte. Ce que Wor- 
mius a bien remarqué dans la paire qu'il a de ces fou- 
liers , parmi les chofes rares qu'il conlerve & qui meri- 
tenc d'ècre veuës, fçavoir qu’elle n'a que trois aunes 
de longueur; & celle que l'on voit à Leyden eft de 
même fort fimple, longue de fept pieds, large de qua- 
tre pouces & un peu plus. Il fau par neceflité que 
cela foit ainfi, fi ia proportion qu'Olaus Magnus aflure 
qu'on a coûtume d'y obferver eft veritable, de laquel- 
le tout le monde tombe d'acord , qui eft qu'un des 
bois doit être d’un pied plus long que l'autre , & felon 
la grandeur des hommes ou des femmes qui s'en fer- 
vent; que fil'homme ou la femme a huit pieds de hau- 
reur, un de ces bois qui fert à un pied doit avoir jufte- 
ment huit pieds de long, & l'autre bois neuf pieds ; la 
plus longue femelle doit furpaffer d’un pied la gran- 
deur de l'homme qui s'en fert, l’autre doit être d'un 
pied plus courte que celle-là. Celles que j'ai font ainfi, 
l'une étant un pied plus courte que l’autre. Il eft vrai 
que Frifius fait celles de Leyden égales en longueur , 
& que Wormius n'a remarqué dans les fiennes aucune 
difference ; mais je m'imagine que ces femelles ne font 


pas 
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pas pour être jointes enfemble , mais que ce font les 
plus grandes de deux differentes paires. Car la plus 
grande des miennes eft cout de même que Frifius les 
décrit, fçavoir couverte par deflus de poix ou de refine, 
& la plus petite coute fimple & toute nuë. Mais à cau- 
fe que la plus grande femelle fert plus que l’autre à fai- 
re voiage , il ne faut pas s'étonner de ce que ces Au- 
teurs l'ont propolée aux Etrangers route feule , comme 
le vrai modelle de ces grandes mifes enfemble. Et par- 
ce que celles de Leyden font feulement deux des plus 
grandes , il paroït qu'elles n’apartenoient pasàun hom- 
me d'une fi extraordinaire grandeur, comme Frifius fe 
limaginoit , mais à un homme qui avoit juftement fix 
pieds , dont il y en a un aflez gran nombre en la La- 
ponie. Voila la largeur & la longueur de ces femelles, 
& la diverfité de longueur qu'il ya dans une même paire. 

L'autre figure eft fort bien exprimée chez l'Iflan- ous Ma- 
dois, car elles y font fimples , plates & égales, fi ce 8 
n'eft qu'elles font un peu elevées par le devant, & non 
pas par le derriere, comme celles de Wormius, plü- 
toft par la faute du Peintre que de Auteur, étant au- 
trement dans la premiere planche de fon cabinet , la- 
quelle reprefente le tout à la fois. | 

J'ai remarqué ceci en la plus grande des femelles qui 
font chez moi, qu'elle n'eft pas par tout parfaitement 
droite , mais un peu courbée en haut par le milieu , à 
l'endroit où ils ont coûtume de mettre le pied. Quoi 
que Frifius en ait donné une figure qui n'eft point ù 
mal-faite ; parce que neanmoins elle ne reprefente is 
qu'une feule femelle , & qu'elle n'exprime pas cette 
courbeure: Je donneici la peinture d'une des miennes , 

& d'un Lapon qui s'en fert pour courir, 
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Au refte les Lapons accommodent d'ordinaire ces 
femelles à leurs pieds par le moien d'un petit cercle de 
bois pliant, qui pañle à travers des deux côtez non point 
par leur largeur ou leur partie unie , mais aux côtez & : 
par leur epaifleur , de peur que s'il pafloit par deflous, 
il n'empelchât qu’elles ne fuflent gliffantes , ou qu'a for- 
ce de courir il nes’usât & fe rompit, ce qui n'eft point 
obfervé dans la figure de Frifius. Ce petit cercle eft 
prefque au milieu , en forte que la moitié de la femel- 
le avance au devant du pied, & l'autre moitié fe trouve 
derriere , & la plante du pied eft ferme fur ce milieu. 
Le pied engagé & fourré dans ce cercle d'ozier, eft at- 
taché à la femelle avec une certaine bande aui eft lice 
au pied par derriere. La peinture que l'on en voit en 
plufieurs endroits chez Olaus Magnus, & quia été 
auffi donnée par Frifius, eft une pure invention d'un 
Peintre, qui demeurant en Italie n'a pas pü compren- 
dre comment étoient faites ces femelles deboïs des La- 
pons , & n'a pas pû s'exempter de les faire comme des 
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fouliers de bois extrémement longs par le devant, & 
aiant au bout une pointe relevée par en haut, lefquels 
étant creufez fur le bout de derriere, les pieds s'y met- 


tent dedans par cet endroit, comme on fait dans les fa: 


bots ordinaires & les autres chauflures de bois: Ce 
qui eft tres-mal & n’a aucun raport avec la defcription 
qu Olaus donne de ces femelles plates, comme on re- 
marque qu'elle a été executée dans routes les autres f- 
oures de fon ouvrage. Le pied ne fe pofe jamais fur 
l'extremité de la femelle, mais fur le milieu , & cela ne 
{e fait pas fans une tres-bonne raifon ; car fi on le met- 
toit feulement fur le bout , il ne pourroit mouvoir cet- 
te cffroiable longueur qui fe trouveroit au devant de lui, 
& elle ne pourroit tenir ferme dans le pied, qui n'au- 
roit pas la force de porter ni de lever un fi gran poids 
qu'il auroit par devant. On ne pourroit enfin executer 
ce pour quoi les femelles ont été inventées, qui eft de 
tenir ferme & de faire ainfi feurement marcher für la 
nége, ce qui ne fe pourroit pas faire fi l’homme étoit 
fur l'extremité de la femelle, la chargeant ainfi de tou- 
te la pefanteur de fon corps. Mais parce qu'il eft à 
prefent placé fur le milieu de la femelle, il y a dequoi 
{e foutenir tant par le devant que par le derriere, & 
s'empefcher ainfi d'enfoncer dans la névge. 

Les Lapons courrent donc fur la nége de cette ma- 
niere. Aiant ces femelles fous leurs pieds , ils fe {er- 
vent aufh d'un bâton qu'ils tiennent à la main, à l’autre 
bout duquel il y a une planche ronde, de peur qu'il ne 
perce &.nentre dans la nége: Ils fe fervent de ce bä. 
ton pour fe conduire & pour fe lancer. 

Eftant en cet étatils vont comme ils veulenten mon- 
tant en defcendänt, tour droit en tournant fur des mon: 
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228 HISTOIRE 

tagnes de néges, ils vont dis-je d’une vicefle admirable 
& ils fe lancent fur le glacis de la nége avec une éton- 
nante facilité. 

Les Latins n’ont point de nom bien propre pour ex- 
primer cette forte de courfe , parce qu’ils n’en ont point 
eu de connoiflance. Les Suedois qui font des Peuples 
voifins des Lapons apellent Skriida, quand ils vont ain- 
{1 {ur la glace ou fur les néges durcies par la gêlée , aiant 
à leurs pieds des fouliers de bois. Paul Warnefridi aflure 
que les Skritobins tirent l'étimologie de leur nom de 
ce qu'ils fautent , parce qu'ufant de certains faults & 
d'un bois courbé comme un arc, ils joignent & attra- 
pent par certe adrefle les bêtes fauvages. Il ajoute en 
fuite beaucoup de chofes des Rennes, & parce qu'ils 
ont toüjours été les troupeaux propres & particuliers 
des Lapons, il n'eft prefque pas pofhble de douter que 
ce ne foient les mêmes Peuples, qui avant qu'on leur 
donnätle nom de Lapons, portoient celuide Skritobins. 
De-là vient qu'Adam de Bremen, qui ne dit pas un 
mot des Lapons , parle toute-fois des Skritobins , ou 
comme il les nomme lui-même Skritofinns, quil dit 
habiter vers le Nord , & pafler à la courfe les bêtes fau- 
vages. Il ne parle pas ici de la courfe ordinaire , mais 
de celle qui leur a donné le nom de Skritobins, com- 
me Paul Warnefridi l'enfeigne , qui fe fait avec des pie- 
ces de bois courbé, c'eft à dire, avec une efpece de fe. 
melles , dont nous venons de faire la peinture. Et par- 
ce que ces Peuples étoient à la faveur de ces femelles 
portez avec une vitefle merveilleufe fur les néges ( ce 
que les Nations du Nord apellent Skriida) & que d'au- 
tre part ils étoient fortis des Finnons , ils en ont été 
nommez Skridfinns, 
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Cette courfe ne fe fait pas feulement fur des endroits 
unis, mais encore au travers des lieux élevez & fort 
inégaux , en telle forte que les Lapons montent ainfi 
fur la cime des montagnes, comme l'experience qui 
s'en fait tous les jours nous l'enfeigne. Saxo dit le mê- 
me des Scricänns ou Skridfinns , dont il décrit toute 
ladreffe. Cette Nation acoûtumée à une efpece de voi- As 
tre qui n'eft nullement ailleurs en ufage , & animée "FE 
par l'ardente pañlion de la chafle , monte ainfi fur les 
hauteurs des montagnes, & il n'y a point de rocher, 
pour élevé qu'il puifle être , fur le fommet duquel elle 
n'arrive par les ingenieurs contours de cette courfe. Elle 
quitte premierement le bas des vallées & s'élevant peu 
a peu, elle fe coule au pied des collines tournant toû- 
_ jours en rond , & ainfielle fe fait chemin biaifant par 
de frequens détours , jufqu'à ce qu'elle foit arrivée par 
diverfes courfes circulaires fur le plus haut du lieu , où 
elle avoit refolu d'arriver. Il apelle ces femelles de bois 
nommées Skriider, une voiture qui nef} point en ufage, re 
comme le refte de la defcription le fair bien voir, & à 
Olaus Magnus a inferé ces paroles de Saxo au lieu où DTA Le 
il décrit ces femelles & ce genre de courfe. Ils s'en 
fervent donc pour monter fur le fommet des monta- 
gnes , non pas par le plus droit & le plus court chemin, 
mais par des détours; ce que le Pape Paul III. ne püt 
jamais croire, ainfi qu'Olaus le confefle. Mais ce qui 
eft encore plus difhcile que de monter avec ces femel- Sn 
les fur le plus haut des montagnes , c'eft qu'ils defcen- a êR 
dent des plus hautes , comme font celles des frontieres 
de la Norvege, d'une virefle tres-srande, fans fe laifler 
tomber ni fe precipiter : ce qui furpañfe l'imagination. 

Quoi que les Lapons , outre cette induftrie, aient en- 
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core celle de sarnir ces femelles de peaux de jeunes Ren: 
nes, ce qu'ils font pour courir plus vite fur les plus 
hautes néges , coulant plus facilement & évitant plus 
commodément les fondrieres & les precipices des ro- 
chers , fe rournant de l'autre côté, & pour ne pas re- 
tomber en bas, lors qu'ils fe lancent en haur & qu'ils 
s'efforcent de monter, parce que les poils {e rebrouffant 
fe dreflent en pointes comme le poil d’un heriffon, & 
par uné vertu admirable de la nature, ils refiftent & 
empefchent qu'ils ne retombent. Wormius n'oublie pas 
cette garniture quand il décric les femelles qui étoient 
dans fon cabinet, mais il aflure que c’eft de la peau de 
VEau marin; je m'imapine que ces femellesavoient autre: 
fois fervi à quelque Sicœfin ou Lapon maritime, parce: 
que cette Nation fe ferc tres-rarement de peaux de 
Kennes. 

Voila donc la premiere chofe dont ils {e fervent en 
leurs chafes, & pour toutes autres fortes d'affaires qu'il 
faut expedier en Hiver ; car on ne peut autrement che- 
miner en cette faifon, quand les néges fonc hautes. Tou- 
ces les fois que les Lapons s’en fervenc, s'ils veullent fe 
lancer de toutes leurs forces, ils vonr fi vire qu'ils paf 
{ent à la courfe les Loups , les Rennes & les autres bë. 
ces fauvages, & lestuenc aprés les avoir attrapé ; ce qu'A: 
dam de Bremen raporte aufli des Skritofinns. 

L'autre chofe dont les Lapons fe fervent font destrai- 
neaux, qui quoi qu'ils foient utiles pour tous les voiages 
qui fe font en Hiver, les Lapons fe mettent neanmoins 
quelques. fois deffus quand ils vont à la chaffe des Ren- 
nes fauvages , qu'ils tuent avec des fleches qu'ils tirent 
de deffus leurs traîneaux. On: devroit ici expliquer la 
maniere de faire & de fe fervir de ces trainçaux; ce qui 
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ha pasencore été executé ayec tout de foin qu'on y de- 
voit aporter. Mais parce qu'ils ne fervent pas tant pour 
la chafle qu'aux voiages, & à cranfporter d’un lieu à un 
autre les chofes neceflaires , cela nous oblige de remet- 
tre à en parler ailleurs. 


em 
do  —e 


CHAPITRE KIXT. 


Dés Arts Mechaniques des Lapons. 


E premier métier des Lapons eft celui de faire la 

cuifine ; il ne s'exerce que par les hommes , qui 
fonc cuire & preparent tout ce qu'ils peuvent recouvrer 
d'alimens, foit par la chaffe, foit par la pefche , au cas 
qu'il les faille cuire. Quoi que cet art confifte en fort 
peu d'adrefle , & qu'il ne foit prefque pas confiderable 
chez les Lapons , les femmes neanmoins ne le fçavent 
pas, & elles ne cuifent jamais rien que dans la derniere 
neceflité, ou quand elles font voiage , ou quand il ny 
a point d'hommes pour le faire. 

Le fecond de ces arts qui apartiennent aux hommes 
eft celui de faire des barques. Les Lapons font celles 
donc ils fe fervent principalement pour la pefche. Ils des 
conftruilent de bois de Pin ou de Sapin, qu'ils mettent 
dans des forêts en planches fort delicates, qu'ils ne joi- 
onent pas enfemble avec des clous de fer , commeon 
fait ordinairement par tout , mais avec du bois pliant, 
ainfi que les Anciens faifoient leurs barques d'Indrie 
nommées Liburniques , ou avec des liens, apellées pour 
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232 HISTOIRE 
cette raifon barques furiles , c'eft à dire coufuës. Is 
rennent donc à cet effer des plus tendres racines dess 
arbres fraîchement tirez de la terre, qu'ils entortillent 
d'une maniere admirable , & en font des cordes fem- 
blables à celles de chanvre. Les autres prennent des 
nerfs d'animaux & particulierement de Rennes, qu'ils 
amolliffent & tournent enfemble en forme de cordes, 
puis les font fecher au vent & au Soleil. Ils coufent donc 
veritablement les ais de leurs batteaux enfemble, avec 
ces cordes ou de nerfs, ou ce qui eft plus ordinaire, de 
ces racines d'arbres; tout de la même maniere quon 
a coûtume de coudre du drap ou du linge avec du 
filet, & ils rempliffentles jointures de mouffe , afin que 
l'eau ne puifle pas entrer par ces endroits, Ils merrent 
des rames à ces barques, tantoft deux, rantoft quatre, 
qu'ils attachent fur les côtez à de grofles chevilles , & 
les rangent de telle façon que chaque Lapon peut faci- 
lement en manier deux. Ils vont dans ces barques fur 
les plus rapides rivieres, qui coulent entre les montagnes 
de la Laponie , ils y font en Efté tous nuds, pour pou- 
voir mieux nager , pour tirer du danger leurs marchan: 
difes & les fauver plus facilement du naufrage. | 

Le troifiéme art des hommes eft celui de Charpen2 
tier , ou plütoft celui de faire des machines propres à 
porter & a traîner; car ils fe font eux-mêmes toutes les 
fortes de traîneaux , dont ils fe fervent en Hiver. Ceux 
fur lefquels ils font voiage , ne font pas de la même fi- 
gurce que ceux dont ils portentleurs meubles & leur ba- 
gage ; c’et pourquoi ils n’ont pas le même nom. 

Les traineaux fur lefquels ils fe mettent en voiageant 
font apellez Pulca, & faits comme une demi barque ou 
une petite barque coupée, avec une proïüe aiguë, 4 

4 
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dont la pointe fe leve en haut , la pouppe étant tou- 
ce plate, & faite d'un feul ais. Tout le corps eft com- 
polé de plufieurs pieces de bois de la longueur du traî- 
neau , aiant quatre côtes ou davantage attachées par 
dedans avec des clous de bois, defquels côtez la partie 
fuperieure | & qui couvre l'autre eft plus épaifle & plus 
forte, & le bas eft attaché par deflous comme le fond 
d'un vaifleau. Ce fond eft de la largeur de la paume 
de la main, courbée vers la proüe & élevée en haut, où 
il y a un trou par lequel on pañle la corde que l'en at- 
tache au Renne qui doit tirer; les autres pieces de bois 
font un peu plus étroites. Il n'y a point d'ais par deflous 
comme aux autres traîneaux ordinaires , {ur lefquels 
tout le refte du corps du traîneau étant apuié comme 
fur des roûes, il puifle avancer : mais il eft tout feul & 
tour nud , il n’eft point plat par le bas , mais convexe 
& en demi rond , afin qu'il puifle aller tantoft fur un 
côté tantolt fur l'autre, & être plus facilement mené 
au travers des plus hautes néges. | 

Voila la plus vraie defcription du traîneau des Lapons, 
tel que j'en conferve un dans mon cabinet. Herbefte- 
nius l'a autrefois ainfi décrit , maisen peu de mots. 
Olaus Magnus dit qu'ils font differens des autres en ce 
qu'ils ont le devant en pointe comme le bout d'un fou- 


lier, montant en haut, & on leur donne cette figure, 


afin qu'ils puiflenc plus facilement ouvrir la nége. Au 
refte de peur qu’en allant, les néges ne couvrent le traî. 
neau, & ne brülent‘ou gâtent les pieds du Lapon qui 
eft deflus ; ils ont coûtume de couvrir la partie qui eft 
vers la proüe de la longueur d’une aune ou de plus, a- 
vec une peau de veau marin , attachée à de petites pie- 


ces de bois courbées en forme de cercle par deflus le 
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traineau, Ils rempliffent aufli tout cet éfpace de foin 
ou de moulfe, pour fe cenir les pieds plus chauderment 
& les defendre contre le froid. Voila une des fortés de 
vehicules dont les Lapons fe fervent. 

Outre ce genre de traîneau, ils en bâtiflent encore 
un autre qu'ils nomment Achkio, qui n'a en {à ftructu- 
rerien de different du premier, finon qu'il eft plus gran, 
aiant cinq aunes de longueur & quelquefois davantage, 
celui-là n'en aiant que trois ou environ. D'ailleurs il 
n’eft pas couvert du côté de la protie, mais découvert 
par tout, & deftiné particulierement pour porter les 
meubles Wexionius le décrir dé la forte; je ne tombe 
toutefois pas d'accord de ce qu'il dit , que l'on couvre 
le dernier d’un linge contre les néges, car il ne croît 
point de chanvre en la Laponie, & le linge n'ÿ elt nul- 
lement en ufage , non plus que les habits de toille. Et 
les Lapons ne fe mertent pas tant en peine de couvrir 
leurs craîneaux, comme les meubles qu'ils mettent de- 
dans , qu'ils couvrent avec dés cuirs, des peaux ou des 
écorces de Bouleau. | 

Pour ce qui eft du chariot avec dés roties, qui fe voit 
dépeint dans Olaus Magnus, les Lapons ne s’en font 
jamais fervi & n'en ont ont point entendu parler : Il 
dit bien que l'on attache les Rennes domeftiques à des 
chariots, & qu'ils tirent avec beaucoup de facilité par 
la campagne, mais il ne declare point quelle forte de: 
chariots ce font, ni de quelle maniere ils font faits. Le 
Peintre aianc en plufieurs autres endroits ufé dune 
grande licence, & defliné les chofes felon {on caprice; 
je ne fçais pas , fi dans cette occafion, il n’a point plü- 
coft fuivi fon imagination égarée , que les propres ter- 
mes de la defcription d'Olaus. C'eft une chofe tres- 
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certaine , & que le Peuple n'ignore pas, qu’il n'y a par- 
mi les Lapons aucun chariot avec des roües , & que 
quand ils font voiage en Efté , ils mettent les paquets 
de leur bagage & leurs enfans {ur le bas des Rennes. 

Outre ces deux fortes de traîneaux, les Lapons font 
aufh ces femelles de bois , avec lefquelles ils courent 
fur la nége. 

Le quatrième art deshommes eft d'être Bahuriers & 
Laïettiers, car ils font des bahuts & des laïettes de tou- 
tes les manieres, mais plus communément en ovale. Ils 
font anfli des armoires & des cabinets, qu'ils enrichif- 
fent avec des os, qu'ils enchaffent deflus, & par des li- 
ones & des traits qu'ils y gravent. J'en conferve une 
_ de cette façon dans mon cabinet, dont Monfieur Loüis 
Otton de Bothnie m'a fait prelent. Elle eft toute d'une 

lanche de Bouleau extrémement deliée , pliée en rond, 
& en figure d'ovale, tellement jointe par les deux.bouts, 
que l’on y voit à la verité la jointure , mais il n'y paroît 
ni clou: , ni aucun lien de bois qui lestienne. Le cou- 
vercle eft tout entier d’un feul morceau de bois ; car ce 

uieftautour, & qui doit fervir de bord, eft de la même 
planche qui eft ainfi creufée. Les ornemens qui y font 
appliquez {ont faits d'os deRennes, raillez en petites la- 
mes fort minces, defquelles quelques-unes{onrlongues 
& lesautres rondes , avec divers contours de traits gra- 
vez deflus: Et afin que l’on comprenne mieux la figu- 
re, nous donnons à la fin de ce chapitre un craion de 
la quaifle toute entiere fous la figure C. 

La cinquième preuve de leur adreffe paroit dans la 
fabrique des corbeilles & des panniers , les Lapons ex- 
cellent particulierement en cela. La matiere de leurs 
corbeilles & de leurs panniers , eft de racines A e 
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236 MISTOIRE 
battuës & renduës maniables , qu'ils fendent en forme 
de bandes fort longues pour les pouvoir plier en 
tout fens. La maniere de les lier enfemble n'eft pas 
celle qui eft commune parmi toutes les autres Nations, 
mais ce font des cercles de la même grandeur qu'ils veul- 
lent donner au pannier, lefquels fonc fortement atta- 
chez les uns fur les autres avec ces liens de racines de 
bois, jufqu'à ce qu'ils foient parvenus àla jufte hauteut 
d'un pannier. Ils ont coûtume, quand ils en veullenc 
prendre la peine , d'entrelaffer avec ranc d'adrefle & de 
joindre fi fortement ces liens les uns aux autres , que- 
tant ainfi entaflez, ils retiennent l’eau tout de même qu'un 
vaifleau de matiere folide, & l’'empefchent de penetrer: 
Ces panniers ne font pas tous femblables; il y en a de 
grans & de petits , ils font pour la plû- part tous ronds 
avec leur couvercle , quelques-uns font couverts & onc 
par deflus une anfe en demi rond , avec laquelle on les 
peut commodément porter au bras ; les autres ont une 
figure longue & quarrée. Non feulement les Lapons 
{e fervent de ces panniers, mais encoreles Suedois, par- 
mi iefquels ils font fort frequemment en ufage ; il sen 
porte même aux Nations étrangeres , à caufe que l’ou- 
vrage eft fort, de durée, & bien fair. J'en ai reprefen- 
té à la fin de ce chapitre, fous la lettre B. un des ronds, 
qui font ceux dont on fe {ert plus communément. 
Outre toutes ces chofes, les hommes font encore-de 
bois ou d'os les meubles, dont ils ont befoin dans-leur 
famille. Ils font avec de la corne de Rennes des cuil- 
liers, où ils gravent avec la pointe de leur coûreau di- 
verfes figures , & rempliffent les traits avec de la cou- 
leur noire. J'en ai dans mon cabinet une de cette f1- 
çon avec fes cannelures difpofées dansuntres-bel ordre, 
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& outre cette gentilleffe , il ya encore des anneaux & 
de petites lames pendantes au bout du manche, lerout 
fait d'une même piece de corne ou d'os. Jen donne- 
rai ci-deflous la figure, marquée à la lettre A. J'ai auf 
des outils de Tiflerans faits d'os & travaillez de la mé- 
me façon ; une navette longue de deux doigts percée 
par le bout fous la lettre D. & le peigne de la longueur 
d'environ la paume de la main , marqué à la lettre FE. 
qui font les outils avec lefquels ils font des rubans de 
laine de diverfes couleurs ; ils font d'un même travail, 
& merirenc bien d'être confiderez. J'ai aufli une boëte 
pour mettre du tabac en poudre , faite d'os & fort in- 
genieufement travaillée, avec fes petices boucles ou an- 
neaux cifelez , & fort embellie avec la pointe du cou- 
teau. 
Tous ces ouvrages font tellement faits , qu’il paroîe 
bien que cette Nation n'eft pas fi ftupide ni fi mal-po- 
lie que plufieurs l'ont voulu croire ; & puifqu'ils font 


ces choles du premier coup fans les avoir auparavant 
‘ næus. 


long-tems étudiées ni appriles , il y a aflez de fonde- 
ment d'efperer, que s'ils étoient une fois en apprentif- 
fage fous quelque excellent Ouvrier , ils deviendroient 
tres habiles. 

Il refte encore uné chofe qui merite bien d'être rap- 
portée,quieftqu'ils ont coûtume de graver & de creu- 
fer dans de l'os diverfes figures de fleurs , d'animaux & 
d'autres chofes femblables, & ces creux leurs fervent 
comme de moules, dans lefquels jettant de l’étain fon- 
du ,ils fonc de petits boucliers, des boutrons, & de pe- 
tices lames , dont les hommes & les femmes garniflent 
puis aprés leurs ceintures. Et ils ne fe fervent pas feu- 


lement de ces moules pour paroïître plus braves, mais 
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tehan Tor. ENCOrE pour toutes les autres chofes ; qu'ils garniflent 
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& embelliflent avec de l'étain ; ils les emploient enfin 
pour faire les balles dont on charge les moufquets. 

Les inftrumens que les hommes fabriquent ne font 
pas d’une même forte , mais ils fervent à divers ufage ; 
caril y en a pour la cuifine , d'autres pour ceux qui me- 
nent les troupeaux, pourla chaffe, & pour les voiages. 
Jehan Tornæus dit qu’ils font leurs inftrumens de chaf. 
{e fort ingenieufement avec des os, dont ils les embel- 
liflenc :’Il ne dit pas que ces inftrumens de chaffe foient 
dos, mais qu'ils garniflent & enrichiflenc ce bois avec 
de l'os, comme leurs autres meubles , ce que l'on peut 
voir dans la caffette dont j'ai fait la peinture. Ziegle- 
rus parle des tonneaux fabriquez par les Lapons, qui 
font plütoft à proprement parler , de grandes couppes, 
ou des vaifleaux faits d'une feule groffe piece de bois 
creufée , comme font ceux dont nous nous fervons à 
vendange, où d'autres femblables, Wexionius fait men- 
tion de petites tafles pour boire, faites avec de l'écor- 
ce d'arbre. Je me difpenferaide faire ici le dénombre- 
ment de leurs autres ouvrages étant tous tres communs. 

Les hommes font en quelque façon contrains de fai- 
re ces ouvrages , chacun dans fa propre famille, fans a- 
voir eu d'autre Maître qui leur aitappris que leurs peres, 
& fclon la force & la portée de leur efprit ; & parce 
que chacun d'eux dans le particulier eft capable de tou- 
tes ces chofes , il ne faut pas s'étonner f1 on dit que les 
Lapons font adroits dans routes fortes de manufactures. 


Douxziéme Figure. 
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DE LA LAPONIE. 
CHAPITRE XXIE. 


Des Occupations des Femmes Laponnes. 


ES femmes Laponnes s'ocupent à tailler & a cou- 
. ‘dre des habits, -& à faire des fouliers & des gands; 
car les femmes font obligées de coudre tous leurs ha- 


bits aufli bien que ceux des hommes, & on ne TES ME 


oint chez les Lapons de Tailleurs, de Pelletiers, ni 
de Gantiers. Elles fonc auf tout ce qui eft neceflaire 
pour attacher les Rennes aux traineaux , comme font 
les trais qui couvrent le poitrail, & ceux qui paflent 
{ur le dos, les colliers & toutes les autres pieces du 
 harnois. Mais pour bien faire ces choles, elles ont be- 
foin de fçavoir d’autres arts. 

Le premier eft celui par le moien duquel elles filent 
toutes fortes de fil , quelles font communément avec 


Olaus Petri. 
chapitre 16, 


Jean Tor- 


Samuel 
Rheen, 


André Bu- 


des nerfs de Rennes ; battus & preparez menus com- * ®- 


me du lin, qu'elles filent aprés ; car l'exceflive froidu- 
re du climat ne permet pas d'y faire venir du lin. Je 


conferve dans mon cabinet de ce fil fait de nerfs; par- livaëeh. je! 


ce qu'Olaus Magnus dit que ce filec eft deftiné à l'u- 
{age des habits. Ces paroles un peu obfcures ont fait croi: 
re à Monfieur de Brienne, que les femmes des Lapons 
faifoient de la toile de ce fil, & qu'elles {6 tailloient de 
cette toile des chemifes. J'ai obfervé qu'il s’eft fervi en 
plufieurs endroits de l'ouvrage d'Olaus Magnus , pour 
achever la defcription qu'il donne de la Laponie en fi 
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peu de paroles , qu'elle ne fait pas une petite page en: 
tiere de fon voiage, & il fe trouve qu’il n'a prefque ja- 
mais rencontré le vrai fens des paroles d'Olaus ; mais 
j'ai fair déja voir ailleurs que le raifonnement de celui- 
là n'étoit pas jufte. On peut reconnoître qu'Olausna 
point prerendu dire autre chofe que ce que j'ai avancé, 
par cette reflexion qu'il a dit la même chofe, comme il 
l'aflure au dixième chapitre de fon quarrieme livre, fça- 
voir que l’on tire de ces nerfs , comme on fait de l'é- 
toupe, les plus deliez, que l'on fepare des autres pour 
les emploier à faire du fil. Il ne dit pas que l'on fait 
des étoffes avec ces nerfs, mais que l’on choific les plus 
fins d'entre les plus grofliers & les plus durs, pour en 
faire du fil, & que ce fil eft aprés emploié à coudre les 
habits. Ce qui eft fi vrai & fi afluré, qu'on ne voit 
aujourd’hui chez les Lapons ni habits, ni robes, ni man- 
ches, nibottes, ni fouliers qui ne foient coufus de cet- 
te forte de fil. 

Ce fil n'eft pas toujours femblable , car il y en a du 
gros, du delié & du fin , particulierement celui que 
l'on couvre d'étain. Ces fils ne fe tiennent pas les uns 
aux autres, & ils ne font pas longs comme le fil de 
chanvre, mais aflez cours, & ils ne paffent pas la lon- 
gueur d'une ou deux aunes, à proportion de la longueur 
des nerfs. Il fe trouve à la verité un endroit d'Olaus 
Magnus, qui femble favorifer la penfée de Monfieur 
de Brienne, où il dit que les femmes des Lapons font 
des toiles avec des nerfs d'animaux; mais outre que 
tout ce paflaige d'Olaus eft fort obfcur , où il veut dire 
que les femmes des Lapons ne font abfolument aucu- 
ne toile, comme font les autres femmes du Nord, ce 


qui eftcres.vrai, ou ce mot de toile ne fe doit pas pren- 


dre 
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dre la en toute {à rigueur , mais feulement pour du f- 
let ; que fi Olaus a voulu dire effectivement qu’elles 
font de la toile, il n’y a point de doute qu'il s'eft trom- 

é. 

Lors qu'elles veulent faire ce fil, elles netteient bien 
ces nerfs , elles en oftent ce qu'il y a de plus rude & 
de plus dur, elles les font fecher , aprés quoi elles les 
battent comme l'on fait autre-part le lin ; elles les trem- 
pent enfin dans de la graifle de poiflon, ce qui les rend 
plus doux & plus maniables. 

Outre ce fil de nerfs de Rennes, les femmes font auffi 
du fil avec de la laine de brebis, pour en faire des ban. 
des & des rubans, quelque-fois aufli avec du poil de lié- 
vre, pour faire des bonnets & des manches. Car elles 
ont coutume de prendre du poil de liévre blanc, &d’en 
faire des bonnets , de la même maniere que l'on fait 
des bas de foie ou de laine dans les autres parties de 
l'Europe ; filant du fil de ce poil, & par le moien de 
trois ou quatre petits bâtons de fer fort menus elles tri. 
cotent. Les bonnets qu'elles fabriquent font aufli doux 
que la plume du cou des Cignes; ces bonnets fonc fort 
chauds & confervent merveilleufement la chaleur. Les 
femmes font de la même maniere des gands ou des ef- 
peces de mitaines , qui font excellentes contre le froid, 
La manufadture de leurs rubans n'eft pas à mébprifer, 
lors qu'à l'aide de ces outils de Tiflerans, faits d'os ( com- 
me nous avons dit ) elles y reprefentent diverfes figures, 
ce qui fe peut remarquer dans le craion du ruban que 
je garde en mon cabinet, & qui eft à la fin du chapi- 
tre precedent, fous la lettre I. 

Le quatrième art des femmes Laponnes eft de cou- 
vrir d'érain le fil de nerfs , dont nous avons parlé. Elles 
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fonc deux chofes , la premiere de tirer en filers d'étain, 
comme on faic l'or chez les autres Nations , la fecon: 
de d'en revéir le fil dé nerf de Rennè. Pour la pre- 
miere chofe, elles ont un morceau de corne, ouilya 
plufieurs trous, les uns plus petits &lesautres plus grans, 
puis y fourrant un morceau d'étain de la longueur d'une 
aune, elles le virent avec les dents, le faifant paîler fuc- 
ceffivement par un plus petit trou, elles le font peu à 
peu plus delié & de la grofleur du fil Mais parce que 
les filets d'étain tirez ainfi fonc parfaitement ronds, & 
qu'ils ne fçauroient pour cette raifon en couvrir d'autres, 
puifque pour les attacher fortement enfemble , ils doi- 
vent être plats & larges pat un côté : Elles fourrent pour 
cela dans cette corne un petit os, qui bouche la moitié 
de chacun des trous , & tirant de nouveau le filer d'é- 
tain par les mêmes trous , elles le rendent à moitié pla. 


En voici la figure. 
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La feconde chofe eft l’adrefle dont elles couvrent 
l'autre fil de ce filer d'étain; elles {e fervent d'un fufeau 
avec lequel elles joignent tellemenr ces deux fils enfem- 
ble, que celui de nerf eft couvert de l'autre & femble 
être entierement d'étain. Ce qu’elles font incontinenc 
aprés quelles ont tiré ces filets d'étain, de peur qu'ils 
ne fe broüillent, & que fe meflant enfemble ils ne fe 
gâtent ; cefl pourquoi à mefure qu'elles en ont tire un 
elles le mettent aufli-toft ou autour de leur tefte, ou 
autour de leur pied; puis elles le joignent à un autre 
filet bien delié, par le moien d'un perit fufeau, de la 
même maniere que l'on fait ailleurs du fil d'or & d'ar- 

ent. 

Au refte l'ufage de ce fil d'étain eft fort frequent & 
commun chez les Lapons , & fur tout pour enrichir 
toutes fortes d'habits de cette broderie , & cet art eft le 
cinquiéme dans lequel les femmes des Lapons excellent. 
Zieglerus ne la pas autrefois oublié , mais quant à ce 
qu'il ajoûte , qu'elles font des vétemens tiflus d'or & 
d'argent, je ne fçais pas s’il eft vrai, il n'y a aflurément 
rien de tour cela aujourd'hui chez les Lapons ; & mé- 
me elles ne mettent aucun des métaux dans les érofles 
de leurs habits, puifqu'elles ne font en general aucune 
étoffe ni de laine, ni de lin, mais celles qu'elles ont de 
laine, elles les achetent toutes faites des Marchands de 
Bothnie ou de Norvesce , ou bien elles les ont en 
échange d'autres chofes. Elles né mettent donc pas ces 
filets dans l’étoffe en la faifant, mais elles brodent à l'é- 
guille leurs plus beaux habits ; & quoi que Wexionius 
dife que les fouliers & les gands font voir la beauté de 
cet ouvrage, cela fe doit entendre, qu'ils fonc ainfi bro- 
dez à l'éguille de ces filets d'étain. 
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Elles ont coûtume d'enrichir de cette maniere d'ou- 
vrage prefque tous les habits, & la femme qui fçait 
mieux ce métier, & qui fait de plus belles broderies ; 
eft preferée à toutes les autres , & eftimée de tour le 
monde. Les chofes qu'elles brodent d'ordinaire foncles 
robes , que l'on apelle Muddar ; les bottes, les gands, 
les fouliers , & tout le harnois qui fert à attacher le 
Renne au traineau. 

Elles ne chargent jamais de ces ornemens les peaux 
qui ont encore le poil; mais elles y font des comparti- 
mens avec des pieces d'étoffe de laine de couleur bleüe, 
de verd chargé ou obfcur , & plus particulierement de 
rouge , & bordent aufli de la forte ces mêmes peaux. 
Elles appliquent ces morceaux d'étoffe brodée fur leurs 
robes ou muddes, autour du collet & des manches, el- 
les font le même tirant en bas le long de l'eftomac 
& aux côtez ; elles en garniflent les gands , non pas fur 
le côté qui couvre la main, mais a l'endroit du deflous 
qui defcend verse bras, fur les bottes versles genoux, fur 
les fouliers prés du creux où l’on met le pied , ou vers 
Je bout qui va en pointe. ( 

Il y a bien de l’efprit dans ces ornemens où elles re- 
prefentent avec des filets d’étain diverfes figures , non 
feulement d'étoilles , de fleurs, & de rofes; mais en- 
core d'oifeaux , & de bêtes à quatre pieds , & fur 
tout leurs Rennes, ce qui cit tres-agreable à voir : Et 
afin que l'ouvrage ait plus d'éclat & brille davantage, 
elles mettent en quelques endroits des rangs de perits 
boutons d’étain applatis avec le marteau , comme des 
pailletes, & polis, lefquels lorfque le Soleil donne def- 
{us, renvoient quelques rayons de lumiere. 

Elles y ajoûtent encore des rubans , des éguilletes , 
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& d'autres femblables chofes pendantes & garnies de 
ces filets d'étain avec des houppes au bout faites de 
morceaux d'étoffe de laine de diverfes couleurs, taillez 
en bandes fort étroites. J'ai fait reprefenter , le mieux 
qu'il a été poflble, toutes ces chofes à la fin du chapi- 
tre precedent; les bottes fous la lettre F. les gans ou 
mitaines fous la lettre G. & fous la lettre H. les fouliers. 
Elles n'enrichiffent pas feulement ainfi tous leurs véce- 
mens, mais encore les harnoïs de leurs Rennes, & tout 
ce quona coûtume de mettre deflus pour l’ornement 
& la braverie : On y voit par tout des compartimens 
de filets d'étain, & les bords font garnis de pieces d'é- 
toffe coupée en forme de frange. Enfin elles ne por- 
tent aucune parure {ur elles, qui paroifle aux yeux de 
tout lé monde , qu'elles ne rendent par cet art recom- 
mandable & digne d’être bien confiderée. J'ai chez moi 
des bourfes tant d'hommes que de femmes , des étuis à 
éguilles, des gaines de coûteau , & d’autres femblables 
chofes brodées de cette maniere, que l'on ne peut pas 
regarder fans quelque forte d’admiration. Et afin que 
je ne femble pas avoir dit ceci par exaggeration, & pour 
contenter la curiofiré de ceux qui n’ont jamais vû de 
ces fortes d'ouvrages des Lapons ; en voici quelques 
exemples tirez de mon cabinet, & deflinez avec tout le 
foin & route l'exactitude poffibie, 
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Des Occupations communes à l'un €9 l'autre 
exe, parms les Lapons. 























OUS les emplois les plus laborieux font com- 
È muns à l'un & l’autre fexe , & particulierement 
fur la route des voiages, qui font fi frequens & prefque 
han Tore Continuels parmi les Lapons. C'eft pourquoi les:fem- 
EE mes portent en Hiver des haut-de-chaufles aufh bien 
que les hommes, à caufe des grandes néges; & en Efté 
Samuel quand il faut changer de demeure, le pere de famille 
ken. conduit quelques Rennes chargez d'une partie des meu- 
bles, & fa femme l’autre partie, fi bien que le travail 

leur eft également partage. 
Ils marchent en Efté à pied, la femme aufh-bien que 
le mari, & en Hiver ils vont fur des traîneaux, chacun 
VVexionius. dans le fien particulier. Celui qui eft dans le traineau, y 
eft aflis , envelopé jufqu'à la ceinture comme un en- 
fant dans le mailloc, lié avec des bandes de cuir, atta- 
ei iGheeS aux deux côtez du traîneau, fur tout quand il faut 
mrus. aller vite , en forte qu'il pafle au deflus du traîneau du 
refte du corps, aiant les bras & la refte libres, & le dos 
appuié contre l'ais , qui fait comme la pouppe du trai- 

neau, 

VYexionis. On y attache un Renne, mais tout autrement qu'on 
ne fait autre-part les chevaux : Car on lui met autour 
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du cou une grande bande fort large en forme de collier, 
faire de la peau d’un autre Renne aiant encore fon poil, 
au bouc de laquelle, au deflous du poitrail le trait de 
la même peau avec fon poil pafle entre les jambes, tant 
celles de devant que celles de derriere, & fe met dans 
le trou qui eft au bout de la proïe du traîneau, qu'un 
enfant peut facilement lever d’une main. 

Le Peintre qui a fait les figures de l'ouvrage d’Olaus 
Magnus, seft donc extremement trompé , attachant 
ces Rennes aux traîneaux , tout de même que l'on fait 
les chevaux, avec deux traits aux deux côtez. Outre la 
grande bande qui couvre & entoure le poitrail du Ren- 
ne, il lui a mis {ur le cou un bois en demi cercle; com- 
me l'on s'en fert pour les charrois ordinaires. On a ail. 
leuts coûtume d'atteler les chevaux aux traineaux par 
le moien de deux bâtons attachez des deux côtez, au 
lieu de cordes au traîneau, & afin que le cheval qui eft 
entre deux , puifle plus librement courir , on lui mec 
par deflus le cou un demi cercle de bois en forme de 
collier , qui tient ces deux bâtons un peu éloignez du 
corps du cheval , ils nomment ce demi cercle Zochran. 
cka. Le Peintre a donc mis fur le cou du Renne un fém- 
blable demi cercle, qui ne peut neanmoins fervir qu'en. 
tre ces deux bâtons , avec lefquels on n'attache point 
les Rennes au traîneau , mais avec une fimple bande, 
ou un feul trait, comme j'ai dit. 

Il n'a pas micux rencontré, quand il reprefente la 
maniere dont les Lapons fe fervent de leurs Rennes en 
Efté. Caril en fait voir deux attelez à une efpece de 
chariot qui a des roües { ce qu'on n'a jamais vü en la La- 
ponie } & même les Lapons ne fe fervent pas de cha- 
riots en Efté, chargeant tout leur bagage fur les bâts 
des Rennes. 
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. Il a encore fait une faute moins excufable que les au: 
tres, quand il a reprefenté un Lapon monté fur un Ren- 
ne comme fur un cheval, avec une felle & une houfle, 
& avec une bride & un mors à la main. Il eft bien vrai 
qu'Olaus dit, que le Renne court [ur les grandes nêges , 
portant un homme [ur fon dos ; mais les Lapons ne fça- 
vent ce que c'eft, & Zieglerusa mieux remarqué avant 


Jui, que le Renne ne porte pas, & n'eft pas pour la fel- 


le, fervant feulement à tirer avec le poitrail. Les La- 

ons ne fe fervent jamais, quand ils fonc voiage en 
Efté, de bêtes de monture, & ils ne montent point fur 
des chariots à roüe, comme Olaus l'expole dans fes pein:- 
tures, mais ils vont à pied : Ils fe fonc traîner en Hi- 
ver, chacun attaché fur fon traîneau avec des bandes 
& fur {on traîneau particulier. 

Le Lapon qui eft fur fon traîneau , conduit lui-mé. 
me la bête avec une feule bride , qui eft une courroie 
large, faite de peau de chien marin ; elle n'eft pas atta- 
chée à la bouche, mais aux cornes & autour de la tefte. 
Celui qui eft traîné la tient lice à un bâton de la main 
droite, afin de la pouvoir faire tomber, tantoft à droite 
tantoft a gauche fur le dos du Renne, qui par la diverfité 
de ce mouvement connoît de quel côté il doit tirer ; le 
maître gouvernant ainfi d'une main le Renne, conduit 
en même tems le traîneau de l’autre ; parce qu'étant, 
comme une petite barque, à demi rond par deflous, & 
qu’il panche tantoft {ur un côté, tantoft fur l’autre, il 
eft neceflaire de le foulager continuellement , ou par le 
poids du corps de celui qui eft dedans , qui fe jette de 
l'autre côté , ou par la main même , de peur qu'il ne fe 
renverfe tout à fair. Herberftenius a ainfi décrit cette 
maniere de faire voiage; mais par le mot de cerf, ilfaut 

entendre 
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DE LA LAPONIE. 249 
entendre le Renne , & le bâton qu'il tient à la main 
droite , n'eft pas pour foütenir le traîneau , mais pour 
conduire la bête , la bride étant attachée au bout, & 
l'homme étant plus bas, la fait aller fur le dos du Ren- 
ne, à droite ou à gauche, & 1l ne foürient pas tant le 
traîneau avec ce bâton, que de la pefanteur de fon corps, 
& de fon autre main. L'idée de cette action eft telle 
que vous la voiez ici deflinée. 

















Treiziëme Figure. 


Is font aufli chemin en Hiver , lorfque la terre eft 
toute couverte de nége. Ils ne manquent pas d'orne- 
mens, dont ils ajuftent leurs Rennes, comme la houfle 
qu'ils lui mettent fur le dos, la grande bande qu'ils lui 
pendent au cou avec la fonnette , dont le fon réjoüie 
les Rennes, & tous ces ornemens {ont piquez à l'éguil- 
le, & enrichis de filets d’érain, bordez de petites pie- 
ces d’étoffe pendantes & de diverfes couleurs. Ils font 
leurs voiages quelque-fois plus lentement, & quelque. 
fois plus vite, felon les affaires. Si c'eft feulement pour 
changer de demeure , ils vont alors fort pofément, 
parce qu'ils traînent aprés eux tous leurs meubles & 
leur bagage fur une autre efpece de traîneau plus gran 
& plus long nommé Æchkio, dont chacun eft traîne 
par un feul Renne. L'homme ou la femme eft a la té- 
te fur fon traîneau, ces Rennes avec leurs charges fui- 
vent l'un aprés l'autre, ou attachez comme une longue 
fuite au traineau qui cft devant, ou bien librement fans pysicius 
être attachez ; car la coûtume qu'ils ont de vivre en- a 
femble , fait qu'ils fe fuivent d'eux.mèmes les uns les 
ahtresss : | D er 
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Lors qu'ils fe font trainer pour quelque preffante af: 
faire, ne menant aucune charge aprés eux, ils vont pro: 
digieufement vite & femblent voler. Zieglerus dit qu'un 
Lapon fair cinquante mille pas , c'eftà dire trente lieües 
en vingt-quatre heures ; ce qu'ils apellent en leur lan- 
gue changer trois fois d'horizon , c'eft à dire arriver 
trois fois au point le plus éloigné qu'ils avoient décou- 
vert de loin. Herberftenius dit qu’ils font en un jour 
vingt & une lieüe, il parle du jour naturel , & celui-là 
du jour civil de vingt-quatre heures. Quoi qu'il ne foic 
prefque pas poflible de faire tant de chemin tout d'une 
traire avec le même Renne, le plus fort aiant bien de 
la peine a en faire vingt par les meilleurs chemins, & 
lorfque les néges font plus propres & plus gliflantes. Ils 
peuvent pour l'ordinaire faire dans l'efpace d'environ 
dix heures douze ou quatorze ou au plus feize licües, & 
c'eft la plus prompte courle qu'un Renne faffe d'une 
feule traite ; que fi on double lefpace du tems, il fe 
trouvera que felon la fupputation de Zieglerus, un Ren- 
ne aura fait trente lieües en vingt-quatre heures: Mais 
il eft prefque impofhible qu'un Renne continué de cou- 
rir fi long-tems, & il cft faux qu'il puifle ainfi faire dou- 
ze lieües , que s'il les fait, & qu'il n'en meure pas, il 
faut que le lendemain 1l fe repole. 
_ Cette courfe eft commune aux deux fexes , & les 
hommes ne fçavent pas mieux que les femmes fe fervir 
de cette commodité, pour avancer chemin fur les né- 
ges; comme nous le reconnoiflons, & par le emoigna- 
ge d'Olaus Magnus, & beaucoup mieux par l'expe- 
rience de nôtre temps. Car cet Auteur veut que les 
femmes fe fervent à la chafle de ces femelles de bois, 
& la chaffe leur eft defenduë ; quoi qu'elles ne s'en fer- 
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vent pas pour chafler, neanmoins lorfque la necefliré 
le demande, elles font avec ces femelles , aufl bien 
qu'avec le traineau, beaucoup d'autres affaires, 

Comme les hommes & les femmes travaillenc éga- 
lement pour foûtenir les fatioues des voiages, & pour 
faire ce qui eft neccfaire dans ces changemens conti. 
nucls , aufquels ils font acoûtumez , de même lorsqu'ils 
sarrétent, & qu'ils demeurent quelque tems dans un 
lieu , ils s’aident mutuellement l'un & l'autre, tant à fai. 
re paître les troupeaux, qu'à la pefche. Pour ce qui eft 
des Rennes , c'eit une verité connuë de tous , que les 
Lapons tant les hommes que les femmes , en prennent 
indifferemment le foin, qu'ils les menent paire, qu'ils 
les gardent , & enfin qu'ils en tirent le lai, ce qui fe 
fait par les jeunes auffi bien que par les vieux de l’un & 
l'autre {exe. 

Pour ce qui concerne la pefche, il eft certain que 
les hommes n'y travaillent pas plus que les femmes, 
qui en l'abfence de leurs maris vont bien loin pefcher , 
& fouvent durant quelques femaines , elles prennent 
des poiffons , les vuident, les font fecher, & les confer. 
vent pour l'Hiver. La maniere dont elles travaillent en 
cette occafion , eft fort peu differente de ce qui fe fait 
ordinairement ailleurs, car elles difpofent les nafles, 
tendent les rets, pouflent & font donner les poiflons 
dans le filet, &lesrecoivent aprés dans le verveüil. Ce- 
la fait que j'ignore ce que Paul Jove veut dire , que les 
Lapons font la pefche par un artifice fort heureux, quoi 
qu'il ne foit nullement propre à ce deflein : car je ne 
vois rien que de jufte dans leur pefche, & je ne fçache 
pas qu'ils fe fervent d’autres inftrumens à cet effet, que 
de ceux dont on fe fert par tout. Si ce n'eft peut- être 
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qu'écrivant ceci, il jettoic les yeux fur leurs hameçons; 
qui pour la plü-part ne fonc pas de fer mais de bois. Ils 
prennent une branche de Geniévre , donc ils font une 
petite broche, qui a deux pointes en forme de fourchet- 
te, ils en aiguifent un des bouts en forme d'hamecçon, 
J'attachent à une ficelle, qu'ils lient à un bâton , & fi- 
chent ce bâton dans certains endroits de la riviere. Ils 
ont en même temsun gran nombge de ces bâtons a- 
juftez ainfi, fichez au fond de l'éau ; de forte que-les 
grans poiflons venant à avaler l'apas qui eft attaché à 
cette fourchette, ils s’y prennent facilement. Ils n'ont 
à la verité jamais vû de ces cannes ou longues baguet- 
tes , aufquelles on attache un hameçon au bout d'un 
long crin de cheval , & qu'on laifle ainfi tomber dans 
l'eau, & fi le poiffon s'y attache, il eft au même inftanc 
enlevé par celui qui pefche à la ligne. 

Leur pelche eft differente felon la diverfité des Sai- 
fons de l'année; car ils ne pefchent guere en Efté qu'au 
verveüil, qu'ils tiennent étendu entre deux barques, 
afin que ces barques venant à fe joindre, ils entourrent & 
enferment le poiflon. Ils fe ferventencore d'un granin- 
ftrument de fer quileur eft particulier, attaché au bout 
d'un gran bâton comme une halebarde , qui a la forme 
d'un trident de Neptune, que nous apellons une four- 
che; fi ce n'eft qu'au lieu de trois pointes il y en a plu- 
ficurs. Ils percent particulierement les brochets avec 
ce fer, lors qu'ils s’élevent du fond de l’eau au deffus, 
& qu'ils fe font voir aux raions du Soleil. Ils font la 
nuit la même chofe, brûlant du bois fec à la proue 
du barteau , pour faire lever & venir le poiflon à la 
clarté du feu. 

En Hiver ils tendens des filets fous la glace , qu'ils 
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percent à certains efpaces , afin qu'à l'aide d'un petit 
bâton auffi long que l'intervale qui eft entre les deux 
trous , ils puiflent avancer les filets par deffous, juf- 
ques à ce qu'ils foient parvenus à l’autre bord de la 
riviere , & faifant enfuite beaucoup de bruit par def 
fus , ils font aller le poiffon dans les filets. 

Les {eules femmes font la plü-part du tems toutes 
ces chofes, dont il fe faut d'autant moins étonner, 
que toute la Laponie a par tout des eaux extréme- 
ment poiflonneufes. | 

Outre ces choles il y en a encore quantité d'au. 
tres , à quoi les hommes & les femmes travaillent 
tous les jours enfemble , s'aidenr reciproquement l'un 
l'autre, comme à porter le bois, à faire les haïes pour 
renfermer les Rennes, & plufieurs autres de cette forte. 
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CHAPITRE XXIV. 


Du Loifir € des Divertifemens des Lapors. 


ES Lapons { parlant en general } aiment à ne rien 

faire, & ils ne s'appliquent jamais au travail, qu'ils 
n'y {oient contrains ou par la neceflité, ou par faute de 
vivres. Ils femblent avoir retenu ce naturel faineant de 
leurs Ancêtres les Finnons; leur complexion froide fur: 
venant là-deffus, caufée par les mauvaifes qualitez du païs 
& par le froid rigoureux de l'air , qui eft feul capable 
de rendre les hommes tres-pareffeux, Les nuits fort lon- 
gues, & le fommeil de pluñeurs heures, qui les rendent 
encore plus lâches. Pour ne rien dire ici de leur foi- 
bleffe, & de leurs maladies, qui ne leur permettent pas 
de travailler long-tems , quand le travail cft fort. 

Les divertifflemens dont les Lapons charment leur 
oifiveté, ce font les vifites. Ils prennent plaifir à fe vi- 
fiter , à converfer & à difcourir enfemble. 
me ils ménent une vie en quelque façon folitaire , & 
que chaque famille demeure dans fes propres cabanes , 
{eparée & fouvent fort éloignée de toutes les autres, ce- 
la fait qu'ils prennent un plaifir fingulier à vifiter leurs 
parens & leurs amis , & à s’entretenir de diverfes 


chofes. 


Car com- 


Ces vifices fe pañlent principalement en converfa= 
tions , dont les chofes les plus ordinaires & journalie- 


res , l'état de la fanté , des affaires & d'autres fem. 
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blables font le füjer. 11 leur arrive aufli affez fouvent 
de s'entretenir des autres Nations , defquelles le nom, 
les mœurs & la conduite fonc venués à leur connoiffan. 
ce par le commerce, & de sen moquer, & de leur 
donner des furnoms par raillerie. Les plus riches d’en- 
tr'eux en viennent jufqu'à regaler & faire grande chere 
a tous ceux qui leur rendent vifite , leur témoignant la 
joie qu'ils reçoivent de cet honneur. 

Ils ont encore, outre ces vifites | des jeux , dont ils 
fe divertiflent, & {ur cout en Hiver, durant lequel ils 
ne font pas fi difperfez qu'en Efté, mais ils font plus 
ramañlez, lors qu'ils s’aflemblent aux lieux deftinez pour 
rendre la juftice | & pour y mettre en vente leurs mar- 
chandifes. Quelques-uns de ces jeux n'apartiennent 
qu'aux hommes & aux jeùnes gens, les autres font com- 
muns aux hommes & aux femmes. Le jeu des hom- 
mes & des jeunes garçons fe joüe ainfi. Ils cracent une 
ligne für la nége, quifert comme de borne, &ils mettene 
un butau delà de certe ligne dans la diftance de quel- 
ques pas; puis chacun d'eux court depuis ce but jufqu'à 
la ligne, où étant atrivez ils fe lancent en fautanc le 
plus loin qu'il leur eft poflible | & celui qui a du pre- 
mier coup fauté plus avant, a gagné l'avantage fur tous 
les autres. 

Is ont un autre jeu, où la difpute n'eft pas à qui 
fautera le plus loin, mais à qui fautera le plus haut. 
Deux hommes ou deux jeunes garçons fe poftent de 
bout , fort peu éloignez l'un de l’autre , & tiennent à 
leur main ou un bâton ou une corde , tantoft plus bas 
tantoit plus haut, felon que ceux qui jotient font con- 
venus ,; & de la hauteur pour l'ordinaire d'un homme. 
Puis ils s'efforcent l’un aprés l'autre de fauter par deflus 
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256 HISTOIRE 

ce bâton , prenant leur efcouffe d'un certain lieu mat: 
qué , & celui qui faute le mieux remporte tout l'hon- 
neur & toute la loïiange au deflus des autres. 

Leur troifiéme jeu fe fait avec l'arc & les fléches ; 
ils mettent en un certain lieu un but aflez petit , oùils 
tirenc d'une certaine diftance , celui qui donne dedans 
ou qui le touche le plus fouvent, eft plus eftimé que 
fes autres camarades. Voila les jeux aufquels ils pañlent 
leur tems, par le feul motif dela lotiange & de la gloire. 

Ils difputent quelquefois pour les prix, dont ils con- 
viennent entr'eux, & ils les mettent au milieu de la pla- 
ce où ils joüent & combattent à deflein de les rempor- 
rer. Ces prix confiftenc fort rarement en pieces de 
monnoie , Le plus fouvent en peaux , & fur tout d'Ecu- 
reüils, tantoft une tantoft plufeurs, felon qu'ils en 
font tombez d'acord. 

Les hommes & les femmes joüent enfemble avec 
une balle de cuir remplie de foin, & de la grofleur du 
poing. Toute la multitude tant des hommes que des 
femmes fe partage en deux bandes , l'une tient cet ef- 
pace & l’autre celui-là, avec quelque diftance entre 
deux.  Eftant ainfi difpofez , tous ceux d'un parti fra- 
pent par ordre l'un aprés l'autre cette balle avec un 
bâton, & la font voler en l'air de toute leur force, 
ceux de l’autre parti étant obligez de la recevoir. Que 
fi l'un ou lautre de la troupe la peut attraper de la main 
avant qu'elle tombe à terre, le jeu alors fe change, & 
ce parti frape & envoie la balle en l'air, & l'autre parti 
eft obligé de la recevoir. Les hommes & les femmes, 
les garçons & les filles jotient tous enfemblea ce jeu, 
& les hommes n'y font pas paroïtre plus de vigueur & 
plus d’adrefle que les femmes. 155 
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Ils jotient éncore à un autre jeu avec une pareille bal- 
Je. Ils tracent deux lignes fur la nége gelée, éloignées 
l'une de l’autre d’un certain efpace ; puis coute la mul. 
titude de l'un & de l’autre fexe indiffleremment fe par- 
tage en deux partis, dont l'un entreprend de deffendre 
certe ligne, & l’autre celle-là. Ils s'affemblent tous en- 
fuite au milieu de cet efpace , qui eft entre les lignes 
où ils jectent la balle , laquelle ils s'efforcent aufli-coft 
de poufler avec des bâtons, ce parti-ci vers le parti con- 
traire | & l'autre vers la ligne de l'autre parti. Que fi 
un parti peut effectivement avec ces bâtons( car il n’eft 
pas permis de jetter la balle avec la main } la poufler 
{ur la ligne de l'autre, & fe rendre par ce moien maître 
de tout l’efpace qu'il deffendoit, il eft cenfé avoir gagné 
& fort du jeu victorieux. 

Les jeux dont je viens de parler, tant ceux quine fonc 
propres qu'aux hommes , que ceux qui leur font com- 
muns avec les femmes , appartiennent indifferemmenc 
aux plus jeunes aufli bien qu'aux perfonnes âgées ; Mais 
celui- cin'eft que pour les hommes, qui font plus avan- 
cez en âge. Car ils ont coûtume de fe divifer en deux 
clafles & de lutter l'une contre l'autre. Une clafle fe mer 
fur une longue ligne de front, comme un rang de foldats 
en bataille , l'autre claffe fe range fur la ligne oppofce. 
Hs prennent chacun leur adverfaire avec leur ceinture. 
Car tous les Lapons en portent, comme je l'aïfaic voir. 
Chaque ceinture fait deux ou trois cours autour du corps 
d'un chacun, ce qui lui donne plus de fermeté &lerend 
plus propre à ce deffein. Cela étant ainfi, chacun em 
ploie toutes fes forces pour faire tomber par terre celui 
qu'il tient entouré de fa ceinture. Ge que l'on ne doit 
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mettant le pied contre, ou par quelque autre manicre 
{emblable , que s'il arrive à quelqu'un d'en ufer ainfi, il 
pafle pour un homme fans foi, & on le chaffe com- 
me indigne & qui ne merite pas dé joüer. 

Ces jeux fonc particuliers aux Lapons , qui en ont 
encore d'autres qu'ils ont apris d'ailleurs. Le premier 
de ces jeux eft celui de cartes. Les Lapons y prennent 
gran plaifir, & ils ont coûrume d'acheter des cartes 
des Marchands des païs voifins , qui vont tous les ans 
trafiquer en Laponie. Les jeux aufquels les Lapons 
joüent avec les cartes ne font point differens des jeux 
ordinaires qui font receus parmi les autres Nations. Le 
jeu de dez eft encore l'un des jeux des Lapons. Ils les 
font de bois , mais de la même figure que les autres, 
avec cette difference toutefois que les dez communs 
ont des nombres marquez fur toutes leurs faces , & 
ceux des Lapons n'ont qu'une feule face marquée a la 
lettre X. Celui-là des joüeurs pafle pour avoir gagné, 
qui aiant jetté deux de ces dez peut avoir cette lertre X 
fur la plus haute face de l’un des deux. 

Ils propofent d'erdinaire dans tous ces jeux des prix 
pour celui qui gagne, tantoft des peaux d'Ecureuils tan- 
toft d’autres chofes de moindre valeur , & au deffaut 
d'autres chofes, il jotient les balles de moufquet dont 
ils {e fervent à la chafle. Ils le font quelquefois dans 
l'efperance de reparer les pertes qu'ils ont faites, & le 
dommage qu'ils ont fouffert ; car celui qui a ainfi per- 
du toutes fes balles, n'en reffent pas feulement alors de 
l'incommodité , mais ne pouvant plus aller à la chafle , 
qui lui eft par cette perte comme interdite; il perd 
beaucoup de l'abondance des alimens , dont il ne peut 
pas faire provifion pour l'avenir, 
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C'EPÉPMPRES "XX Y. 
Des Fiançailles € des Noces des Lapons. 


| E Lapon qui a refolu de fe marier , cherche une 


A fille riché qui efpere une srande fuccéflion , & 


qui ait plus de Rennes que toutes les autres. Car les 


Lapons ont cette coûtume’ de donner à leurs enfans 
dés qu'ils font nais, quelques Rennes. Ces Rennes 


ne font point cenfez apartenir au pére ni à la mere, 
mais aux enfans à qui ils fonc donnez. De forte que fi 
un Lapon a plufieurs filles | celui qui en veut époufer 


une , jette les yeux fur celle des fœurs, qui a les meil: 


leurs Rennes & en plus gran nombre , qui profitent 


& multiplient mieux, ainfi la fille qui a un tres - gran 


nombre de ces Rennes , trouve facilement un fervireur. 
H n'a évcard à aucune autre chofe , fans faire réflexion 
fur {a vertu , fi elle eft fage & honnefte, ni fur fa beau: 
té , ni fur tout ce qui peut porter un jeune homme à 
rechercher une fille en mariage. 


Aprés donc que le jeune homme a bien confideré 
& qu'il s'eft determiné touchant la fille qu'il defire , ce 


qui fe pafle d'ordinaire dans leurs aflemblées publiques, 


qui font établies, tant pour paier les tributs que pour 


tenir les foires & les marchez ; il va voir les parens, le 


peré & la mere ou les tuteurs de la fille, prenañt avec 
{oi fon pere, s'il eft encore en vie , & un ou deux de 


fes amis ; fur tout un d'eux comme Je mediateur de l'af: 
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260 HIS ITONRE : 
faire , qu'il fçait être confideré des parens de la fille] 
Cer entremeteur fe charge d’expofer le deffein du gar- 
con, de gagner l'efprit des parens , & de faire la pro- 
ofition du mariage. [lporte encore avec foi quelques 
bouteilles du meilleur efprit de vin qu'il peut rencon- 
trer. Lors qu'ils fonc arrivez à la cabane , on les invite 
tous d'y entrer, à la referve du jeune garçon, qui doit 
demeurer dehors , comme le portier ou comme un 
chien ; & qui cependant-Soccüupe ou à fendre duibois,, 
ou à faire quelqu'autre chofe.de peu de confequence , 
jufqu'à ce-qu'on l'apelle & qu'onle convie d'entrer. Car 
s'il eft fi temeraire que d'entrer avant qu'on lui com- 
mande, il pafle pour un homme incivil &impudent, on 
ne reçoit nullement fes excufes , & il ruineifon-affaire. 
Le mediateur entre donc chez ceux qui doivent être le 
beau pere & la belle :mere du jeune homme , dont le 
pere fe met fur la porte avec la bouteille d'eau de vie à 
la main, que le jeune homme 2 apportée pour faire 
honneur aux parens de celle qu'il recherche. Ce pere 
leur prefente à boire de cer elprit de vin , qu'ils apel= 
lent Pouriflvorin , : c'eft à dire le vin de la bien venüé ; 
ou le vin dont il veut falüer ceux qui doivent eftre fon 
beau-pere & fa belle-mere ; ou bien Soubouviin , c'eit à 
dire le vin des amoureux, qu'ils font obligez de donner 
au pere & à la mere pour obtenir la permiflion de parler 
à leur fille, & pour gagner fes bonnes graces & fon affec- 
tion. Aprés qu'ils ont beu quelque peu de cevin,leme- 
diateur commence à s'aquiter de fa commiflion ;ilex- 
pofe les inclinations & le defir du jeune-homme, & {up- 
pliele pere de la fille de la luy vouloir donner en mariage. 
Et pour mieux reuflir dans fon deffein , il donne à ce pere 


les plus éclarances &les plus glorieufes qualicez, quil a 
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pü iiventer , & il lui fait autant de foumiflions que 
s'il avoit à negocier avec un gran Prince. Il l'apelle 
Pere gran , comme fi c'étoit quelque Patriarche, Pere 
venerable , Pere bon & fupréme, Pere fouverain , fai- 
fant à chacun de fes éloges une genuflexion ; & fi le 
titre roial de Majefté leur étoit autant connu , ils l'apel- 
leroienc Pere Majeftueux., Jehan Tornæus quiraporte 
ces ceremonies & ces paroles , les a lui-même veües & 
entendués. 

On ne traite pas d'abord avec la fille , mais on pro- 
pole auparavant l'affaire à {es parens , & le jeune hom- 
me.ne lui parle point qu'il n’en ait obtenu la permiflion, 
aprés qu'il les a falüez , ils le convient d'entrer en leur 
cabane , où ils lui donnent à manger. On envoie fou. Ou. 
vent la fille bien loin de là faire paître les Rennes dans 
les bois ; ou dans quelqu'autre cabane ; & on fait en v 
{orte que fon ferviteur & tous ceux de fa compagnie ne TR 
la voient point alors. Que fi elle ou quelqu'autre 
femme mariée obtient des parens ou des alliez la per- 
miflion de lai parler , il fort incontinent aprés le diner 
dela cabane, & il s'en va prendre dans fon traineau fes 
habits de laine, & toutce qu'il a coûtume de porter fur 
{oi aux jours des plus grandes Fêtes, & routes les au- 
tres chofes dont il a befoin dans cette rencontre+, puis 
il va en cet état falüer fa maîtrefle. 

L'entreveüe fe fait premierement par le baifer , mais 
ils ne fe contentent pas de fe baifer à la bouche , ils 
s'appliquent encore le nez fortement l'un contre l'au- 
tre, & fans cela ils ne croiroient pas s'être bien falüez. 
L'amant porte en fon fein les plus exquifes viandes qui 
{oient chez les Lapons , une langue de Renne, de la 
chair de Caftor, & d'autre femblable viande, & aprés 
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262 HISTOIRE 
avoir falüé fa maïtrefle , il les lui, prefente ; mais elle 
les refufe publiquement en la prefence de fes {œurs & 
de route la compagnie. Elle lui fait en même temsfi- 
one de fortir de la cabane , & étant tous deux dehors 
& en particulier , il lui demande la permiflion dé lui 
offrir les mêmes chofes, qu'elle lui acorde & les reçoit; 
le jeune homme la prie en même tems de lui permet 
tre de dormir auprés d'elle dans la cabane, fi elle ne le 
veut pas, elle jette tous fes prefens par cerré, pout 
marque de fon refus ; fi elle lui acorde, l'affaire pañle 
pour concluë & arrétée entr'eux. | 
L'approbation toutefois des parens , aufli bien que 
la celebration des noces font d'ordinaire rerardées pour 
long -tems , & différées jufqu'à un ou deux & quelque 
fois trois ans aprés. La caufe d'une fi longue recher- 
che vient de ce que celui qui defire avoir en mariage la 
fille d'un homme plus riche que lui , eft obligé de fai- 
re de grans prefens aw pére , à la mere & à rous les. 
parens pour les gagner , fans le confentement defquels 
il lui eft impofhible d’'époufer fa maîtreffe, Le prefent 
qu'il faut faire par honneur doit être autant beau, que 
{es faculrez lui peuvent permettre. Ils ont coûtume de 
le nommer Peck, c'eft à dire , les parties. La moindre 
de ces parties doit à rout le moins être dé deux marcs 
d'argent, c’eft à dire , de fix onces; il sen trouve qui 
doivent être de vingt onces , d’autres de quarante & 
quelques-unes vont même jufqu'à foixante. Ils ne pre- 
fentent pas de l'argent en mafle, mais de l'argent mis 
en œuvre, & d'autres chofes; & jufqu’à ce que le jeu- 
ne homme ait recouvré toutes ces parties , il s'écoule 
d'ordinaire bien du tems. Il vifite cependant fa maï- 
cie, & lorfquil la va voir, il fe divertit par quelque 
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<hanfon d'amour, qui le rejoüit fur le chemin. Ils ont 
coûtume de chanter la plüi-part du tems ces chanfons, 
non pas fur un certain chant reglé, mais fur le ton que 
chacun d'eux simagine être le plus beau, & non pas 
toûjours de la même maniere , mais tantoit für un tel 
chant tantoft fur l'autre, felon que leur caprice leur 
fait en chantant trouver plus agreable. Olaus Matthiæ 
Lapon de Torna n'a donné la copie d'une de ces chan. 
{ons , qu'ils chantent en Hiver | & dont voici le fens. 
Kulna[aiz > Mon petit Renne , il faut nous hâter , car nous 
avons du chemin ‘faire, les terres humides font vaftes. Tu 
ne me feras pas toutefois chnuyeux. Marais Kaïige, marais 
Kailvva je te dis à dieu. Plafieurs pensées roulent dans mon 
efbrit., lorfque je fuis porté par le marais Kaige. Mon Ren- 
ne nous fommes agiles cr legers , ainfi nous verrons plätoft la 
fin de nôtre travail, co nous arriverons où nous avons refo- 
ln d'aller >; je verrai là ma maîtreÎfe aller à la promenade. 
Kulnafat? ; mon Renne regarde € confidere , Ji tu n'aperce. 
“Veras point qu'elle fe lave. C'eft une chanfon d'amour 
par laquelle les Lapons exhortent leurs Rennes de f 
hâter ; car le moindre retardement femble toûjours 
trop long aux amoureux. 

Ils ont coûtume de fe réjoüir avec d’autres fembla- 
bles chanfons, lorfau'ils font fort éloignez de leurs jeu- 
nes maitrefles, de s’en rafraîchir la memoire, & d’en 
relever la beauté & la bonne grace. Comme eft celle- 
ci, quele même Olaus m'a fournie, de laquelle je ra- 
porterai le {ens , puifque nous traitons le même füjer. 

Soleil tres. brillant, jettex vos raions fur lemarais Orra, 
Ji je croïois qu'étant monté fur les plus bautes branches des Sa- 
pins ; je pourrois déconrvrir le marais Orra, j'y monterois pour 
Voir parmi quelles fleurs ma maîrrele fe promene. . Te coype. 


" _ DES LE M1} e 
8\1V = 6. : 7 LA ler SN : GX [) 







































































Écmême 
aus. 


26.4 HISTOIRE 

rois tous les arbriffeaux qui ne font que naître, je taillerois: 
tous ces rameaux , ces branches wverdoiantes. L'aurow fuiwi le: 
cours des nuées, qui prennent leur chemin vers le marais Or- 
ra , fi je pouvois voler avec des ailes jufqu'à vous , avec des 
aîles de Corneille, mais les aîles me manquent , les. aïles de la 
Sarcelle, gr les pieds , les pieds des Oyes, € de bonnes plan- 
tes de pieds, qui me puiffent porter jufqu'a vous. Vous aver 


attendu un affeX longtems ; durant tant de jours , tant de 


vos tres-bons jours, avec vos yeux fr doux ; €7 «vôtre cœur fe 
percé d'amour. Que ff vous vouliez vous enfuir bien loin , je 
vous retromverois cependant bien-toff. Qu'ya-il de plus fer, 
me g7 de plus fort que des nerfs rournex enfemble , € des 
chaines de fer lefquelles lient rres-fortement ? ainfr l'amour. 
tourne nôtre tête, change nos pensées € nos refolutions. La 
volonté des enfans ; la volonté du vent , les pensées des jeunes, 
de longues pensées, Que fi ie les écoutois toutes , toutes, ie 
me retirerois du chemin, du “vrai chemin. Tai un confeil a 
prendre , @o ie fçais que par-là ie trouverai le plus court 
chemin. 

Les Lapons apellent ces chanfons, Morfe faurog ; 
c'eft à dire des chanfons nuptiales, qu'ils commencent 
de cette façon ou d’une autre maniere prefque fembla- 
ble ; chantant tantoft plus tantoft moins , felon que 
chacun d’eux les croit pouvoir mieux dire & compoler, 
& ils repetenc fouvent la même. Mais ils n'ont point 
de ton ni de mefures aflurées , ni aucun chant deter- 
miné , fe contentant de les chanter comme il leur 
vient en la fantaifie , fuivant feulement une certaine 
coûtume ou routine , felon qu'elle leur femble être 
plus agreable à l'oreille. 

1ls font obligez, toutes les fois qu'ils vont voir leur 
mañtrefle, de porter avec eux de l'eau de vie, qui pañle 

| | pour 
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pour le plus beau prefent & quieft le mieux receu, avec 
du tabac. 

Que fiilarrive , pendant ce delai, queles parens de Ja 
fille viennent pour quelques raifons à la lui refufer ; on 
a pour lors recoursau Juge, & les parens font obligez de 
paier au jeune homme tous fes frais, excepté la dépence 
qu'il a faite enefprit de vin, qu'ils nomment le Pouriffu- 
vin, à la premicre entrevêue. Car ilarrive aflez fouvent, 
que le pere n'ayant nullement la penfée de donner fa fille 
en mariage à ce garçon, afin neanmoins d'avoirle moien 
de s’enyvrer d'efpric de vin, toutes les fois quil vient 
vifiter fa fille, il lentretient toûjours en efperance, re- 
mettant d'année en année le mariage , jufqu'a ce que le 
jeune homme s’apperçoive qu'on le trompe & qu'il ne 
peut rien efperer que la compenfation de fes frais. Que 
{1 au contraire les parens lui ont fimplement & fincere- 
ment refufé leur fille, que, nonobftantle refus, il perfiite 
toüjours & continué fes vifites, & que pour montrer qu'il 
cit genereux & liberal, il fafle bien de la dépence ,onn'eft 
point alors obligé de lui en rembourfer aucune chofe, 
Mais les Lapons ne refufent pas d'ordinaire leurs filles, 
fe contentant feulement de differer d'année en année de 
rendre réponfe. | 

Que fi l'affaire à tout le bon fuccez qu'il a pü efperer ; 
on convient enfemble & on arrefte le jour de la celebra- 
tion des noces. Tous les parents & les alliez rant de l'é- 
poux, que du cofté de l'époufe s'affemblenc la veille dans 
la cabane des parents de la fille, ou l'époux fait à tous les 

refents des noces, dont on eftoit tombé d'acord. Il 

eft obligé de donner par honneur au pere un gobelet 

d'argent, & c’eft le premier prefent de ceux qu'ils nom- 

ment Stycke ; le fecond eft un grand chauderon ss cui- 
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vre , letroifiéme un liét, ou toutes les couvertures & auà 
tres éroffes neceflaires pour garnir un liét. Les prefens 
quil doit faire à la mere font, premierement une cein- 
ture d'argent ; en fecond lieu une robe de parade, de cel- 
les qu'ils ont coûtume d’apeller Volpi ; en dernier lieu 
un collier tel que les femmes le portent, & qui leur def- 
cend fur le cou garni par tout de boutons d'argent, le- 
quelilsnomment X°rake, Outre ces dons , qu'il faut faire 
au pere & à la mere, il donne encore aux freres ,aux fœurs 
& aux autres plus proches parens des culliers d'argent, 
des joiaux d'argent pour pendte au cou, ou d'autres fem- 
blables chofes, & le jeune garçon les doit tous oratifier 
par honneur de quelque prefene, sil veut avoir fa mai- 
trefle ; ce qu'il fait dans la cabane du beau-pere en la 
prefence & à la vete de toute l'afflemblée. 

On fait le lendemain les noces, & on en commen- 
ce la ceremonie par le mariage, que le Prètre fait en 
l'Eplif , & on les termine par un gran & celebre fef- 
tin. 

La nouvelle mariée avec fon époux paroiflent & 
marchent avec les plus riches & les plus beaux habits 
qu'ils ont pü acherer de leur propre bien ; car ce {eroit 
parmi les Lapons une chofe extrémement honteufe : 
d'emprunter des habits de noces, aufli ne le font-ils 
jamais, Et cela ne fe doit pasfeulemententendre des ha- 
bits, mais encore de toutes les parures, dont on a coû- 
tume de fe fervir en cette occafion ; comme quand on 
met une couronne de-pierrerie fur la tefte de l'époule , 
un collier de perle, & des anneaux à fes doigts, qui 
{ont des joiaux que l’on garde en un certain lieu, & 
qu'on loüe pour une certaine fomme d'argent. Cela 
n’eft nullement en pratiaye chez les Lapons , qui ne 
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portent que leurs propres habits, & ne fe parent que 
de leurs propres joiaux, fans emprunter rien de per- 
fonne. | 

Le marié paroît donc couvert de: fes plus riches ha= Liv 4:ch 7, 
bits , qu'Olaus Magnus femble avoir ainfi voulu mar: 
quer dans le detail ; il porte des peaux de Loups-cer- « 
viers & de Martres, & marche avec autant de pompe « 
qu'un noble Venigien, & autant à eftimer , fi l’on fe « 
melure fur la richeffe de fes habits, dont le prix des « 
peaux furpañle celui de l'argent doré , & de toutes les 
pierreries des autres. Mais cela fe pratiquoit peut.être 
anciennement , ou à tout le moins de fon tems. Quoi 
que je doute fort , f1 les Lapons ont été jamais vétus 
de peaux de Loups-cerviers ou de Martres. Certes tous 
les Auteurs qui ont donné le portrait de ces Peuples, 
ne font mention que des peaux de Rennes; & les plus 
beaux habits que les Lapons portent à prefent aux plus her 
grans jours de Fêtes , & aux plus grandes aflemblées, 
ne font point de peaux, mais de la plus riche étoffe de REA 
laine qui fe puiffe trouver. L'époux porte fur rous {es  Khén, 
habits une ceinture d'argent. 

L'époufe délie premierement fes cheveux , & donne 
la bande dont elle les avoit jufqu’à cette heure tenus 
 noüez , à fa plus proche parente d’entre les filles. Elle 
peigne fes cheveux, qu'elle laifle comber, & elle mec 
fur fa tefte nuë une ou deux ceintures d'argent doré, 
de celles dont les femmes ont coûtume de fe fervir au 
lieu de guirlande ; en telle forte que fi la ceinture eft 
trop large pour la tefte, on la referre & on fait pendre 
le bout par derriere ; étant ainfi elle fe ceint encore 
par le milieu du corps d’une ceinture d'argent. Voila 
tous les ornemens de la mariée, fi ce n'eft La lui 
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268 HISTOIRE 
metre quelquefois quelque linge fur la tefté.en forme 
d'écharpe ou de coiffe ; ce que les femmes font d'ordi- 
naire en d'autres occafions, quand elles fe veulent-bien 
parer. Car pour ce qui eft des habits, nous avons déja 
dit que l'époux & l'époufe portoient les leurs propres, 
les plus beaux & des plus grandes Fêtes , & que ceux 
des femimes apellez Volpi, étoient de la plus riche étofe 
de laine. Ge qui fait connoître qu'Olaus Magnus, af- 
furant que l'époufe eft vétuë de peaux d'Hermine & 
de Martre Zibelline , dit des chofes fort éloignées de 
ce qui {e pratique à prefènt. | 

On les mene aujourd'hui tous deux ainfi parez à FE- 
glife ou au Prêtre, pour en recevoir la benediction nup- 
tiale. On en ufoit anciénnement d'une autre maniere 
fi nous en croïons Olaus Magnus ; car le mariage fe 
faifoit à la maifon , à ce qu'il dit, & non point par le 
Prêtre, mais par les parens , en la prefence de vous les 
alliez & de tous les amis, par le feu qu'ils faifoient avec 
le fer fortir d'un caillou. Ce qu'it a fans doute pris , 
aufli bien que d’autres chofes, de Zieglerus , quine dit 
à la verité rien des parens, mais qui raporte ainfi l'an- 
cienne maniere de les marier. Ils font le contract du 
mariage par le feu, qu'ils tirent d'un caillou , comme 
étant la plus naïve figure du miftere conjugal; que com- 
me Je caillou poffede en foi du feu caché, & qui ne pa- 
roît que quand on frape la pierre , la vie eft aufh ca- 
chée dans les deux fexes ; & qu'elle ne paroït que dans 
les enfans , qui la reçoivent par les embraflemens de 
leurs parens.  Olaus difant la même chofe, fait bien 
voir qu'il ne fait que fuivre Zieplerus ; ajoütant roure- 
fois que l'on met la mariée fur un Renne privé, & qué- 
tant acompagnée de toute l'élite de fa parenté, on la 
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méne dans fon apartement ou dans les tentes , lui fou- 
haitant la fecondité & la fanté , creffaillant pour mar- 
que de leurjoie. Je crains qu'il n'ait écrit ceci fur un 
faux bruit; car les Lapons ne montent jamaïs fur les 
Rennes, comme on:fait ailleurs fur les chevaux: Outre 
qu'il.ne marque. pas de quel lieu on mene Fépoufe; par- 
ce qu'il n’eft pas -vrai qu'on la conduife de la cabane de 
{es parens:, dans laquelle on commence & on acheve 
toute la folemnité dés noces ;: & que la chambre ou 
l'apartement de l’époufée eft dans le même lieu. Et onne 
la peut pas amener d'ailleurs, car chacuñe des autres 
familles a fa cabane particuliere; & on ne peut pas vrai- 
femblablement conduire l'époufée en fon apartement, 
qu'en la tirant de la cabane paternelle , & parce que 
cet äpartement eft dans le:même endroit ; cette con- 
duite eft fuperfluë & chimerique. 

On mene cependant aujourd'hui ceux qui doivent 
affifter aux noces de l'époux & de l'époufe , mais à l'E- 
life ou chez le Prêtre, & fi le chemin eft long , & que 
ce foit en Hiver , on fe fert de Renne , non pas pour 
monter deflus , mais pour les attacher aux traîneaux fur 
_ lefquels on fait le voiage. 

: Lorfqu'on eft arrivé prés de l'Eglife, on garde en la 
marche un certain ordre; leshommes vont les premiers 
& les femmes aprés. Un Lapon marche le premier 
comme le Conducteur de toute la troupe , & au fujet 
de cet emploi, ils le nomment Automolma , c'eft à dire 
meneur , ou bien Auromvvatze , c’eft à dire l'Huiflier, 
ou le Bedeau qui va devant. L'époux marche immedia- 
temeng aprés, puis tous les hommes fuivent. Quelques 
filles menent l'autre troupe ; l'époufée les fuit , aïant à 
fes côrez un homme & une femme; & ce toutes 
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270 | HISTOIRE 
les autres femmes vont enfuite. Ce qui merite le plus 
d'être remarqué, c'eft que l'époufée témoigne beaucoup 
de trifteffe , afin que l'on fçache que c'eft par contrain- 
te qu'on l'oblige de quitter fon pere & fa merc, qu'elle 
eft contre fa volonté traînée par cet homme & cette 
femme qui lui tiennent compagnie , & que c'eft mal- 
gré elle qu'on l'engage dans le mariage, {on vifage ab- 
batu donnant aflez de preuves de fa douleur. Eftanc 
ainfi entrez en l'Eglife ils y reçoivent la benediction 
nuptiale aprés les prieres, comme il s'obferve chez les 
Chrétiens. Jean Tornæus raporte la même chofe, ex- . 
cepté qu'il dit que l'époufée eft menée par-deux hom- 
mes , fon pere & fon frere s'ils font en vie, ou par les 
deux autres plus proches de fes parens. Elle marche 
donc la tefte baiflée , comme fi on la conduifoit au fup- 
plice , & lors qu'on lui demande fi elle veut bien pren- 
dre ce jeune homme qui eft la prefent pour fon mari, 
elle demeure comme muette , jufqu'à ce que fes parens 
l'aient exhorté & preflé de parler ; elle confenc enfin: 
par parole , mais elle parle fi bas , que le Prêtre a bien: 
de la peine à l'entendre. | 

Cette retenuë pañle chez les Lapons pour une. mar-. 
que de pudeur & de chafteré, quoi qu'aprés qu'elleteft: 
mariée , cle faffe paroître beaucoup d'affection & beau- 
coup d'amour pour fon mari. Je mets ici le tableau: de. 
l'époufée avec tous {es ornemens, & des deux hommes: 
qui la menent. | 
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Aprés les époufailles, on fait le feftin des noces dans 
la cabane des parens de l'époufée , où tous ceux qui 
ont été conviéz au feftin , aportent dés le foir prece- 
dent chacun fa portion des viandes qu'on y doit man- 
ger; en même tems que l'époux diftribuë fes prefens en- 
tre les parens & les alliez de la fille. La plus grande 
partie de cette viande eft fournie par les parens du ma- 
rié & de la mariée, qui la donnent toute cruë à un cer- 
tain Lapon , qui eft établi pour la recevoir de la main 
de chacun pour la faire cuire , & la diftribuer aux con- 
VIez. 

On garde cet ordre quand on fe met à table : Le 
marié & la mariée font premierement aflis l'un auprés 
de l'autre, puis tous les parens & rous les alliez. Chacun 
nc prend pas la viande lui-même, mais il reçoit ce que 
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272 HISTOIRE 
le Lapon , qui fait l'office de traiteur lui prefente. Il 
commence par l'époux & l’époufe , à qui il donne leur 
portion , & puis à cous les autres enfuite. Quant à ceux 
qui ne peuvent pas tenir dans la cabane , trop petite 
pour pouvoir y faire afleoir tout le monde, commefonc 
les garçons & les filles , ils montent fur le voit, & ils 
fonc defcendre par le haut de la cabane des ficelles , au 
bout defquelles il y a des hameçons ou de petits crochets, 
aufquels on leur attache des pieces de chair & d’autres 
chofes femblables , afin qu'ils aient auf leur part du 
feftin. 

Le feftin étant fini, ils rendent grace à Dieu felon 
la coûtume , & fe donnent l’un à l'autre la main droite, 
La derniere chofe & la conclufion de la joie du feftin 
c'eft l'eprit de vin quils y boivent, au cas qu'ils en 
puiffent trouver à acheter ; les mariez en achetent les 
premiers , puis leurs parens , & enfin tous les autres, 
chacun pour foien particulier, & ainfr ils fe rejoüiffent, 
Les plus riches au moins le font, & tous ceux qui ren- 


_contrent l’occafion d'en acheter, par la prefence de ceux 


Liv, 4 ch. 8, 
66 


qui vendent de ces fortes de marchandifes ; les autres 
ont coûtume de fe recréer dans la converfation & l’en- 
rretien de quelque chofe de-plaifant. 

Car ce qu'Olaus Magnus dit des violons & des dan- 
ces, eft cres-faux: Qu'ils fonc venir à leurs plus celé- 


« bres feftins des joüeurs d'infirumens pour rejoüir les 
« conviez & les faire dancer ; ce qu'ils font joüant plus 
« fortement, & chantant en même rems les belles attions 
« des anciens Heros & des Geans , compofées en vers, 


cé 


en rimes, & en la languc-du païs , c'eft à dire, les ver 


« tus qui leur ont acquis tant de loüange & de gloire, 
« qu'ils font par ce moien foüpirer & fondre en larmes és 
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conviez, lefquels aprés plufieurs grans cris tombent par 
terre en confufion les uns fur les autres. Si Olaus eur 
dit ceci des anciens Suedois , il ne fe fût pas tout à fait 
éloigné de la verité; car chez les Lapons , dont il parle 
€n cet endroit , on n’y en a jamais entendu ni vent ni 
nouvelle. Toute la mufique en general, les violons, & 
tous les joüeurs d'inftrumens ne font jamais venus à leur 
connoiflance , & ils fe moquent de la coûtume de fau- 
ter & des dances , comme de chofes fans jugement & 
ridicules. Ils fe reflouviennent fi peu des aétions des 
Héros & des Geans, qu'ils ne fçavent pas même ce qui 
€ft arrivé chez eux il y a cent ans; ce que Olaus Mat- 
thiæ étudiant de Laponie m'a plufieurs fois affüré. Je 
ne puis pas deviner d’où Olaus Magnus a pû prendre 
ceci, vi qu'aucun autre Auteur que je fçache , ex- 
cepté lui , ne dit un feul mor de toutes ces chofes. 

Les noces etant achevées de cette maniere , il n’eft 
pas encore permis au nouveau marié d'emmener fa fem- 
me avec toutes les richefles qui lui apartiennent ; mais 
avant que de pouvoir obtenir des parens cette permif- 
fion , il eft obligé dé demeurer avec fon beau-pere, & 
de le fervir durant un an entier. L'année finie , fi on le 
juge. à propos , il établit feparément fa propre famille. 
Le beau-pere mec alors fa fille en la puiffance de fon 
gendre avec tous les Rennes qui lui apartiennent 

De forte que fouvent une fille a en propre jufqua 
cent Rennes & davantage. Ses parens lui donnenc en- 
fuite pour fa dote cent Rennes ou plus, de l'argent, du 
cuivre, du laiton, une tente , toutes les couvertures, & 
les autres chofes neceflaires pour dreffer un li& , tous 
les autres meubles, en un mot tout ce qu'il faut pour 


faire {à maifon, Les autres parens , comme les freres 
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274. HISTOIRE 

& les fœurs & tous ceux qui ont receu de Fépoux quel- 
que prefent confiderable , font aprés obligez de le gra- 
tifier à leur tour de quelque autre prefent, en telle for- 
te que celui qui a receu de lui un ou deux marcs d'ar- 
gent , lui donne reciproquement un ou deux bons Ren- 
nes. Ainfi il arrive que les Lapons qui ont le moien de 
faire de beaux prefens à tous les parens & à rous les al- 
liez d'un homme riche, dont ils époufent la fille ,a- 
maflent par ce mariage de grans biens en Rennes: 

Voila ce qui fe pratique aux fiançailles & aux noces 
des Lapons : Et avant que nous quittions cette matie- 
re ,ileft bon d'obferver premierement , qu'il ne leur 
eft point permis d'époufer une de leur proche parente; 
c'eft pourquoi ils n'en demandent jamais aucune qui 
{oit dans les degrez deffendus d'affinité. J1 leur eft en 
fecond lieu deffendu d'époufer une feconde femme pen- 
dant la vie de la premiere , & d'avoir en même tems 
plufieurs femmes, aufli bien que de repudier celle qu'ils 
ont une fois époufée ; ce qui ne s'eft jamais vü chezeux, 
ni au tems du Paganifme , ni depuis qu'ils font Chré- 
tiens , aiant toûjours tres- honnêtement vécu dans le 
mariage. 

Peut-être qu'ils n'étoient pas aux premiers fiecles en- 
ticrement éloignez de la communauté des femmes , & 
qu'ils permettoient aux étrangers , & particulierement 
aux hôtes d'aprocher des leurs. Tornæus en raporte un 
exemple fort recent en ces termes. Qu'on lui avoit dit 
que du rems de fon predeceffeur, un Lapon de la Lap- 
marke de Luhla fort vicieux , avoit été receu avec tou- 
ce fa famille en la Laponie de Torna , par un fort hom- 
me de bien , qui fçavoit lire & qui vivoit fort exem- | 
plairement , que fes ennemis apelloient pour cette rai- 
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fon par raïllerie Zuan Biskop, c'eft à dire l'Evêque Zuan. 
Ce Lapon de Luhla s'étanc enyvré d'eau de vie , vou- 
ut la nuit forcer la femme de fon hôte, qui s'en alla 
aufli-roft dreffer fa plainte aux deux Prefets qui étoient 
alors fur les lieux, & qui faifoient vendre le brende.vin. 
CeZuan Biskop leur expofa que cet étranger vouloit ra- 
vir fa femme, & contracter un inceftueux mariage avec 
elle, & qu'à cer effec il avoit voulu la corrompre ; que 
puis qu'ils étoient établis Officiers de la Couronne , il 
les fupplioit de le faire prendre & arréter. Ce qu'ils ft. 
rent à fa requête, & le Lapon fut par leur ordre atta- 
ché pendant toute la nuit à un arbre, gelant de froid à 
caule de l’exceflive rigueur de l'Hiver. I} ft enfin con- 
traint de racheter par argent fa liberté, & difoit pour 
fes excufes, que c'étoit une coûtume receüe par toute 
la Lapmarke de Luhla, que quand quelqu'un va en vi- 
fiter un autre, celui-ci lui permet volontiers de cou- 
cher avec fa femme. ‘Tornæus doute avec raifon de 
la verité de ceci, & ce Lapon tres-méchant d'ailleurs 
forgeoit vrai-femblablement cette impofture pour cou- 
vrir fon crime ; car jamais perfonne que lui n'a remar- 
qué ce defordre chez les Lapons de Luhla. Pour ce qui 
eft de tous les autres, cette communauté des femmes 
eft chez eux tellement ignorée , qu'ils ne peuvent pas 
fouffrir que leurs femmes regardent entre deux yeux les 
autres hommes, & ils font fi jaloux ( ceux entre autres 
qui font vers la Norvece fur le bord du fleuve Torna } 
que fi une femme rencontre un homme en fon che- 
min, & quelle s'arréte un moment à lui parler, fon 
mari forme aufli-toft un mauvais jugement de fa fide- 
lité, È 
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CHAPITRE XXVI 


De la Naifance € de l'Education des Enfans. 


O: OT que les Lapons defirent fi paflionnément 


d'avoir beaucoup d’enfans, ils font rarement fe- 
conds, n enaiant ordinairement qu'un, ou deux, ou trois, 
& jamais le nombre ne pañle celui de huit, quieftle 
plus gran de leur pofterité. N'eft-ce point là l'occafion 
dece qui fe pratiquoit aux premiers fiecles parmi eux, 
de permettre aux étrangers d'approcher de leurs fem- 
mes? comme Herberftenius le raporte : Qu’allant à la 
chaffe , ils laifloient chez eux avec leur femme les mar- 
chands & les hôtes étrangers ; que s'ils trouvoient à leur 
retour qu'elle fut bien aife d'avoir été laiflée en la com- 
>agnie de cet hôte , ils faifoient un prefent à cet hom- 
me ; que fielle en témoignoit du chagrin , ils le chaf- 
{oient honteufement. 

Olaus Magnus aflure au contraire , que les femmes y 
font fecondes; & Tornæus qu'elles font femblables aux 
autres femmes du Septentrion en leur fecondité , par 
laquelle elles n'ont pas peu augmenté leur Nation. Mais 
celui-là nous fait bien paroître par ce fentiment , qu'il 
avoit bien peu de connoiffance des affaires des Lapons, 
& nous croïons que Tornæus a jetté les yeux fur leur 
origine , qu'il fuppofe avoir été pour lors en fort petit 
nombre, & qu'il l'a comparée avec leur grande multi- 
tude de ce tems. Car il eft d’ailleurs tres-certain que de- 
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puis le tems du Roi Charles IX. qui eut foin de faire 
dreffer un regitre du nombre & de l'état des familles, 
qui étoient alors dans la Laponie, que bien loin de 
s'être f1 fort augmentées , quelqu'unes ont manqué en- 
tierement & ne font plus. Cela paroït encore dans les 
Lapons qui rôdent çà & là par la Suede , dont on n'en 
voit aucun, quiait un nombre confiderable d’enfans. 

Les mauvaifes qualitez des alimens, & les froidures 
exceflives du climat, font les caufes de leur fterilite. Ils 
nc font pas maintenant moins curieux en la naïffance 
de leurs enfans , qu'en toutes les autres chofes. Ils tà- 
chent à découvrir l'avenir, &ils en recherchent la con. 
noiflance par la fuperftition de leurs ceremonies. 

Le premier foin de leurs obfervations eft à l'égard du 
fexe, fi.toft qu'ils s'aperçoivent que leur femme eft en- 
ceinte , ils simaginent pouvoir apprendre f1 ce fera un 
garçon ou une fille , parce moien. Ils confiderent au 
même inftant la lune ( car ils croient que la femme en- 
ceinte lui eft femblable, & qu’elles ont entr'elles un ra- 
port fimpatique) s'ils aperçoivent une étoille au deflus 
de la lune , ils concluënc de là que ce fera un enfant 
mâle, & ils colligent le contraire, fi l'étoille fe rencon- 
tre deflous. Je m'étonne de ce qu'ils comparent la fem- 
me à la lune; car quel fondement de refflemblance ? eft- 
ce parce qu'elle croît peu à peu avec fon fruit en quel- 
que façon comme la lune , & qu’elle décroit ou dimi- 
nuëé au moment qu'elle en eft délivrée? Je croisplütoft 

ue ce font des reftes de l'impieté païenne, qui fuppo- 
foit la lune prefider & être comme la Deefle turelaire 
des femmes enceintes; car c'étoit la commune opinion 
de la plûpart des Paiens , laquelle aiant été détruite ou 
entierement cffacée par l'oubli, ils fe font figurez cette 
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27E HISTOIRE : 
reflemblance imaginaire entre la lune & la femme en 
ceinte. 5 

Le fecond foin de leur curiofité regarde la fanté ouvla 
maladie future de l'enfant ; ce qu'ils fe figurent encore 
pouvoir connoître par l’obfervation de la lune. Cart 
quelque étoille paroît proche de cet aftre & qu elle aille 
devant, ils prennent cela pour un figne infaillible que 
l'enfant fe portera bien , qu'il croitra & n'aura aucun 
mal; que fi l'étoille fe trouve derriere la lune, elle paf- 
fe dans leur efprit pour un mauvais augure , que l'en- 
fant fera maladif, ou qu'il ne vivra pas long-tems. 


: © 
La femme enceinte fait à la verité fes couches dans 


Tornæts. [2 cabane; mais on n'a pas de difficulté de croire que le 























lieu eft fort froid en Hiver, parce que le feu quieftroü- 
jours allumé au milieu de la cabane, ne peut pas caufer 
par tout beaucoup de chaleur. La premiere afliftance, 
& comme le premier foulagement qu’on donne à l'ac- 
couchée eft un boüillon fait avec de la graifle de Ba- 
leine, qu'ils achetent le plus fouvent en Norvege, dont 
le goût n'eft pas moins fort que celui du lard de veau- 
marin, quand il eft cuit. 

On lave l'enfant nouvellement né, dans de l'eau froi- 


ch de où de la nége , jufqu'à ce qu’ils voient qu'il a de la 








peine à refpirer , & qu'il ne peut prefque plus prendre 
haleine, & pour lors ils le mectent dans de l’eau chau- 
de. Ils obfervent encore ceci, qu’aiant fait chaufer cet: 
te eau dans un chauderon , ils y font entrer l'enfant de 
bout jufqu'au cou, & font en forte qu'il ne lui en tom- 

e aucune goutte fur la cefte , jufqu'à ce que le Prètre 
l'ait baptifé. Ils envelopent aufli-toft l'enfant ainfi lavé 
dans une peau de liévre , au lieu de linge & d'autres 
bandeletes, UD | 
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L'accouchée à fonlieu particulier dans la cabane, prés 
de la porte fur la gauche , où elle demeure au lié juf- 
qu'à ce qu'elle fe porte bien. Ce lieu lui eft deftiné 
parce quil eft le moins frequenté ; on lui porte là tout 
ce qui lui eft neceflaire, Quoi que la raifon pour. la- 
quelle on va rarement en ce lieu-l ; c'eft à caufe de la 
même accouchée , qu'on ne veut pas ni incommoder n1 
ficher , ou peut-être parce qu'ils ne la croient point 
pendant ce tems- la aflez nette. | 
Les femmes des Lapons demeurent d'ordinaire fort 
peu de tems au lict aprés leurs couches, & cependant 
elles fongent au batefme de leur enfant ; parce que de- 
puis qu'elles ont commencé à.étre plus foigneufement 
inftruites en la Religion Chrétienne ; elles emploient 
leurs foins pour faire baptifer au plûtoft leurs enfans. On 
failoit autrement avant ce tems-là, quelques-uns dif 
feroient de fe faire baptifer jufqu’à l'extremité, ou ne 
le faifoient jamais comme le Roi Guftave I. le témoigne 
dans fes patentes, dont nous avous raporté les paroles. 
Les autres attendoient beaucoup, & on avoit pris cet- 
te coûtume de ne les point baptifer qu'ils ne fuflenc 
Agez; ce que Guftave Adolphe remarque dans ces ler- 
tres & dans leur preface, qui fut publiée l'an 1634. où 
il expofe amplement l'état de la Religion en Laponie. 
On leur adminiftroit le Sacrement de Baprefme , mais 
feulement déux fois en un an, & en Hiver ; la premie- 
re environ la Fête de la Circoncifion:, au commence- 
ment de l’année; la feconde environ l’Annonciation de 
la Vierge Marie ; lors qu'on les prefchoit & qu'on leur 
adminiftroir les autres Sacremens. Sideurs-enfans pou- 
voient vivre jufqu'à ce tems-]a & être ainfi baprifez, 
cela alloit fort biën , finon ils mouroient fans recevoir 
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lerbaprefine. :: Quelques-uns' de leurs enfahsrpafloiènt 
jannée enricreyi& alors on n'avoit pas'ipeu! de peine 
quand il les falloir bapriler. Cela ne fe pratiquoir pas 
même avant ces tems.là ; car les Lapons éroient obli: 
gez' de veñirune fois ou deux l'année aux plus proches 
Éclifes des Suedois , fituées dans l'Angermanie ou dans 
la Bochnie, & d'y apporter baptifer leurs enfans encore 
À la mamelle dans des panniers attachez derriere leur dos. 

Mais en ce tems-ciles femmes qui ont les forces 
ou la fanté , & quine font pas fort malades, fe mettent 
en chemin pour le plus tard le quatorziéme jour aprés 

u’elles font accouchées, elles grimpent furla cime des 

lus hautes montagnes , pañfent le long des lacs d'une 
vafte érenduë, traverfenc les plus épaifles forêts , pour 
porter leurs enfans au Prêtre afin qu'il les baprile. Les 
Eglifes bâties en Laponie même , & les predications 
qu'on y fait en la langue du païs, ont produit de fibons 
cfets. Remarquez ici que tout ce foin de faire bap- 
tifer les enfans apartient aux femmes, & qu'elles ontaf- 
{ez de forces pour s'en aquiter , parce quelles font en- 
durcies au travail, fort patientes, fouffrent toutes for- 
tes d’incommoditez fans faire paroïrre aucun chagrin, : 
& quoi qu'elles ne prennent que de tres-mauvaife nour- 
riture, & ne boivent que de l’eau durant le travail & 
la maladie de leurs couches, elles gucriflent bien-toft & 
font en peu de rems fur pied. 

Elles portent au Prêtre leurs: enfans d'une autre ma- 
nicre en Hiver qu'en Efté. Elles attachent en Hiver 
l'enfanc au traîneau fur lequel elles font portées, & en 
Efté fur le bât dont elles chargent le Renne , non pas 
fur le dos dela bête, mais fur le bât auquel elles attachent 
le berceau de l'enfant , comme vous le voiez ici defliné. 
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Quatorxiéme Figure. 


Olaus"Magnus reprefente ces enfans dans des efpe- 
ces de corbeilles attachées aux dos de leurs parens ; fa 
figure fait voir non feulement une femme , mais auffi 
un homme ainfi chargez , chacun de deux enfans, com- 
me s'ils voiageoient de compagnie avec quatre enfans, 
& des femelles de boisä leurs pieds. Mais je crains fort 
que le Peintre n'ait en cet endroit trop fuivi fa penfée; 
car les corbeilles qu'il a dépeint ne font nullement fem- 
blables à celles qui fe font en Laponie , & les Lapons 
ne connoiflent point ce genre de hottes , ni leurs cor- 
beilles ne fe font pas avec des bâtons-fichez dans une 
planche de bois, qui fert de fonds, & montant en haut 
comme la planche le reprefente , mais avec des cercles 
qu'ils metrent l'un fur l'autre.  » 

Au refte elles font tout leur poffible pour faire don- 
ner à leurs enfans au Baptême lé nom de quelqu'un de 
leurs parens ou alliez : Elles defirent même qu'on leur 
impole des noms Païens , comme font Thor, Guttarm, 
Finne, Pagge; mais les Prêtres emploient tous leurs foins 
pour leur faire perdre cette refolurion. Illeur arrive en. 
core ceci de particulier, de changer fouvent le nom de 
leurs enfans, & de leuren donner d'autres, fur tout ceux 
de feurs parens ou alliez , qu'elles ont beaucoup aime, 
s'ils viennent à mourir, afin d'en conferver le reflouve- 
nir par ce moien. Cela fe fait fpecialement, fi l'enfant 
encore fort jeune vient à comber en quelque maladie ; 
car en même tems qu'elles lui donnent un autre nom, 
elles lui confervent celui du Baptême , mais qui ne lui 
tient plus lieu que de furnom. 
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Quoi que les femmes des Lapons foient fi robuftes ; 
qu'elles font en état de faire voiage huit ou quinze jours 
aprés leurs couches ; qu'elles fe {oient prefenrées à l'E- 
glile, & que le Prêtre, aprés avoir fait fur elles les prie- 
resacoûtumées, les ait renvoiées en leur logis; leurs ma: 
ris toutefois les tiennent pourimpures pendant l'efpace 
de fix femaines , durant lequel tems ils n'aprochent 

oint d'elles. | 

Voila ce qui regardé la naiffance des Lapons; je paf- 
fe aux chofes qui contribuënt à leur education. Les 
Laponnes ne fçavent ce que c'eft que d'avoir des nour- 
rices, donnant elles mêmes à tetter à leurs enfans, du- 
rant deux, trois, & quelquefois quatre années. Que fi 
elles tombent malades, ou que pour quelqu'autre caufe 
elles ne puiflent alaiter leur enfant , elles lui fonc pren- 
dre alors du laiét de Renne dans une cuillier; car étant 
trop épais, on ne le peut pas faire prendre aux enfans 
par une corne , ni fuccer par une languette comme on 
fait ailleurs. 

Outre le lai de leurs mamelles, elles acoütument le 
plütoft qu'elles peuvent les enfans à la viande, leur 
mettant un petit morceau de chair de«Renne dans la 
bouche, afin qu'en le fucçanc ils en puiflent tirer quel 

ue peu de nourriture. 

Il faut enfuite parler le leur maniere de bercer l'enfant 
pour le faire dormir. Les berceaux font faits d’une grof: 
fe piece de bois creufée, femblables aux vaiffleaux dont 
on fe ferr en Alemagne pour la vendange. Elles le gar- 
niflent par dedans de cuir , & font à l'endroit de la tê- 
te comme un petit toict en rond de cuir aufh : Elles y 
mecrent leur enfant cour nud, & au lieu de langes, elles 
mettent par deflous d'une cfpece de mouffé rouge, fore 
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douce, qu'elles font bien fecher en Efté, & elles la chan. 
gent toutes les fois qu'il faut remuer l'enfant. Elles lui 
fourrent le long des côrez des peaux délicates de jeu- 
nes Rennes, dont elles le couvrent bien par deflus. 

Ces berceaux font apellez corbeilles , ce qui me fait 
croire que le Peintre d'Olaus Magnus , ou peut-être lui- 
même, ont pris occafion de nous faire des hottes; par- 
ce qu'ils avoient entendu dire que les Lapons portoient 
leurs enfans dans des corbeilles, ils n'ont pas pü s’ima- 
giner qu'elles fuffent autrement faites , que comme ils 
nous les reprefentent en ce chapitre. Er {ur tout à cau- 
fe qu'Olaus dit que les femmes portent leurs enfans 
dans des corbeilles attachées à leur dos: car encore à 
prefent les femmes portent ainfi leur enfant, mais dans 
le berceau que nous avons décrit , lié derriere elles en 
forme de poche ou de biffac; en telle forte que le côté 
où cft la tefte de l'enfant, eft tenu un peu plus haut que 
l'autre , comme il paroît dans la figure des vétemens des 
Lapons. G 

Du refte, quand il faut non pas porter lenfanr, mais 
feulement le bercer, elles fufpendent le berceau au toict 
de la cabane, & étant ainfi en Fair elles le foncaller d'un 
côté & d'autre, & endorment l'enfant. 

Elles ont aufli coûtume d’amufer & rejoüir leurs en- 
fans avec certains bijoux ; car elles attachenc au ber- 
ceau des anneaux de laiton pour faire du bruit, & leur 
fervir comme de hochets, de fonnetes , ou de grillets ; 
elles y ajoütent encore quelques fceaux ou marques, 
qui avertiflent de bonne heure les enfans de leur con- 
dition & de leurs futurs emplois. Si c'eft un garçon, 
elles attachent à fon berceau un petit arc, de petites flé- 
ches , & une petite halebarde , fort bien travaillées , & 

| N n i 


NI UE PI LRO SN NUITS A 


Samuel 
Rheen. 


















































































































































Zicglerus, 


Samuel 
Rheen, 


Esv,4.ch.1x. 


284 HISTOIRE 
faites d'étain ou de corne de Renne , pour infinüer que 
les garçons doivent tâcher de fe rendre capables de fe 
{ervir de l'arc & de l'halebarde. Si c'eftune fille , elles 
pendent à fon berceau les aîles, les pieds , & la tefte 
d'un oifeau tres-blanc , qui eft une efpece de ceux qui 
ont du poil aux pieds, pour leur aprendre qu'elles doi- 
vent être tres- pures , tres-agiles comme cet oifeau, & 
tres-promptes à faire tour ce qui eft de leur devoir. 
Si-roft que leurs enfans font grans , elles leur apren- 
nent les arts qui leur font neceflaires ; les peres aprennent 
les garçons, & les meresles filles ; car ils n’ont point d’au- 
tres maitres que leurs parens, pour aprendre à faire cou- 
ces les chofes qui font en ufage parmi eux. Ilsinftrui- 
{ent principalement les garçons à tirer des fléches avec 
l'arc à un certain but; parce qu'ils étoient-anciennement 
contrains, comme les Peuples des Ifles Baleares ( Ma- 
jorqües & Minorques ) de chercher & de gagner leur 
vie par le moien de leurs fléhces ; & à prefent même 
la plus grande partie des Lapons ne fe nourriflent que 
de leur chaffe. C'eft pourquoi dés que les enfans ont 
tant foit peu apris à tirer , on les oblige trous les jours 
de vifer contre un morceau d'écorce de Bouleau pen- 
du au bout d’une fort grande perche , qui leur eft pro- 
polé pour but, & on ne leur donne point à manger, 
u'ils n'aient auparavant donné dedans , cette rigueur 
les rendant ainfi tres-habiles àtirer de l'arc. | 
Olaus Magnus, qui raporte le foin queles peres pren- 
nent d'aprendre leurs enfans mafles à manier l'arc, pour 
les obliger de donner dans le blanc, dit qu'ils leur pro- 
pofent pour prix une ceinture blanche, dont ces enfans 
font gran état, & des arcs tous neufs. Il affureten avoir 
vu en l'an M. D. xviux, de fi adoits, qu'ils tiroient fans 
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manquer dans une obole & dans une évuille, de fi loin 
qu'à peine les pouvoient-ils voir. 

Le même Auteur: écrit que l'on enfeigne aufli aux 
filles à tirer de l'arc ; c'eft pourquoi il reprefente dans 
fes peintures des femmes armées d’arcs & de fléches; 
mais cela ne fe pratique pas prefentement. On aprend 
aux filles des Lapons à coudre des bottes, des fouliers , 
des gands, des habits, & tout le harnois qu'on met fur 
les Rennes pour tirer les traïneaux. 

Comme les Lapons ont cette prevoiance d'aprendre 
À Jeurs enfans, dans le tems qu'il faut, les arts neceflai- 
res pour vivre, ils ont encore {oin de leur fournir tou- 
tes les autres chofés. Ils donnent à chacune de leurs 
filles, incontinent aprés qu'elle a été baptifée, un Ren- 
ne femelle, & gravent au même tems {ur les cornes de 
cet animal la marque de la fille, afin qu'à l'avenir on 
n'ait aucune difficulté fur'ce point. Ils donnent encore 
à-chacune de leurs filles un autre Renne, quand les dents 
commencent à leur percer. Si-toft que le pere, la mere, 
ou quelqu'un des parens a aperceu des dents en la bou- 
che de l'enfant, celui-là même eft tenu de lui donner 
un Renne femelle , qu'on apelle Pannikeis , c’eft à dire 
le Renne de la dent. Jean Tornæus dit que ce font les 
femmes qui font obligées de donner ce Renne. 
". GCerte coûtume femble avoir pris naiffance , de ce 
ue les enfans , aprés que les @ents leur font venuës, 
ont befoin d'une nourriture plus folide , tel qu'eft chez 
les Lapons la chair de Renne. On garde donc {oigneu- 
fement ce Renne, & tous ceux qui en proviennent font 
confervéz pour l'enfant. On fait le même de l’autre 
Renne femelle, que les parens donnent incontinent 


aprés & feparément , ou à leur garçon on à leur fille, 
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qu'ils nomment VWaddom, c'eft à dire le Renne donné. 
Lout ce qui vient à naître de ces Rennes apartient'à 
l'enfant ; que f1 on en échange pour de l'argent, du 
cuivre , du laiton, ou des habits, tout ce qui eft ac- 
quis par le troc eft confervé pour le fervice & l'utilité 
de l'enfant. Cela fait croire que ce Renne femelle 
n'eft pas le fecond , mais le troifiéme , fi ce n’eft peut- 
être qu'on pratique ceci diverfement en des lieux dif- 
ferens , que les Lapons de Torna donnent le premier 
Renne immediatement aprés le Baptême, & que tous 
les autres Lapons donnent aprés que la premiere dent a 
percé à l'enfant. 

Lorique les parens viennent à mourir on en ufe com: 
me chez toutes les autres Nations. On donne aux pu- 
pilles un Tuteur , qui prend tout le foin de leur educa: 
ion, & on le choifit d'ordinaire parmi les plus proches 
parens, 
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Des Ma'adies des Lapons, de leur mort , 
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Olaus Petri 


QU OI que les Lapons menent une vie fort peni- Niurenins. 
© Fble, ils joüiflent toutefois d'une bonne fanté; #52: 

ils n'ont point de Medecins, & ne croient pas en avoir  somuel 

befoin , n'étant prefque jamais accablez de maladies ,  Rheen. 

comme toutes les autres Nations. Ils n'ont pas même la 

connoiflance , & ne font point attaquez de la plüpart 

des maladies communes par tout ailleurs. [ls ne fçavent 

ce que c'eft que fiévre chaude, pefte & autres fembla- 

bles maladies. Que fi par hazard on aporte en Lapo- 

nie quelque mauvais air, le venin perd aufli-voft fa for- 

ce. La pefte y fur portée il y a quelque rems par le moien Ofsus Petri 

du chanvre, qui venoit d'un lieu contagieux; mais per- ee 

fonne n'en fut frapé , & il ne mourut de cette maladie, 

que les femmes qui avoient manié & filé ce chanvre ; 

car le froid du Nord difhpe fort facilement le mauvais 

air, 

Le mal des yeux , qui leur viennent enflimez , pleu- 
rans & chaflieux , eft leur plus ordinaire maladie , qui 
eft aflez fouvent fuivie de la perte de la veüe. La fu- 
mée dont leur cabane eft toûjours pleine l'Efté comme 
l'Hiver, & la lueur du feu , devant lequel ils font pref- 
que toûjours dés leur naiffance , leur caufe cette incom- 
modité, 
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_ Ils deviennent quelquefois pulmoniques. Ils font quel- 
quefois affligez de pleurefie, de douleurs aux épaules, à 
l'épine du dos , à l'eftomac , & de vertiges, mais cela 
leur arrive rarement. 

Contre tous les maux internes ils fe fervent d’un breu- 
vage de la racine d'une certaine moufle , qu'ils nom- 
ment Zerth, &àfon defaut, ils prennent de l’Angelique. 
Ils ont coûtume de faire cuire la tige de cette herbe 
dans du lait clair de Renne ; & cette decoction leur 
{ert de medecine. Siles Lapons fentent des douleurs en 
quelque partie de leur corps, le remede le plus ordiniai- 
re, eft de prendre une efpece de meche ou champi- 
gnons , qui viennent aux arbres de Bouleau en forme 
de gâteau , lequel aprés y avoir mis le feu, ils appli- 

uent tout ardent fur la partie affectée & douloureufe , 
afin que l’ulcere qui s’y faic, attire toutes les mauvai- 
fes humeurs, & que la douleur diminuë ; que fi l'appli- 
cation s’en fait comme il faut , le champignon s'enleve 
de foi-même , la douleur cefle par la playe qui en de- 
MmeEur_e. Side 

Ils n'ont point d'autre apareil, ni d'autre onguent pour 
les playes, que la refine qui diftile des Sapins, qu'ils 
appliquent deffus. Lors qu'ils ont quelques membres 
gelez & faifis de froid , ils ne crouvent point de plus 
prompt & de plus puiffañtremede , que de prendre du 
fromage de Renne , le fourrer dans un morceau de fer 
tout chaud, prendre ce qui en découle en forme d'hui- 
le, & en frotter la partie affligée, qui s'en crouve aufhi- 
toit foûlagée par une vertu & un fuccez incroïables. 
Quelques-uns {e fervent autrement de ce fromage , cn 
prenant üne tranche fort mince qu'ils appliquent fur le 
mal. La decoétion de ce fromage, faite dans dulaiét eft 
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merveilleufe contre la toux, contre les maladies du pou- 
mon & les autres incommodirez de l'eftomac , caufées 
par le trop gran froid ; l'avalanc la plus chaude qu'on 
peur. Ce fromage eft encore excellent pour corriger la 
crudité de l'eau, & empefcher que l'eftomac ne s'afoi- 
blifle & ne fe gâte, par l’ufage continuel de ce breu- 
vage. 


Le peu de maladies aufquelles ils font fujers, fair que 


la plüpart d'entr’eux parviennent jufqu'à une tres grande 

vicillefe ; & même il s'en trouve quelques-uns, qui ont 
paffé cent ans, & prefque tous meurent à foixante & dix, 
quatre-vingt ou quatre-vingt & dix ans. Et nonobftant 
un âve ficaduc, ces vieillards{ont prefque tous alegres, dif: 
pos & vigoureux, fontcommodément & fans peine leurs 
affaires ordinaires ,entreprennentdes voiages, & courent 
au travers des forêts & fur les montagnes. Et avec cela 
les cheveux ne leur blanchiflent point ou fort rarement: 
Ainfi la plus grande partie des Lapons meurt plütoft de 
vicillefle que de maladie. 

Si quelqu'un vient à être griévement & dangereule- 
ment malade , foit de vicillefle , ou de quelqu'autre ac- 
cident ou maladie ; ils tâchent premierement d'apren- 
dre ( par lé moien de leur Tambour ) fi le malade gue- 
rira, ou s'il en doit mourir ; & ils croient pouvoir par 
ce fecret de Magie deviner infailliblemeut le genre & 
heure de la mort du malade. 

Éftant aflurez qu'il en mourra & qu'il n'a pas long. 
tems à vivre ; fi ceux qui font prefens ont quelqu'affe=- 
tion pour la Religion Chrétienne, ils exhortent l'agoni- 
fanc à bien mourir & à avoir coüjours Dieu & la Paf- 
fion de [esus-CHr 157 dans la memoire & dans le cœur. 
Que s'ils ne font point beaucoup d'état de la Religion: 
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200 HISTOIRE 

des Chrétiens, ils abandonnent là le moribond & ne fe 
merrenten peine que du feftin des funcrailles, qu'ils font 
quelquefois avant que le malade {oit mort. Steuchius 
en raporte un exemple fort recent, arrivé depuis peu en 
la perfonne d'an certain Lapon tres-riche ; cet homme 
étant fort malade, & fe voiant hors d’efperance de pou- 
voir guerir , fic venir tous fes parens & amis. Ceux-ci 
he fe furent pas plûtoft aperceus qu'il éroit fur le point 
de rendre l'ame, qu'ils vonc trouver le maître de l'hôcel- 
lérie, qui a coürumede loger ceux qui vont en Norvege 
& en la Jamptlande ; ils achetent de lui de la bierre 
& de l'eau de vie , à deffein de faire un feftin, pendant 
que l'autre vivoit encore ; aiant ainfi paflé tout un jour 
à boire & à faire bonne chere, ils retournent à la caba- 
ne du malade, qu'ils trouvent déja mort. 

Si toft que le malade a rendu l'efprit, tous les afliftans 
quittent dés le même jour la cabane, où lé corps eft 
étendu; car ils croient qu'il refte quelque chofe des de- 
funts, femblable à ce que les anciens Latins apellent 
Mannes, & que cela n’eft pas toûjours bien. faifant , & 
cette imagination leur fait avoir peur des cadavres. Ils 
ont coûtume, fi c'eft une perfonne riche, d'enveloper 
le corps du defunt dans un drap de toile , que fi c'eft 
un pauvre , ils l'enfeveliflent dans de l’éroffe de laine ; 
ils en couvrent non feulement le corps; mais encore tou- 
re la tefte. Ceux qui obfervent plus religieufement les 
céremonies des Chrétiens en ufent ainf; les autres don- 
nent au corps mort les meilleurs habits qu'il a porté du- 
rant {a vie, | 

Le corps ainfi enfeveli fe met dans le cercüeil par un 
Lapon , qui a été prié par le mari, ou la femme, ou les 
parens , de rendre au mort ce bon office , lefquels 
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font obligez de lui donner un anneau de laiton , & de 
lui lier au bras droir, où il lui demeure attaché jufqu'à ce 
quil fe foit aquité de ce devoir. Ils croient que cet 
anneau eft un veritable prefervatif contre le mal , que 
les Manes du defunt lui pourroient faire, & qu'ils en 
demeurent plus paifibles ; ce qui eft l'ancienne fuperfti- 
tion des Grecs, aufh bien que des Romains; c'eft pour- 
quoi il ne le quitre point que toutes les ceremonies de 
la fepulture ne foient achevées. 

Le cercüeil fe fait d'ordinaire d'un tronc d'arbre creu- 
fé ; mais ceux qui demeurent fur lesmontagnes desfron- 
ticres de la Norvege , au defaut de bois pour faire un 
cercücil , mettent le corps du defunt dans fon propre 
traineau, qu'ils nomment Ackia. 

Aux premiers fiecles , avant qu'ils fufflent Chrétiens, 
& encore quelque tems aprés, ils enterroient leurs morts 
au premier endroit qui leur venoit en la penféeg& par- 
ticulierement dans les bois; ce qu'ils n'oublient pas de 
faire encore aujourd'hui , lors qu'ils font fort éloignez 
de l'Eglife. Quelques-uns mettent fimplement le corps 
avec fon trateau dans la terre , de laquelle ils le cou- 
vrent, & fur tout dans les païs, où il n’y a que des ro- 
chers {ans arbres. Les autres entourent de tous côtez 
de pieces de bois le traïneau avec le cadavre , particu- 
lierement dans les forêts, par deflous de peur que le 
cercüeil ne fe moififle & ne fe gâte , aux côtez & par 
deflus, pourempefcher les bêtes fauvages de manger le 


corps. Il s'en trouve quelques-uns qui les mettent dans Sreuchiss: 


des cavernes, dont ils bouchent l'entrée avec de orofles 
pierres. 
Pour ce qui eft de ce que Peucerus écrit, que les La- 
pons font ordinairement cffraiez & mal-traitez par les 
Oo j 
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292 HISTOIRE 

« €fprits de leurs parens aprés leur mort, & que pour Îles 
empecher de leur nuire, ils enterrent leurs corps fous 
_ de foïer. Que c'eft la le feul remede qu'ils aient, & dont 
« ils fe muniflent contre les vexations du Diable , & con- 
tre les terreurs panniques; ajant fait une fois cela, les 
. €fprits ne reviennent & ne paroiïflent plus ; s'ils mepri- 
. fencou negligent de le faire , les ames de leurs parens 
. Jes perfecutent & les troublent toûjours. On n'a jamais 
vû ni entendu parler de cela chez les Lapons | &tant 
s'en faut qu'ils enterrent leurs morts fous le foier, qu'ils 
les mettent en terre, le plus loin d'eux qu'il leur eft 

pofhble, 

Ceux qui n'obfervent pas les ceremonies du Chriftia* 
nifme, enterrent avec le corps du defunt fa hache, un 
caillou & un morceau d'acier pour faire du feu. Ils don- 
nent pour raifon de cette fuperftitieule coûtume , que 
le mors fe trouvant au dernier jour dans les tenebtes , 
il aura befoin de quelques lumieres, qu'il pourra recou= 
vrer allumant du feu avec l'acier & le caillou ; & qu’au 

Sreuchius. ças qu'il trouve en {on chemin des broflailles & des 
branches d'arbres capables de l’arréter dans ces forêts 

{1 épaifles, il les pourra couper avec fa hache; parce 

que la loi a été impofée aux morts d'arriver aux Cieux 

par le feu & par le fer. Ils raifonnent maintenant ainfi 

depuis qu'ils ont entendu parler du dernier jour du ju- 
gement & de la refurrection des morts. Je crois pour 
moi-que c'eft une fuperftition inveterée de toutes ces 
Provinces, & qu'elle n'eft pas particuliere aux feuls La: 

pons. J'ai vü chez Monfeigneur Stenon Bielke, gran 
Threforier de Suede , un caillou & un morceau d'acier 

tirez d’un tombeau, à peu de lieües de la ville d'Upfal, 

& l'endroir & le monceau de pierres jettezdeflus faifoiene 
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aflez conhoître avoir été de quelque Païen. Et certes 
les anciens Païiens ont coûjours crü, que les morts n’ar- 
rivoient point aux demeures agreables , qu'aprés avoir 
pailé au travers des tenebres, par des chemins fort ob- 
{curs; ce que les Idolatres de ce païs-ci {emblent avoir 
d'autant plus aprehendé , que la region eft fous un cli- 
mat, où les nuits font plus longues & les cenebres plus 

épaifles. Pour ce qui eft de la hache , il ne faut. point 
s'en étonner; car ç'a été une coütume recele par tout 
ailleurs, de mettre fur les corps des defunts leurs armes, 
& la hache eft l'arme la plus ordinaire des Lapons. Quant 
aux Lapons d'aprefent, parce qu'ils croient que les morts 
meneront aprés la refurreétion le même genre de vie, 

u'ils ont mené fur la terre , les enfans mettent dans le 
cercüeil de leur pere de quoi allumer du feu, fonarc & 
{es fléches. 
Voilà à la verité comme en ufent ceux qui ne fe met- 
tent pas en peine d'obferver les ceremonies des Chré- 


tiens, & ceux qui font fort éloignez des Eglifes; lesau- 


tres ont foin de faire porter le corps mort dans le ci- 
metiere, qui eft proche de l'Eglife, comme les Prêtres 
les y obligent & y tiennent la main. Et depuis qu'ils font 
acoëtumez à enterrer en ces lieux-là les corps des de- 
funts, il s’en trouve parmi eux , qui ont aflez de vanité 
& d'ambition , pour offrir de l'argent & d’autres chofes, 
afin d’avoir le droit de fepulture plücoft dans lEolile 

ue dans le cemetiere. | 

Durefte iln'ya point de Lapon, à moins que ce ne foit 
quelque miferable, qui veüille volontiers faire la foffe ; 
c’eft pourquoi les plus riches donnent de l'argent à quel- 
que Suedois ou à quelque pauvre Lapon pour Ja creufer. 


On enterreenfuite le corps commeil le pratique parmi les 
| | Ont 
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Chrétiens , aprés que les parens du defunt Pont pleuré 
& donné des marques de leur deüil, ne paroiflant au 
convoi couverts que de leurs plus mauvais habits. 

Ils ont encore ceci de particulier, qu'ils laiffenc dans 
le cemetiere le traîneau, fur lequel on a aporté le corps 
mort, & tous les véremens qu'il avoit pendant fa mala- 
die, fçavoir fon H&, fes couvertures, & tour ce qui éroit 
{ur lui. Je crois qu'ils portent & laiflent ces chofes fur 
le tombeau, à caufe qu'ils craignent qu'il n’y refte quel- 
que chofe de mortel, & qui nuiroit fans doute à ceux 
qui s'en voudroient fervir. 

Le mort aiant été mis ainfi en terre, on fait le feftin 
des funerailles, trois jours aprés celui de l'enterrement; 
les parens & ceux qui étoienten quelque façon alliez du 
defunt y font conviez. On y mange la chair. du Renne 
qui a traine le corps mort, jufqu'au cimeriere & au lieu 
de la fepulture, aprés lavoir immolé en l'honneur du 
mort ; ils donnent ordre que lesos de la bête ne fe per= 
dent point, c’eft pourquoi ils les amafñlent foigneufe- 
ment dans un pannier, fur lequel ils mettent la figure 
d'un homme de bien, autant bien qu'ils la peuvent for- 
mer, grande on petite à proportion de la taille du de- 
funt , & enterrent ainfi toutes ces chofes. Ils ont aufli 
coûtume, quand ils peuvent recouvrer de l'eau de vie, 
d'en boire à la ronde l’un aprés l'autre en memoire du 
crepailé, ils nomment cette eau de vie Salizaviin , c'eft 
à dire le vin du bien-heureux, le vin qu'on donne & 
qu'on boit pour fe reflouvenir de celui, qui a le bon- 
heur d'être délivré des miferes de ce monde. Il aroît 
par ces paroles que les parens de ce Lapon nommé Tho- 
mas, dont j'ai parlé fur larelation de Steuchius , avoient 
prévenu & devancé le rems ordonné pour boire cet ef£ 
prit de vin, CASE Re COONNRSSSS 
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Les ceremonies des funerailles fe terminent ainfi; que 
file defunt eft fort riche , {es parens fonc tous les ans 
un femblable feftin, immolant en fa memoire quelques 
Rennes durant deux outrois ans aprés fa mort. Le deüil 
des Lapons dure long-tems, fur tout quand c’eft pour 
la perte de la femme ou des enfans. Ce deüil n’eft tou- 
tefois que dans le cœur, & ils n’en portent aucune mar- 
que exterieure , {e fervans toüjours de leurs habits or- 
dinaires. l 

Je viens à la fucceffion & au partage des biens, qui 
fe fait d'ordinaire aprés la mort. Où il faut premiere- 
ment remarquer que les Lapons ont leurs richefles & 
leurs biens , qui confiftent principalement en meubles, 
comme font les troupeaux de Rennes, l'argent, & fur 
tout le monnoié, les vaifleaux d’arain , de cuivre & de 
laiton , & les autres chofes femblables. Mais ce qu'on 
eftime le plus chez eux, c’eft le gran nombre de Ren- 
nes , & il y a tel Lapon, qui en a cent, d'autres mille 
& parfois davantage. Olaus diminuë le nombre de moi- 
tié, que quelquas Lapons ont dix Rennes, ou quinze, 
trente, ou foixante & dix, d’autres quatre cens & mêé- 
me cinq cens , que des Pafteurs menent païître. Mais 
le vol d'Etrent Joiting, qui déroba une centaine deK en- 
nes fans que le proprietaire pürs’apercevoir quelenom- 
bre de fon troupeau fut diminué , prouve & confirme 
Je premier & plus gran nombre. 

Les autres biens meubles, dont il faut tous Îles jours 
neccflairement fe fervir, font renfermez ou expofez à la 
veüe de tout lemonde. Mais pour ce qui eft de l'argent 
& particulierement du monnoié , ils le cachent dans un 
trou qu'ils font en terre, & ils apellent ce lieu Rogzai. 
Hs prennent à ce deflein un gran chauderon de cuivre 
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296 + HISTOIRE 
ou delaiton, qu’ils metrent au fond de cette foffe, puisils 


y renferment un pannier fermé avec une ferrure, dans 


lequel eft leur argent; ils arangent par deflus des plan- 
ches, & couvrent tellement le tout de terre , de bran- 
ches & de moufle, que perfonne ne peut découvririque 
c'eft-là le lieu de la fofle. ils le font avec tant d'adrefle 
& fi fecretement , que ni leur femme ni leurs enfans 
n’en ont aucune connoiflance , & s'il leur arrive d être 
promprement furpris de maladie & de mourir fubite- 
ment, le tout demeure fous terre, & les heritiers n’en 
profirent point. | 
Les biens qui tombent entre les mains des heritiers 
{ont tellement partagez entr'eux , que le frere prend , 
{clon les Ordonnances & les coûtumes de la Suede, les 
deux tiers, & la fœur l’autre tiers. Ils mettent toute- 
fois à part, avant le partage, le Renne qui a été donné 
à l'enfant à caule de la premiere dent qu'on luia vû per< 
cer en la bouche , & l’autre Renne dont fes parens lui 
ont fait prefent, avec tous les autres qui en font prove: 
nus , lefquels vont fouvent à un tres gran nombre. 
Pour ce qui eft des immeubles, comme font les ver= 
res , les lacs, les montagnes, & les eaux où on fait la 
pefche , ils ne fe partagent point'; mais les enfans de 
l'un & de l'autre fexe les pofledent par indivis, &sen 
fervent également comme de leur propre heritage , & 
jui leur el acquis par droit de fuccefhion. Quoi que 
cer ufage ne foit pas apuié fur leur fimple fantaifñe, 
mais fur la divifion que le Roi Charles IX. fit faire de 
toute la Laponie , donnant à chaque famille fon terri- 
toire particulier , fes lacs, fes rivieres , fes forêrs & fes 
montagnes. De là eft venu , à ce que je crois, que 
cette nature de bien ne fe partage nullement entre les 
heritiers, 
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heritiers. comme les autres biens meubles, & demeu- 
re indivifiblement affeétée à chaque famille; car alle bien 
prendre , ils n'en font pas les veritables proprieraires 
comme desautres, mais ils tiennent ces biens de la Cou- 
ronne de Suede, qui ne leur en acorde que l'ufufruir, pour 
lequel ils font obligez de lui paier tous les ans un cer- 
tain tribut. 





CHAPITRE XXVTIEL 


Des Rennes. 


# ‘UNE des chofes les plus remarquables de [a La- 
D. fonc les animaux qui ont quatre pieds, dont 
il y ena quelques-uns, qui ne fe trouvent point en Ale- 
magne , quoi qu'ils foient communs dans toutes les au- 
tres regions voifines ; d'autres ne fe rencontrent qu'en 
Laponie, &les autres fe trouvent par tour. Il n'y a en 
la Laponie ni de chevaux , ni d’ânes, nide vaches , 
ni de taureaux, ni de moutons, ni de chevres. Les La. 
pons ne font point de cas des chevaux , n'en pouvant 
retirer aucun fervice. Ils achetent quelquefois de leurs 
voifins des vaches , des bœufs , des brebis & des che- 
vres, mais feulement pour en avoir la laine & la chair, 
ne les gardant que durant un Efté , car ils les tuenc 
quand | Hiver aproche. 

Les animaux à quatre pieds qui naiflent en Laponie 
font les Rennes. 

Je ne {çais pas pourquoi Peucerus leur donne le nom 
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293 HISTOIRE 

Us de Tarandes , aflurant que es Lapons s'en\fervenr au 
Divinauions jeu de chevaux en Hiver, quand toutes les -eaux font 
D glacées, & que le gran froïd a durci toutes chofes. Car 
{1 l'on raporte la defcription du Tarande de Pline avec 
celle du Renne, on n'y trouvra prefque rien de fembla- 
ble ; le Tarande eft de la grandeur d'un bœuf, ila la 
tefte plus grande que le cerf, & du poil long comme 
celui des Ours , qu'il peut changer en toutes fortes de 
couleurs, & les Renne n'a rien de tout cela. 

C’eft probablement Olaus Magnus qui a donné le 
nom au Renne. Il dit qu'on l'apelle de la forte | parce 
Liruh38 qu'il porte fur la tefte un bois fort haut & qui réffem- 

ble à des rameaux de Chêne , & que le harnoïis qu'on 
lui attache aux cornes pour tirer les traîneaux en Hi: 
ver, fe nomme Rancha & Locha en la langue du païs. 
Le prémier qui a fait mention du Renne, c'eft Paul 
nirer.ds Diacre , qui Aorifloit environ l'an m. cc. Lxx* Les La- 
Dpt DR dic-il ontun animal qui ne reflemble pas tout à 
* fait à un cerf, de la peau duquel, qui avoit encore fon 
poil, j'ai vü un habit en forme de tunique. 
Poe, Le Renne & le cerf different en quelque chofe!, le 
ss Renne eft plus gran & plus haut que le cerf, & d'ail- 
pedes p. 94. Ieurs tous les cerfs ne font pas d'une même efpece, ceux 
APE qui ont le bois fort plac font bien plus périts quetles 
autres, & on ne voir prefque que de ceux-là par tour le 
Septentrion. Mäis il y a bien de la difference entre par- 
ler de la hauteur & de la grandeur ; car quoi que rous 
les autres cerfs {oient plus hauts montez à caufe de la 
longueur de leurs jambes fort menuës , leur corps cez 
pendant eft bien plus petit que celui des Rennes. 
Le Rennena pas {eulement deux grandes cornes aù 
mème endroit où les cerfs portent leur bois, mais en- 
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core { felon Olaus ) une troifiéme fortant du milieu de 
la tefte, avec des branches tout au tour, bien plus pe- 
tites que les autres, qui lui tiennent la tefte en defence 
contre toutes les bêtes qui lui font da guerre, & fur 
tout contre les Loups. Ceux qui nienc cela n'ont point 
d'autre fujet finon qu'ils ne comprennent pas la penfée 
d'Olaus, qui ne pretend point aflurer que ce foit une 
rroifiéme corne tout à fait feparée des deux autres, & fi- 
tuée au milieu d'elles , n'aiant que cette feule differen- 
ce d'être plus petite, comme fon Peintre l'a peu judi- 
cieufement reprefentée. Cet Auteur a feulement voulu 
dire que c'eft une branche entre les deux grandes cor- 
nes , naiflant en quelque façon de routes deux, qui s'a- 
vance en devant, & parce qu'elle eft parragée en quel- 
ques pointes ouandoüillers, elle tient lieu d'une troifiéme 
corne, On voit aujourd'hui beaucoup de Rennes ainfi 
armez, ils ont deux cornes qui vont en arriere , comme 
les ont ordinairement les cerfs, il fort de ces deux cor- 
nes une branche au milieu plus petite , mais partagée 
aufh bien quele bois d’un cerf en diverfes andoiüllers , 
& qui eft tournée fur le devant , qui à caufe de cette 
fituarion & de cette figure peut pafler pour une troifié- 
me corne. Quoi qu'il arrive encore plus frequemment 
que chacune des grandes cornes pouffe de foi une telle 
branche, qu'ainfi elle a une autre petite corne avancée 
fur le front, & que de cette maniere il paroiït, non plus 
trois cornes mais quatre, deux en arriere comme aux 
cerfs , & deux en devant, ce quicft particulier aux Ren- 
nes. Monfieur de Brienne a aufli remarque dans {on 
voiage, que les Rennes fonten cela differens des cerfs, 
qu'ils ont deux rangs de cornes, il veut dire un rang vers 
le front , & l’autre en arriere vers ie dos, comme {a fi. 
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300 HISTOIRE 
gure le fait voir, où toutefois fon Peintre n'a pas bien 
rencontré ; comme nôtre Peinture le prouvera, quia 
été deffinée fur le naturel. 

Albert le gran donne à cet animal trois rangs de cor- 
nes { ce qu'il faut entendre de la même façon ) en celle 
forte que chaque rang a deux cornes, & que toute la 
tefte femble n'être compofée que de baguettes. Les 
deux plus grandes de ces cornes, au lieu où les cerfs les 
portent, croiflent jufqu’à une confiderablegrandeur, & 
même à la hauteur de cinq coudées , chacune aiant 
vingt-cinq branches, Les deux cornes du fecond ran 
font au milieu de la tefte, comme celles des Dains,, 
aiant de petites pointes fort courtes, les deux autresen- 
fin du dernier rang font tournées en devant, & reflem- 
blent mieux à deux os , dont l'animal {e defend dans le 
combat. | 

Albert n'a rien dir ici que de veritable, car onaquel- 
quefois trouvé que les cornes des Rennes éroient'ainfs 
difpofées , deux courbées en arriere, deux plus petites 
montant en haut, & deux encore moindres tournées 
en devant, aiant toutes leurs andoüillers, le toutn'aïant 
cependant qu'une feule racine ; celles qui avancent fur 
Je front auflhi bien que celles qui s’élevent en haut n'é- 
tant, à proprement parler , que les rejerons des gran- 
des cornes, que le Renne porte courbées en arriere com- 
me les cerfs. On doit raporter ici le trente fixiéme ta- 
bleau que Jonfton a donné avec le titre de Cerfadmi- 
rable, fi ce n'eft que le caprice du Peintre ya mis quel: 
que chofe de faux & qui merice d'être corrigé 

Au refte cela n'eft pas fort ordinaire ; on voit plus 
frequemment des Rennes qui ont trois cornes, &ule 
nombre de ceux qui en ont quatre, comme nous l'a- 
vons expliqué, eft encore plus gran, 
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Ce que nous avons dir jufqu’à prefent des cornes des 
Rennes {e doit entendre des mafles, qui les ont grandes, 
larges & avec beaucoup de branches , car les femelles 
les ont plus petites, & elles n'y ont pas tant de ra- 
meaux. 

Les Rennes ont ceci de particulier, que leurs cornes 
{ont ordinairement couvertes d'une efpece de duvet; 
quoi que cela n'arrive particulierement que quand elles 
renaiflent, aprés que les premieres font tombées. Car 
quand elles pouffent au Printems, elles font tendres, 
veluës & pleines de fang au dedans, & lors qu’elles ont 
acquis leur naturelle grandeur , le poil leur tombe en 
Automne. 

Cet animal eft encore different du cerf, en ce qu'il a 
les pieds plus courts & beaucoup plus gros , & fembla- 
bles aux pieds des Buffles. C'’eft pourquoi il a naturel. 
lement l'ongle ou la corne du pied fendué en deux & 
prefque ronde, comme celle des vaches & des taureaux. 
De quelque maniere qu’il marche, foit qu'il aille lente- 
ment, ou quil courre , les jointures de fes jambes fonc 
un aflez gran bruit, tout de même que des cailloux qui 
tomberotent lun fur l'autre , ou des noix que l’on caf- 
{eroit, & ce bruit s'entend aufli-toft que l’on peut aper- 
cevoir la bête, ce qui eft encore une chofetres-particu- 
liere au Renne. 

Sa couleur n’eft pas la même que celle des cerfs, car 
elle tire plus fur le gris cendré , & outre cela il a non 
feulement le poil de deffous le ventre blanc, mais encore 
celui des côtez & des épaules. Je ne fçais pourquoi 
Olaus Magnus leur donne du crin, il eft bien vrai qu'ils 
ont des poils affez longs & pendans fous le cou , mais 
cout à fait femblables à ceux des chevres & des boucs , 
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& comme prefque tous les autres ahimaux en ont, mais 
que l’on ne peut nullement comparer au crin des che- 
VAUX, 

Cecieft encore à remarquer dans le Renne, quilne 
rumine point, quoi qu'il ait la corne du pied fenduë, 
& qu'aulieu de la veflie du fiel, il ait feulement un petit 
conduit ou filer noir dans le foie, dont l’'amertumen'a- 
proche point de celle du fiel. Vous avez ici la peinture 
de cet animal, comme je l'ai moi-même deflinée {ur 
le naturel. 


Quinziéme Figure. 


Au refte cette bête eft fauvage de fa nature, &ils’en 
trouve une tres-crande quantité de fauvages par route 
la Laponie; mais ou la nation des Lapons, ou ceux qui 
ont avant eux tenu le pais l'ont aprivoifé , pour enreti- 
rer en la maifon quelque fervice. Le Renne qui pro- 
vient d’un autre privé eft pareillement domeftique & 
doux, dont on voit par toute la Laponie plufieurs srans 
troupeaux. | 

Il y en a une troifiéme efpece qui tient le milieu en? 
re le fauvage & le domeftique, & qui provient de tous 
les deux. Car les Lapons ont coùtume, quand ils veu- 
lent prendre des Rennes fauvages, de leur prefenter dans 
les bois des femelles privées, :en la faïfon qu'ils font.en 
ruth ; & il arrive parfois que ces femelles retiennent & 
mettent bas cette troifiéme efpece de Rennes, que les 
Lapons nomment K° attaigiar ou Peurach, qui font plus 
grans & plus forts que les autres, & pour cette raifon 
beaucoup plus propres à mener le traîneau. Ces fortes 
de Rennes ont ceci de particulier, qu’ilsretiennentto- 
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jours quelque chofe de leur ferocité; c’eft pourquoi ils 
font parfois fantafques , rérifs & vicieux , fe ruenc fur 
celui qui eft dans le traîneau & lui donnent des coups 
de pied. Il n'y a point d'autre remede en cette ren- 
contre, finon que celui qui eft dans le traineau le ren. 
verfe fur lui & le tient à couvert deflous, jufqu'à ce que 
la colere de cet animal foit pañlée. Car ces animaux font 
extrémement forts , fi-bien qu'on ne les peut pas dom- 
ter à force de coups, & celui qui eft attaché au traî- 
neau , n'a pas le tems ni le moien de recourir à d’au- 
tres remedes. 

Tous ces animaux font en ruth & courent pour ce 
fujer parleschamps environ la Fête de faint Matthieu, & 
s'acouplent de la même maniere que les boucs & les cerfs, 
énforte que fi on tué un mafle en ce tems-là, fa chair 
a une odeur aufli mauvaife que celle des boucs ; c'eft 
pourquoi les Lapons fe gardent bien de les tuer alors, 
mais ils prennent d'autres tems, aufquels ils ont un tres- 
bon goût , & que la viande en eft excellente , comme 
je l'ai fait voir. 

Les Rennes femelles, aufquelles les Lapons donnent 
en leur langue le nom de Waiar, portent quarante fe- 


maines durant , & mettent bas au mois de May vers la 


fainc Jacques & faint Philippes, ou au troifiéme jour, 
qu'ils nomment la Mefle de la Croix , ou environ la 
Fête de faint Eric , ou bien celle de faint Urbain, qui 
cft le tems auquel la chaleur du Soleil & les herbes peu- 
vent reparer leurs forces. Elles ne portent chacune qu'un 
Fan à la fois, & font generalement toures fecondes , de 
maniere que de cenc femelles, il ne sen trouve pas 
dix qui ne portent , & qui à caufe de leur fterilité, 
font apellez du nom particulier de Raones. Celles-ci ont 
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la chair fort fucculente vers l'Automne , comme fi elles 
avoient été engraiflées exprés; c'eft pourquoi on a coû- 
tume de les tuer incontinent aprés cette lailon. 

Celles qui ont retenu & mis bas nourriflent leur petic 
de leur propre laict, au milieu des champs fans fe retirer 
fousaucun toit, & fans que le gran nombre aporteaucun 
empefchement, ou caufe de defordre en cette rencon- 
tre. Car chaque mere reconnoît fort bien fon petit; 
auffi bien à la voix comme à la veüe, & chaque petit fuit 
toûjours fa propre mere fans fe tromper , quoi quil y 
en ait une centaine d’autres, jufques-là même qu'ils fe 
reconnoiflent encore reciproquement la mere & le pe- 
tir au bout de deux ou de trois ans. Aprés que les pe- 
tits fonc devenus un peu grands, ils fe nourriflent d'her- 
bes , ils mangent pareillement des feüilles & les autres 
herbages qui fe trouvent fur les montagnes. 

La couleur du poil des petits eft premierement d'un 
roux & jaune meflez, & en quelque façon rougeâtres 
ce poil leur tombe environ la faint Jacques, & il leur 
en vient d'autre tirant fur le noir. Jean Tornæus ne dit 
pas que ce poil foit noir , mais qu'il eft de la couleur 
des cheveux, il entend des cheveux qui font d'un blond 
forcobfcur & prefque noirs, c'eft à dire châtaignez. 

Le Renne âgé de quatre ans a acquis la jufte gran- 
deur qu'il doit avoir toute fa vie. On diftingue cepen- 
dant la diverfité de fon âge par des noms differens. Car 
les Lapons apellent le Renne d'un an Æfees,. celui de 
deux Orach, celui de trois ans VVor/n, & celui de qua- 
tre Kofort, & dans l'âge au deflus & plus avancé ils le 


Jan Tor nomment Nariloppu, c'eft à dire qui n'a point de nom; 


que fi c'eft un malle on lui donne le nom de Æiruas , 
ou bien de Herki. | 
Dés 
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Dés que le Renne eft en {à force , & qu'il peut tra- 
vailler & rendre fervice on le domte; on dreffe celui. ci 
& on lui aprend à traîner les traîneaux à la courfe & 
en poite, & ils apellent le Renne ainfi dreffé 'ajomherks, 
ils aprennent à cet autre-là à tirer des charges, & pour 
cette raifon ‘ils le nomment Lykamtierki , ceux- ci les 
Rennes de bagage & ceux-là les Rennes pour le trait, 
pourtirer le traîneau. Les Lapons ont coûtume de châ- 
trer tous les Rennes qu'ils deftinent au travail, afin 
qu'ils foient plus doux & plus traitables ; car ceux qui 
{ont entiers font feroces & difficiles à manier. On les 
taille fi-toft qu'ils ont unan, ce queles Lapons font avec 
les dents, affoibliffant & brifant par la morfure tous les 
nerfs, qui font autour des genitoires , afin qu'ils foient 
énervez & qu'ils demeurent fans aucune force. Les au- 
tres que l'on conferve entiers pour en multiplier la race, 
font apellez Servi, le nombre n’eft pas fi gran que des 
femelles : car pour une centaine de femelleson ne gar- 
de ordinairement que vingt mafles. 

Les femelles fourniflent aux Lapons du lair, du fro- 
mage & des petits; les hommes & les femmes les craienct 
indifferemment , fe mettant à genoux , tenant d'une 
main le vaifleau de bois où le lait doit être receu, & 
de l’autre traiant la bête, quelquefois attachée à un po: 
teau & quelquefois nullement liée. Cela fe fair fur les 
deux ou crois heures aprés midi, & une fois feulemenc 
par jour. Car tout ce qui leur peut venir de lait juf- 
qu'au lendemain matin eft deftiné pour la nourriture de 
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leur petit, & celles.ci ont d'ordinaire beaucoup plus de 


lait que celles dont le petit eft mort ouaété tué. La plus 
grande quantité de lait que l’on peut chaque jour tirer 
d'une femelle va à une bonne chopine melure de Suede, 
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quieft un peu plus que le quart du pot,donton' a coûtu- 
me de mefurer le vin le long du Rhin. | 
Le lait des Rennes eft naturellement gros & épais ; 
comme fi on l'avoir meflé avec des œufs; c’eft pourquoi 
il eft tres-nourriflant,, & les Lapons en vivent Ils font 
du fromage de celui que l’on ne fait pas cuire. Les fem- 
mes Laponnes laiffent premierement caillerle lait, puis 
elles le tirent du chauderon, en aiant rempli uneforme, 
elles en mettent aufli-toft une autre deflus, qu'ellesrem- 
pliffent du même lait , elles enajoutentencoreune troi- 
fiéme de la même façon , jufqu'à ce qu'elles aient rem- 
pli de ce laic fix ou huit formes pofées les unes fur les 
autres; puis elles les renverfent toutes, en forte que celle 
qui étoit la plus baffe vient à ètre la plus haute ; aïnfi 
elles ne preffent pas les fromages avec les mains , mais 
ils les preflent mutuellement l’un l'autre. 1] faut pour 
faire un de ces fromages autant de lait que l'on en peut 
traire de dix Rennes, la figure en eft ronde & de la gran- 
deur de ces rondeaux de bois dont nous nous fervons 
ordinairement fur la table , de l'épaiffeur d’un pouce ou 
de deux doigts, Ce fromage elt de foi fort gras & 
onétueux , étant fait avec du lait extrémement gras que 
les Rennes femelles rendent en Efté , en même tems 
qu'elles mangent les herbes d'un excellent fuc, qui croif 
fent dans les vallées des montagnes de la Norvege. Quoi 
ue l’on fafle du fromage avec le lait, on n’en a jamais 
pü faire du beurre , comme quelques-uns ont voulu ef- 
faier, mais inutilement ; [ls ont neanmoins au lieu de 
beurre, quelque chofe qui approche fort du fuif, aïnfi 
que je l'ai fait voir au chapitre de leurs alimens. 
Parce que les Lapons retirent des Rennés toures ces 
utilitez & plufieurs autres, cela les oblige d'en avoir gran 
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foin, deles garder nuit & jour, l'Hiver & l'Efté de les me- 
ner paiftre en des lieux fort feurs, de peur qu'ils ne s’é- 
cartent, ou que les bêtes fauvages ne les infultent. Afin 
d'en avoir plus grand foin, ils ont coûtume, lors que les 
Rennes paiflenc , d'eftre la prefens avec leurs femmes, 
leurs enfans, leurs ferviteurs & leurs fervantes ,defetenir 
touc au tour, de crier aprés ceux qui s'éloignent trop, & 
de les contraindre de retourner au gros du troupeau, lors 
que Île tems approche de les traire, ou qu'illes faut faire 
rentrer dans le lieu entouré de paliffades à cer effet ou pour 
les attacher à des pieux. Ils fe fervent de parc aux endroits 
proches des forêts, ouils renferment un efpace de la gran. 
deur qu'ils jugent neceflaire avec de gros bâtons & fort 
longs, qu’ils mettent tout autour fur de petites fourches; 
avec deux portes, dont l’une fert pour faire rentrer les 
Rennes dans le parc, l'autre pour les en faire fortir & les 
mener paître. Quand ilsfe trouvent fur le haut des mon- 


tagnes toutes nuës, où il n'y a point de bois, ilsattachent 


les femelles des Rennes à de petits piquets, jufques à ce 
quon ait tiré leur lair. 

La pâture des Rennes en la faifon de l'Eftéfontles her. 
bes excellentes , qu'ils cherchent & trouvent dans les 
vallées ; ils mangent aufli des feüilles tendres , qui font 
épaifles & grafles, des perits arbriffeaux lefquels naiflenc 
fur les côteaux des montagnes de Norvege ; ils ont en 
averfion &ne brouttent jamais de joncs, ni aucune her. 
be tant foit peu dure & rude. Ils font debout en paif- 
fant, & ils le font mieux en marchant qu’en fe baïflans 
pour prendre les fleurs & les herbes, parce que leurs cor- 
nes, qui leur avancent trop fur le front, les en empet: 
chent. 

Is { nourriffent en tout autre tems d'une efpecetres- 
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particuliere de moufle blanche, qui croît en grande 
quantité fur les montagnes & dans les bois par touré la 
Laponie. Lorfque la serre eft couverte de néges fort 
hautes ,cet animal par un inftinét naturel, de mêmeque 
le cheval fauvage, fair avec les ongles du pied un trou, 
cherchant fa nourriture ; aiant ainfi découvert quelque 
peu de terrain, il mange cette moufle qu'il y rencontre. 
Ceci eft fingulierement remarquable que , quoi que le 
Renne ne mange en Hiver que de cette moufle &en 
tres-orande quantité , il s'en engraifle toutefois mieux 
&ileft plus net, couvert d’un plus beau poil que quand 
il mange en Eftéles meilleures herbes, auquel temsilfaic 
horreur à voir. La raifon pour laquelle ils fe portent 
mieux, font plus gras en Automne & en Hiver, c'eft qu'ils 
ne peuvent nullement fouffrir lechaud, ce qui fait qu'ils 
n’ont que les nerfsla peau &lesosen Efté. | 

Cet efpecc d'animal eft fujer à fes maladies, entre lef- 
quelles il y en a une quin'eft pas moins dangereufe que 
la pefte, car quand elle s'eft mife une fois dans un trou- 
peau, iln'ya point de Renne qui n'en meure , & le pauvre 
Lapon eft contraint d'en acheter d'autres; mais cette mala- 
diceftaflezrare. Ilyenaunautre, quiles attaque tous les 
ans ; aprés le mois de Mars, c'eft qu'il commence à s’en- 
gendrer des vers dans leur dos, &ils en forcent aufhi-toft 
qu'ils ont pris vie, de maniere que fi on tue les Rennes 
en ce tems la, leur peau fe trouve toute pleine de petits 
trous, percée comme un crible, & qui ne peut prefque 
de rien fervir. | 

Les Loups leur font la guerre & tâchent de les mordre 
& de les tuer; dontilsfe deffendent avec les cornes qu'ils 
ont plus avancez fur le front. Mais pour ne me pas arrê- 
ter aux autres particularitez, les Rennes nont pas toù- 
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jours ‘la tefle armée de cornes; car elles leur tombent 
tous Jes ans en Hiver les meilleurs les perdent les pre- 
micrs, & elles ne leur reviennent que peu à peu & fort 


lentement en Efté, auquel tems elles font tendres & 


couvertes de duvet. Les femelles ne perdent point leur 
bois qu'apres avoir retenu & être pleines. Si bien que 
les Rennes ne combattent pas tant contre les Loups leurs 
ennemis mortels avec leurs cornes comme avec les pieds 
de devant, dont ils leur donnent de grans coups quand 
ilss’aprochent d'eux. Ils aiment toutefois mieux dans les 
autres rencontres prendre le parti de la fuie ; car fi les 
néges ne font point trop hautes , leur falut & leur feu- 
reté confifte en la vitefle de leurs pieds , dont ils peu- 
vent facilement fuir les Loups & fe fauver. 

Le troifiéme inconvenient eft que fi on ne les garde 
foigneufement étant difpercez & diflipez çà & là ils fe 
perdent, ce qui obligeles Lapons de les diftinguer avec 
quelque marque particuliere, afin qu'étant égarez &re- 
trouvez bien loin meflez parmi les autres, on les puifle 


reconnoître, Ces marques fe gravent fur les cornes, 


mais parce quelles leur tombent, on les marque aux 
oreilles , & 1l eft fort fouvent arrivé à des Lapons de 
prendre des Rennes fauvages qu'ils trouvoient avoir leur 
propre marque. | 

Les Rennes qui evitent tous les maux & qui furmon- 
tent toutes les maladies & les incommoditez, vivent ra- 
rement plus de treize ans. Voila ce que nous avions a 
dire deces Rennes, quifonr les feuls animaux dont les La- 
pons retirent tous les avantages & les fervices , que les 
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autres Nations reçoivent des chevaux, des brebis & des 


autres animaux; c'eft ce qui oblige ce Peuple äs’apliquer 
uniquement à les élever & ànegligerlesautres. Sicen eft 
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qu'ils nourriffent des chiens pour garder lacabane & les 
troupeaux, & pour le fervice de la chaffe; fi bien qu'on 
peut dire qu'ils n'ont que ces deux animaux de domef= 
tiques. 





CGHAPTERE XXAIX, 


Des animaux (fauvaces à quatre pieds, 
| RES 4 
qui fétrouvent dans la Laponie. 





‘OURS tientle premier rang parmi les bêtes fau: 
& 4 vages de la Laponie, & les Lapons l’apellent le 
fouverain des forêts. Il y a beaucoup de ces animaux en 
Laponie, & même ils y font plus fiers & plus dangereux 
que les Ours des autres païs , principalement ceux qui 
ont du poil blanc en forme de collier autour du cou, 
qui {ont en grande quantité par tous les païs Septen- 
trionnaux. Ils caufent de grans dommages aux troupeaux 
des Lapons ; ils renverfent leurs refervoirs , bâtis fur le 
haut des arbres coupez, où ils confervent les chairs, le 
poiflon & toures les autres provifions neceflaires pour la 
vie ; ainfi les Ours enlevent au maître en une nuit tous 
les vivres qu'il avoit refervez pour fa famille, 

Aprés les Ours les Elans {e prefentent, qu'Olaus Ma: 
gnus apelle des ânes fauvages, quoi que ceux-ci foient 


des bêtes bien differentes. Scaliger les a confondusavec 


“ lesRennes; ildic que l'Elan a le poilcomme l'âne, queles 
“ Suedois apellent Ranger , quelques Goths Kangifer, les 
< Alemans Ellend, les Mofchovites Lozzi: & qu'il a trou: 
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vé dans quelques commentaires qu’on lenomme Rehen 


A 


ce 


en Norvege. Je ne {çais pas quels commentaires font << 


tombez dans les mains de Scaliger , mais je fçais bien 
que l’Elan que les Alemans apellent Ellen, n'a jamais été 
nommé par les Norvegiens Rehen, mais bien Al, & que 
c'eft aujourd'huile nom le plus commun qu'on lui don- 
ne par tout le Seprentrion. Olaus Magnus le confirme, 
en difant que l'Elan vient du païs du Nord , & qu'il eft 
communément apellé El ou Elgar. On doit avoir le mê. 
me fentiment de l'animal LoXxt des Mofchovites, qui 
eftle même que le Loff des Lithuaniens, que les Alemans 
nomment Ellen, & quelques-uns en Latin ke. Loff 
donc, Lo?%i, Ælg, Ellend, n'eft que la même bêre fort 
différente du Renneou R chendes Norvegiens. Caril fur- 
pañfe premierement le Renne de beaucoup en grandeur, 
étant égal aux plus grans chevaux. L'Elan ouvre cela a 
les cornes bien plus courtes, & larges de deux paumes 
de main & plus, qui ontaux côtez & par devant desan. 
_doüillers en affez petit nombre. Il n'a pas les pieds ronds, 
fur tout ceux de devant mais longs, dont il fe bat rude- 
ment, & aiant les ongles en pointe, il en bleffe & per- 
ce les hommes & les chiens qu'il trouve en fon chemin. 
Il ne lui reffemble pas mieux de la tefte, qu'ila plus lon- 
gue avec de grandes & de #rofleslévres, qui lui pendent; 
fa couleur n’eft pas fiblanche que celle du Renne, mais 
elle tire également partout fon corps fur un jaune tres- 
obfcur , meflé avec un griscendré. Et puis quand ilmar- 
che on n'entend pas de bruit des jointures de fes jam- 
bes, comme il arrive à tous les Rennes. Enfin quicon- 
ue a bien confideré l'un & l’autre animal( ce quim'eft 
lufieurs fois arrivé) y à remarqué rant de difference , 
qu'il y a fujet de s'étonner de ce qu'il fe rencontre des 
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perfonnes qui les prennent pour le même. Au refte [a 
Laponie nourrit fort peu d'Elans, & elle les prend le plus 
fouvent d’ailleurs, particulierement de la Lithuanie; c'eft 
pourquoi le Roi Charles IX. s'eft adjugé par un Edit 
toutes les peaux des Elans , qui fe tuent en la Laponie. 
Il s’en trouve dans la Laplande Meridionale , où on les 
prend, fur tout aprés y avoir été pouflez par les Lapons 
qui leur font la guerre, ou par la chaffe qu'en font les Paï- 
fans, on n'en voit jamais ou tres. rarement dans les au- 
tres Laplandes. Il eft pourtant certain que ces Elans paf: 
{ent en fort gran nombre deux fois l'année de la Carelie 
par la riviere de Nivæ, fçavoir en troupe au Printems lors 
qu'ils fe jertenc dans la Carelie, & en Automne, quand 
ils s’en retournent en Ruflhe. | 

Il fe trouve aufli des Cerfs en la Laponie , mais outre 
qu'ils y fontaflez rares, ils y font encore fort petits & pref- 
que comme les Dains ou Chevreils , qui ont les cornes. 
plates & qui tiennent de la Chevre & du Cerf, & parce 
que €es Cerfs n'ont rien quine foit femblable aux Cerfs; 
que l'on voit par tout ailleurs , c'eft aflez pour le pre- 
{ent de les avoir nommez. 

Il y a un tres-gran nombre de Rennes fauvages dans 
toute la Laponie, mais ils n'ont rien de different des 
Rennes domeftiques., finon qu'ils fonc plus grans , & 
que leur poil eft plus noir. 

Les Loups font par tout ce païs.là en tres. grande 
quantité , qui ne reflemblent pas aux Loups ordinaires 
des autres regions en cela feulement, que leur couleur 
tire plus fur le blanc; ce qui a porté quelques Auteurs à 
leur donner le nom de Loups blancs , & qu'ils ont le 
poil plus gros, plus long & plus épais. Ils fonc bien la 
Rennes privez , qui fe deffendent avec leurs 
: cornes, 















































RATES p WP 2. ‘ | 


DE LA LAPONTE. 313 
cornes, Mais ceci eft fort particulier & merice d’être 
remarqué , que le Loup n'attaque jamais le Renne tant 
qu'il le voit attaché à un pieu , mais fi-toft qu'il le trou. 
ve delié, il fe jerte deflus & le devore. La caufe de ce- 
ci peut venir de ce que le Loup voiant le Renne atta- 
ché avec une corde, craint le piege; car c'eft un animal 
extrémement foupçonneux & defianc, qui prend tout 
ce qu'il voit pour quelque piege , & qui fe doute qu'il 
y à prés du Renne des hommes qui le pourroient tuer ; 
les Lapons aiant coûtume d’attacher les Rennes à des 
pieux quand ils les veulent traire. Quoi que les Loups 
ne fe jettent pas feulement für les Rennes, mais quel- 
quefois fur les hommes, particulierement fur les fem- 
mes lors qu'elles font enceintes. Olaus Magnus fair à 
ce füujer la remarque, qu'une partie des Lapons bâtir fes 
maifons fur des arbres qui font crüsde rang & en quar- 
ré, tant pour n'être pas dans la rafe cam pagne, couverts 
& étouffez fous les néges, que pour n'être point devo- 
rez par les Loups & les autres bêtes fauvages affamées, 
qui fe trouvent affemblées en fi gran nombre, qu'il ft 
impoflible d'en être les maîtres, ni de leur donner la 
chaffe. On garde fort foigneufement en cette ficheufe 
rencontre les femmes enceintes & les petits enfans , que 
les Loups recherchent comme leur plus friand morceau. 
C'eft ce qui oblige les voiageurs d'être toñjours armez , 
& particulierement à caufe des femmes preftes d’acou- 
cher, que les Loups reconnoiffent à l’odeur & râchens 
de les furprendre ; c'eft pourquoi on ne permet jamais à 
une femme feule de faire voiage fans que quelque hom- 
me armé l'efcorte pour la defendre; ce qui fait voir que 
le plus gran danger des femmes grofles vient de la part 
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214 HISTOIRE 
des Loups, & qu'on les craint plus que toutes les autres 
bêces en la Laponie. 

Les Goulus font affez nombreux en ces païs. Cet ani- 
mal a la refte ronde, les dents fortes & aigues, fembla- 
bles à celles des Loups, le corpslarge, & les pieds courts 
comme ceux des Loutrès, La peau en eft extrémement 
noire, dont le poil renvoie une certaine blancheur lui- 
fante comme les Satins de damas à fleurs. Quelques Au- 
teurs les comparent à la peau des Martres Zibellines ,'f1 
ce n'eft que celles-ci ont le poil plus doux & delicat. 
Cette bête ne demeure pas feulement fur la terre, mais 
encorc fous l'eau comme les Loutres ; d'où vient que 
quelques-uns croient que ç'en eft une efpece ; quoique 
le Goulu la furpañfe ordinairement en grandeur , qu'il 
eft beaucoup plus gran & vorace, & on lui a donné ce 
nom à caufe qu'ilmange beaucoup. On l'apelle en lan- 
gage Sclavon Rofomacha, les Suedois le nomment Lerff, 
& les Alemans Wilefraf] ou VWildefraf ; ce mot nean- 
moins ne fignifie pas une bête qui devore beaucoup, 
comme veut Scaliger , mais plûtoit une bête des forêts 
& fauvage; car le mot WWild chez les Alemans fignifie 
fauvage & fier, il faut donc que Scaliger n'ait pasenten- 
du ce mot Aleman , ou bien ( ce qui eft plus vrai-fem- 
blable ) que le Copifte ou l'Imprimeur n'ait pas fidelle- 
ment fuivi fon Original. Ce qui paroit manifeftemenc 


en ce que le Goulu ne pourfuit pas feulément les bêtes 


fauvages, mais encore les domeftiques, comme on a fou- 
vent fait l'experience en la Suede, & même les poiffons 
étant d'ordinaire fous l’eau avec eux. 4 
Il y a beaucoup de Caftors en la Laponie, rant à cau- 
fe que la prodigieufe quantité de poiffon leur fournit 
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tres-abondament de quoi vivre , que pour ce qu'ils ÿ 
fonc plusen paix, & que les courfes continuelles des ba- 
teliers fur l'eau ne les inquicttent pas, comme l’on faic 
fur le Danube & fur le Rhin , où le bruit ne ceffe ja- 
mais. Ils n'ont rien de fingulier qui les diftingue des 
Caftors des autres païs ; les Loutres y font comme par 
tout ailleurs, ainfi on n'en peut rien dire davantage dans 
le détail. 

Üyaen la Laponie une prodigieufe varieté de Re- 
nards, & outre les communs on y en voit de noirs, de 
tannez, de marquezäune croix, decendrez & de blancs. 
Les noirs {ont les plus precieux & les plus eftimez, par- 


ce qu'ils font les plus rares, & les perlonnes de la plus 


haute condition en Mofchovie s’en font faire des cha- 
peaux, ce qui fait que les peaux en font fi cheres qu'el- 
les fe vendent dix efcus d'or la piece & quelquefois quin. 
ze. Les peaux de Renards de couleur detanné font les 
moicnnes entre les noires & les communes roufles. Ceux 
qui ont une marque en croix , nommez pour cette rai- 
{onCruciferz croilez, ont une ligne noire, quileur prend 
depuis le mufeau le long de la tefte & du dos droit juf- 
qu'à la queüe, & une autre qui la coupe depuis les épau- 
les jufqu'aux pieds de devant, & ces deux lignes font 
entr'elles une forme decroix. On en fait plus d'état que 
des communs roux; ils font d'ordinaire plus grans &ont 
le poil plus épais. Les Renards cendrez font ceux que 
Jonfton apelle Z/atifdes, à caufe que leur couleur meflée de 
cendré & de bleii raporte fort à celle du Paftel /nrieherba. 
Quoi qu'ils ne foient pas tous ni par tout le poil de leur 
corps de cette couleur ; car leurs plus longs poils noir- 
ciflent aux extremitez , & les plus courts poils fembla- 
bles au duvet font prefque blancs, & le mélange de ces 
| sx | Rr i) 
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3 16 HISTOIRE 
deux couleurs fait naître cette autre troifiéme. Olaus 
Magnus les apelle de couleur celefte ou d'azur, &il re- 
marque en même rems que l’onen fait moins d'étatque 
des autres, & que les blancs, qu’il nomme Luifans par. 
ce que leur blancheur femblableä celle des Lapins n'eft 
meflée d'une autre couleur , font les moins eftimez de 
tous, parce que ce font les plus communs , & que le 
poil de ces deux dernieres efpeces tombe en peu de tems: 
La raifon pourquoiles peaux de ces Renards blancs font 
en plus gran nombre que les autres, c'eft parce que la 
chafle en eft bien plus facileà caufe qu’ils ne fe cachent 
pas dans les bois, & qu'ils ne s’arrétent que fur lesmon- 
tagnes toutes NUËS , qui {ont entre la Norvege & la 
Suede, | 

Les Martres font aufli fort nombreufes en Laponie, 
& il eft conftant que l’on ne recouvre point d'ailleursni 
de plus belles peaux de Martres ni en fi gran nombre; 
elles font toutefois de different prix , & les meilleures 
font celles dont le poil de la gorge eft plus jaune que 
blanc, Mais remarquez ceci , que la Martre ne fe trou- 
ve que dans les forêts en la Laponie, & qu'elle fe nour- 
rit particulierement d'Ecureüils & d’oifeaux, parce qu'el- 
le a des ongles extrémement aigus , elle monte la nuit 
{ur les arbres , où les Ecureüils qui font là en gran nom- 
bre, lui fervent de proie. L'Ecureüil qui lui eft inferieur 
en force, ne lui cedant point pour l'agilité , fe fauve le 
long de l'arbre, courant & grimpantautour dutronc, ce 
que fon ennemi ne peut pas faire; que s'il le poufle juf- 
qu'au haut, & qu'il ne puifle pas autrement échaper, il 
s'élance des plus hautes branches fur un autre arbre. La 
Martre ne pourfuit pas feulement l'Ecureüil, mais encore 
les plus grans oifeaux aufli- bien que les petics ; elle les 
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arrête avec fes ongles , lors qu'ils paffent la nuit fur les 
arbres, & elle les devore. Les plus grans oifeaux fe fen- 
tant faifis de la forte s’envollent aufli-toft, la Martre fe 
tenant toûjours attachée à leur dos, & les mordant fans 
cefle jufqu'à ce qu'ils tombent morts fur la terre. 

Le nombre des Ecureüils de la Laponieeftincroiable; 
ils ont cela de particulier | qu'ils changent tous les ans 
de couleur , & au lieu du roux, lorfque l'Hiver s'appro- 
che, ils deviennent gris , qui eft la couleur de leur peau 
dont on fait plus d'état. Plus les Ecureüils fe tiennenc 
vers le Septentrion, & plus la faifon de l'année eft éloi- 
gnée, plus cette couleur grife eft moins corrompuë, c'eft 
à dire moins meflée de roux; c'eft pourquoi la chaffe s’en 
fait au milieu & au plus fort de l'Hiver, & non point en 
Efté. Quoi que la quantité enfoit étonnante, ils ont tou- 
cefois coûtume en de certaines années de s'en aller par 
trouppes, en telle forte qu'il n'en refte prefque plus; ain- 
{i ils font tantoft tres-rares & tantoft fort communs. On 
n'a pas encore pü fçavoir certainement la caufe de ce dé- 
part; quelques Auteurs croient que c’eft par la crainte de 
la faim, connoiffant par avance que ce qui leur fert de 
nourriture, vamanquer dans peu de rems; d'autres croient 

ue c’eft pourevirerles autresinjures de l'air. Lors qu'ils 
{e difpofent à partir, ils viennent en trouppe furle bord 
des lacs, ils fe mettent là fur de petits morceaux d'écorce 
d'arbres de Pin ou de Sapin, ils tiennent leur quete droi- 
te, pour leur fervir comme de voile; ils quittent ainfi le 
bord à la faveur du vent, quiles porte & mene toùjours, 
jufqu'à ce que les vagues & l'orage aient fait couler à fonds 
la petite barque & noié le pilote. Le corps de l'Ecureüil 
éft de telle nature qu'il ne va point à fonds, mais étant 
privé de vie, il eftauffi-toft porté fur les se des eaux, 
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318 HISTOIRE 
où on les amafle quelquefoisen tres-gran nombre, &au 
cas qu'ils n'aient pas demeuré là trop long-tems ; POUF 
n’y avoir point été apperceus, leurs peaux font fort bon- 
nes à toutes fortes d'ufages. Ils ont aufh coûtume detra- 
verfer de cette maniere en d’autres rencontres les rivie- : 
res. ut 
Quoi qu'en cette occafion il en refte fort peu, ceux qui 
demeurent ont bientoft reparé & multiplié leur efpece, 
car chaque femelle porte d'une feule ventrée quatre ou 
cinq petits , & quelquefois davantage. Voila les bêtes 
fauvages, defquelles Samuel Rheen fair mention; mais 
il yen a encore d'autres dont ilne parle pas. 

Les premieres font les Sebellines , qu'Olaus Magnus 
nomme Zabælles, dont les peaux fonttres-precieufes, & 
elles nous font envoiées par les Lapons & parles Tarta- 
res; le même Olaus dit, queles femmes des Laponss'en 
parent, fpecialement au jour de leurs noces. Il n’yena 
pas neanmoins quantité en ce païs, & elles y font fort 
rares. Quelques Auteurs écrivent que cetanimal ef fait 
comme une belette, d'autres, & fur tout Scaliger, quel- 
le refléemble aux Martres, & elle leur a fans doute bien 
plus de raport , foit que l’on confidere la grandeur du 
corps, foit que l'on obferve le refte de fa figure. Plusfa 
couleur approche de celle de la poix, plus elle eft efti- 
mée ; il s'en trouve neanmoins de blanches & luifantes, 


telles que nousen avons vû plus d'une fois quelques-unes, 


prefentées à nos Rois de Suede, par les Ambafladeurs de 
Mofchovie, comme un prefent d'un prix & d'une rareté 
finguliere. Ce fonc fans doute de celles-là, dont Adam 
de Bremen femble avoir anciennement voulu parler dans 
fon traité de la Scandinavie, fous le nom de Martres 
blanches. son 
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Ontientencore des Lapons cet efpece d'animaux apel- | 
lez Hermelines , dont les peaux font tres-blanches , & Én à 
qu'ils échangentavec toutes fortes de marchandifes. Cet- crand & a- 
te Hermeline, que l'onnomme plus communement Her- pe N. as 
mine où Armeline, n'eftautre chofe,non feulement pour 
fa figure, mais encore pour fa nature , qu'une belerte 
blanche , qui a au bout de la quetie une petite pointe 
extrémement noire. La couleur differente n'y fait rien; 
car cette petite bête n’eft blanche qu'en Hiver lors qu'el.  Oisvrma- 
le eft affiegée de tous côtez du froid & des néges, & fa a ee 
peau, de même que celle des autres bellettes, reprend fa Olaus Per 
premiere couleur de soux , éclairant, & de ver de mer, fur 
la fin du mois de May, au rems qu'elle s’acouple. L'Her- 
mine prend les fouris de la mème maniere que la beletre 
les attrape, & les Suedois l'ont pour cette raifon apellé 
Lekat. Olaus Petri, qui la met au rang des belettes, n’en 
a pas parlé comme d'une chofe dont il püt douter, en 
aiant vü plufieurs en d'autres païs, & par tout leSepten- 
trion ; c'eft pourquoi jene voudrois pas lui donner avec 
Scaliger, le nom de fouris Suedoife. 

On doitavec bien plus de fondement mettre au nom- 
bre des fouris, ces petites bêtes apellées Lemmus Lem-  oïaus Ma- 
mer , dont les Hermines s'engraiflent defquelles il y a °°” 
quantité dans la Laponie, où onles apelle des {ouris de 
montagnes & Lemblar. Olaus Wormiusenadonnédans Samuel 
fon cabinet la defcription , & une peinture fort exacte. 
ment deflinée, ou neanmoins on remarque que ces bé- 
ces ont des queües fort courtes & couvertes de poils fer- 
rez, & qu'ain elles ne font pas en routes chofes fem- 
blables aux fouris ; fans parler de la couleur, qui eft dif- 
ferente, fçavoir roufle marquetée de noir. Onaremar. 9%, 
qué qu’elles ne paroiffent pas regulierement couslesans, Rien, 
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32 HISTOIRE 

mais en certains tems, à l'improvifte & en fi grande quan- 
cité, qu'elles fe repandent par tout & couvrent toute la 
terre, de même que les oifeaux ont coûtumre de faire au 
Printems. Olaus obferve que cela arrive quand il pleut ; 
qu'ilfaic orage, & quand quelques grandes pluies com- 
bent tout à coup; il croit que ces bêtes tombent avec la 
pluie, foit que le ventles enleve, &les apporte des Jfles 
les plus éloignées, {oit qu'elles fe forment dans les nuées 
même , dont toutefois il doute. Wormius panche vers 
l'opinion qu'elles naiffent dans les nuées; ce qu'Ifaac Vof: 
fius rejette , & dit qu'à caufe que cet animal ne fort de 
fon trou qu'aprés les pluies , n'aiamr point paru aupara: 
vant, ou parce qu'il fe remplit d'eau, commeStrabon le 
croit ; ou parce qu'il croît & groflit fort à la pluie, on 
s'eft facilement perfuadé qu'il {e formoiten l'air d'untems 
pluvieux. Cette opinion me femble aufli extrémement 
probable. 

Ces petites bêtes , bien loin d'avoir peur & de s’en: 
fuir, quand elles entendent marcher les paffans , fonc 
au contraire hardies & courageufes , vont au devant de 
ceux qui les attaquent, crient & japent prefque tout de 
même que de petites chiennes ; fi on les veut battre ; 
elles ne fe foucient point ni des bâtons, ni des halebar- 
des, fautant & s’élançant contre ceux qui les frapent ,s’at- 
tachant & mordant en colere , comme des chiens enra- 
gez, les batons de ceux qui les veulent tuer. Ces ani- 
maux ont ceci de particulier, qu'ilsn'entrent jamais dans 
les maïfons , ni dans les cabanes, pour y faire du dom 
mage; mais ils fe tiennent toëjours cachez dans les bro- 
failles, & le long des côteaux. 

Hs ont quelquefois coûtume de fe faire la guerre l'un 
l'autre, fe partageant comme en deux armées rangées en 

Rd 108 bataille 
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bataille le long des lacs & des prez. Les Lapons pren- 
nenc toûjours ces fortes d'affemblées pour des prefages 
infaillibles des guerres qui doivent arriver en Suede, Ils 
en viennent même jufques à obferver de quel côté ces 
bêtes viennent fe faire la guerre; s'ils voient qu'elles font 
venuës du côté de l'Orient, ils concluent qu'ils auront 
la guerre avec les Rufliens; s'ils aperçoivenrqu'elles foient 
venuës de FOccident , ils tiennent pour afluré , que les 
Danois viendront à main armée les attaquer. 

Ces petits animaux ne manquent pas d'autres ennemis 
étrangers; les premiers font les Hermines, qui s'en en- 
graiflent ; les Renardsenfuite, qui lesattrapent & les traf- 
nenten gran nombre dans leurs tanieres , où ils en gar- 
dent quelquefois desmilliers, & s’en nourriflenr; ce qui 
caufe un tres confiderable dommage aux Lapons, parce 
que pendant que cette provifion dure , les Renards ne 
Sarrétent point aux viandes qu'on leur a miles pour apat 
dans les pieges, dont on les prend en d’autres tems. En 
troifiéme lieu les Rennes mangent de cette efpece de 
fouris de montagnes, & particulierement en Efté. Les 
chiens enfin leur font la chañle & s’en repaiflent auffi, 
mais ce qui merite d'être remarqué , ils n'en mangent 
que le devant, & laiflentle derriere; parce qu'il ya peut. 
être en certe partie de la bêre quelque chofe qui leur pour: 
roit nuire. | 

Comme ce mal diminuë parles remedes que nousve- 
nous deraporter, il trouve encoreen foi. même fa perte .. 
premierement quand cette bêre mange l'herbe qui a re- 
pouffé depuis qu'elle l'a mangée pour la premiere fois, car 
à certe feconde fois l'herbe renaiflante la fait mourir; en 
fecond lieu quand elle fe fairelle même mourir, ou bien 
lors qu'elle monte fur les arbres, où elle fe pend à quel. 
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322 HISTOIRE 

que branche fenduë & meurtainfi; ou bien quand aprés 
s'être affemblées par troupe comme les irondelles qui 
veulent partir , elles fe jertent dans l'eau , & defquelles 
on en trouve fouvent plufieurs milliers en un feulendroit 
mortes & entaflées lesunes furles autres. 

Le dernier genre d'animaux, defquels on voit un nom- 
bre confiderable en la Laponie, font les liévres, dont les 
peaux font fort eflimées en Hiver à caufe de leur parfaite 
blancheur , auffi bien que celle des Renards. Car ileft 
certain que tous les liévres des païs Septentrionnaux chan- 
gent tous les ans de couleur, commençant aprés l'Equi- 
noxe d'Automne, lorfque les premieres néges tombent, 
à pofer leur couleur grife & blanchir;on en prend même 
affez fouvent , environ ce tems là quelques-uns à moitié 
gris, &à moitié blancs, ce que nous avons vû plufieurs 
fois ; mais au milieu de l'Hiverils fontentierement blancs. 
Outre les autres chofes que l’on peut raporter dece chan- 
gement , il femble que c'eft par un trait fingulier de la 
Providence de la nature , de peur que fi ces foibles ani- 
maux étoient par la diverfité de leur couleur facilement 
aperceus au milieu des néges tres blanches, la racenen 
fût avec la même facilité exterminée par les hommes 
& par lesautres bêtes fauvages. Et nous eftimons que c'eft 
cette même caufe , qui produit un femblable effer non 
feulement fur les autres animaux à quatre pieds, maisen:- 
core furlesoifeaux, comme nousle verrons dans la fuivce, 
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CHAPITRE XXX. 
Des Oifeaux , des Poiffons, € des 


autres animaux. 


N trouve en Laponie des Cignes, des Oyes, des 

Canards, des Hupes, des Picmars, & tous les au- 
tres oifeaux de riviere, aufli bien que les oifeaux de bois, 
comme des Faifans, des Cogsfauvages, des Gelinotes de 
bois, & des Perdrix. Quelques-uns de ces oifeaux font 
communs & connus par tout ailleurs, quelquesautresfont 
particuliers , & ne fe voient que dans les autres regions 
Septentrionnales; & ce gran nombre provient de l'éton- 
nante quantité de lacs , de marais, & d'autres eaux ; de 
forêts & de montagnes, dont la Laponie eft compofce. 
Les Cignes font du nombre des oifeaux de riviere com- 
muns , déja aflez connus aufli bien que les Oyes & les 
Canards, qu'on metau nombre des oileaux fauvages ; car 
les Lapons n’en ont aucuns de privez, non feulement de 
ceux-là, mais non pas même des Pigeons, ni des Cogs, 
ni des Poules. 

Les oifeaux fauvages ont ceci de particulier, qu'ils vien. 
nent des cerres Meridionnales en ces païs du Septentrion, 
qu'ils y fonc leurs nids , couvent leurs œufs, &y élevent 
leurs petits, en plus gran nombre, & plus fouvent qu'ils 
ne font ailleurs ; parce qu'ils ne peuvent (à ce que je 
crois) vivre plus paifiblement, & en plus grande {ureté 
autre-part, nimême y trouver leur nourriture sa gran- 
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324 HISTOIRE 

de quantité comte dans ces païs du Nord.Cela eftuniver: 
{ellement vrai touchant les oifeaux de riviere ; les Ciones 
y viennent en gran nombre du côté de la Mer ou del O- 
cean Germanique, au commencement du Printems, Les 
Hupes y viennent faire leurs petits en la même Saifon, 
& en figrande quantité, qu'elles femblenc couvrir le ciel; 
& aux lieux ou elles paffent la nuit, ou dans les endroits 
où elles cherchenta vivre, on lesentend crier d’une demi 
lieüe. 

Le Kniper qui eft un efpece de Pic, qui naït particu- 
liérement en Laponie, a la cefte & le dos noir, comme 
aufli la plus grande partie des aîles, l'eftomac & le ven: 
tre blanc, le bec rouge, fort long & armé de dents, les 
pieds courts & rouges, avec une petite peau entre les 
doigts, comme tous les autres oifeaux de riviere; la figu- 
se eft telle que vous la voiez ici. 


: . [PA A 
Seitième Figure. 


L'oifeau que l'on nomme communement Loom, eft de 
ces oifeaux qui vivent fur l'eau , que Samuel Rheen a 
compris fous ce genre, fi nous ne voulons dire qu'il la 
oublié, [lyenaun fi gran nombre, & tant de fortes dif- 
ferentes, qu'il n'eft pas pofhible de les expliquer en peu 
de paroles. Olaus Wormius a décrit le Loom dans fon 
cabinet, d'où on en peut tirer la peinture; fon bec qu'il 
a fort pointu & nullement long , ne nous permet point 
de lui donner rang parmiles Canards. Il a ceci de particu- 
lier, qu'il ne marche jamais fur terre ; c’eft pourquoi, 
ou 1! vole ou il nage fur l'eau : parce qu'ilales pieds fort 
courts, à proportion de tout le refte du corps, & relle- 
ment fur le derriere, qu’il en peur à la verité nager fort 
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DE LA LAPONIE. 325 
commodement , mais il ne s'en peut point foûtenir fur 
la terre, & encore moins courir. C’eft pour cela qu'on 
luia donné le nom de Loom, qni fignifie boiteux, & qui 
ne peut marcher. 

Le Kiæder, dont il eftici fait mention, eft du nom- 
bre des oifeaux de forêts que j'ai traduit Vrogallus un Fai. 
fan, marquant la plus generale efpece, qu'on apelle aux 
environs de trente Cedron , qui eft un mot aflez apro- 
chant du premier , fi nous en voulons croire Gefnerus , 
quia aflez bien parlé de toutes les autres proprietez de 
cet oifeau. Ce qu'il croitneanmoins ( que la femelle n’eft 
point diffemblable au mafle en couleur, qu'en ce qu'el- 
Je n'eft pas fi noire }.eft faux; car la couleur en eft tout 
à fait jaune, avec de petites marques noires. 

On doit obferverla même chofe dans le Faifan ou pe- 
tit Coq fauvage, comme l'apelle cet Auteur ; car la fe- 
melle eft d’une couleur bien diverfe, le mafle étant pref- 

ue tout noir, & la femelle jaune, comme la femelle de 
iautre Faifanou gran Coq fauvage, dontelle n'eft pref- 
que en rien differente qu'en grandeur. Olaus Magnus 
aflure qu'elle eft de couleur cendrée, parce qu’elle n'ett 
pas tout à fait jaune, mais d’une couleur meflée & com- 
pofée du cendré & du jaune, qui toutefois tire plus fur 
le cendré. C'eft de certe efpece d'oifeaux qu'il décritain- nv. 35: 
fi. I ya aux païs Septentrionnaux des Cogs fauvages, fem. «e 
blablesaux Faifans en groffeur , quoi qu'ils aient la queüe «e 
beaucoup plus courte, & qu'ils foient noirs par tout le « 
corps , avec quelques plumes blanches & luifantes au « 
bout des aîles & de la queüe. Les mañles ont la crefte ve 
rouge & haute , les femelles l'ont bafle & pendante, & « 
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nomimeñt Orrar, les Lacins Tefraones ou Vrogalli minores, 
Failans où petits Cogqs fauvages. Pour ce qui eft de leur 
crelte , on doit entendre qu'ils ne les portent point au- 
trement que les Coqs fauvages, non pas fur le haut de la 
tefte, mais aux deux côtez fur les yeux , que le Peintre 
d'Olaus n'a pas bien compris; & il a, au lieu de ces oi- 
faux defliné des Cogs domeftiques. 

Ces petits Coqs fauvages ou Orrar, aufl bien queles 
grans Kiedrar , ont leurs femelles fort difflemblables en 
couleur; celles des grans aiant la couleur plus jaune, & 
les autres une couléur, comme j'ai dit, qui tire plus für 
le cendré, Il y a des Auteurs , qui donnent fimplement 
le nom de Faifans à cette efpece, mais elle eft bien diffe- 
rente des Faifans communs ; ce qui fe reconnoîtra faci- 
lement, fi on veut prendre la peine de conferer l’une 
avec l’autre. Quoi que ces deux efpeces de Kiedrar & 
de Orrar {e trouvent dans la Laponie, les derniers y font 
routefois plus rares & en fort petit nombre. La quanti- 
té de tous les autres oifeaux fauvages, aufli bien que de 
ceux-ci, ny €ft pas toüjours égale & la même; car ils fe 
retirent quelquefois fi promptement , & pour quelques 
années, que leur fuite en eft étonnante. Puis ils recour- 
nent, & tout ce païs defert s’en trouve fi plein , que les 
Lapes en ont beaucoup plus qu'ilsn’en peuvent manger. 

Je viens aux Francolins, qui font en fi gran nombre en 


. Laponie, que les Lapons s'en nourriffenc. 
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Rheen. 


Ilyaauflien Laponieune tres- grande quantité de per- 


. drix, quiontles pieds velus comme des liévres ; elles vi- 


vent dans les bois, & fur les plus hautes montagnes, où 
il n'y a point d'arbres , & qui font couvertes de néges, 
principalement vers la Norvege, où on trouve de ces oi- 
feaux, durant de certaines annéesune prodigieufe quan- 
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tite, Samuel Rheen les nomme Fil riipor, où Sniæripor , 
les Alemans & les Suifles Schnæhiiner, c'eft à dire des poules 
denêges, où Schnævegel, c'eft à dire, des oifeaux qui [e plaï. 
fent dans les nêges , Ex [ur le fommet des montagnes de la Suif. 
fee des Alpes, où tout ef} couvert de nêges. Ces oifeaux ont 
les pieds femblables à ceux des liévres, chargez de poils 
au lieu de plumes. Ils fonc tout blancs comme la nége 
en Hiver; & il n’y a que les femelles, qui onc une feule 
plume noirefous chacune des aîles. Lorfque le Princems 
aproche, ils reprennent leur couleur grife , comme les 
femelles des petits Coqs fauvages. Ils confervent cette 
plume jufqu'a l'Hiver, qu'ils redeviennent tout blancs. 
Les autres Auteurs n'ont pas remarqué ce changement 
de couleur ; Olaus Magnus dit bien, queles oifeaux qui 
vivent danslesnéges, paflent par une varieté dont la natu- 
re {e divertit, de la couleur blanche à la cendrée ; maisil 
ne pretend point parler de ces fortes de perdrix aux pieds 
velus, puis qu'il leur en donne des rouges, comme aux 
cigognes noires. Ces perdrix courent ordinairement fur 
la terre ou fur la nége , & elles s'arrétent fort rarement 
fur les arbres; cequieft contraire aux figures que l'on en 
voit dans Olaus. Au refte ces oifeaux font toüjours ex- 
trémementnets, & dans une agitation continuelle, cou. 
rant çà & la , fans demeurer long-tems en place, Voici 
leur figure. 
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Je viensaux poiflons qui fe trouvent en la Laponie: Il 

Zicglerus. y en a une quantité fi grande , que les Lapons mettent 

ce qu'il leur en refte dans des caques, & les tranfportent 

aux Provinces voifines. Paul Jove dit que la pefche qui 

s'en fait en Mer, y eft tres-grande; mais il parledesLa- 

pons de Mofchovie, dont il fait la defcription. Les au- 

cres Lapons prennent le poiflon dans les lacs & dans les 
rivierces. 

dt OPeS meilleurs poiffons , qui fe pefchent en la La- 

groslaoe;. ponie font les Saumons, il n’y a pas de païs en Euro- 

pe, où l'on en prenne tant, que dans la Mer de Bochnie, 

où fe déchargent des fleuves d’eau douce , qui viennent 

des montagnes , contre le courant de ces fleuves. On 

aperçoit au. plus fort du jour un tres-oran nombre de 

Saumons monter à la file. Ils montenten Laponiele plus 

avant qu'ils peuvent par les rivieres, jufqu'à ce quils 

foient empefchez d'aller plus loinpar les grandes cheu- 

tes d'eau, & alors ils retournent en Automne , environ 

la faint Matrhieu. Maisils font beaucoup plus maigres 

quandils defcendent , que quand ils montent ; cequi 

: peut 
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peut veñir en partie, de ce qu'ils ont épuifé leurs forces 
à {e roidir montant contre le cours de l’eau , en partie 
aufh de ce qu'ils les ont perduës en fraiant , comme ils 
font aux plus hauts endroits des rivieres, & plus éloignez 
de la Mer. C'eft pour certe raifon que les Habitans de 
Strafbourg apellent le Saumon qui monte Salm , & ce- 
lui qui defcend Lax, parce qu'il eft alors La], c'eftà di. 
re Laffus > fatigué du travail du chemin, & pour avoir 
fraié, On peut conclure quelque chofe de l'abondance 
& de la prodigieufe quantité de ce poiflon, de ce qu'un 
Officier du Bureau de Torna, ena vû enlever de ce lieu: 
là en une feule année, jufqu’à treize cens barques. 

La feconde forte de poiflons de la Laponie font les 
Brochers, que l'on prend de toute forte de grandeur dans 
les lacs. Olaus Magnus dit, que dans les païs demon. 
tagnes de la Laponie, on trouve des lacs de quatre cens 
milles d'Italie de longueur, & de cent milles de largeur & 
plus, où, quoi qu'il yait toute forte de poiflons, on pef- 
che une fi étonnante quantité de Loups d’eau, que qua- 
tre vaftes Roiaumes du Septentrion en nourriflent leurs 
Peuples , & que l’on en poñte encore vendre par toute 
l'Alemagne, de falez ou de fechez au Soleil. Olaus apel- 
le Loups, les poiffons que les Suedois nomment Gieddor, 
& quenousapellons Brochers , qui font des poiffons d'eau 
douce, fort connus par tout, qui ont la tefte longue, & 
la mâchoire de deflous avancée & armée de grandes dents: 
proches les unes des autres, & fortaiguës. On y en trou- 
veaflezfouvent d’une grandeur fi extraordinaire, qu'ils 
fonc auffi grans, & quelquefois plus grans qu'un homme, 
& ileft conftantque fice poiflon y avoitl'eauaflezcreufe, 
& route la nourriture qu'il lui faut, il auroit par fucceflion 
de ceras plus de huit pieds. 
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. La troifiéme efpece de poiflon eft apellée Syck par 
les Suedois, & il n eft pas beaucoup different de la Bref- 
me, fi-non ence qu'ila la cefte plus longue & plus poin- 
tuë, & qu'il n'eft pas fi large. 1l n’aproche pas d'ordi- 
naire de la grandeur des Carpes, quoi qu'il s'en trouve 
parfois en la Laponie, qui pele jufqu’à dix & douzelivres. 
Onleprend dans les petits facs, de la longueur quelque- 
fois d'une aune, il eftfigras, de fibon goût, & fidelicat, 
qu’il n'ya pas(ce femble ) de meilleur poiffon. 

La Perche eft le quatrième genre de poiflon fort com- 
mun, & quelquefois d'une grandeurincroïable. On gar- 
de aujourd’hui dans l'Eolife de Luhla, la tefte d'un deces 
poiffons deffechée, qui a plus de deux paumes de main de 
largeur, depuis le hauc jufqu'au bas des machoires. 

On y trouve aufli dans les lacs , qui font aux plus bas 
cantons du pais vers la Mer, des Mouftelles d'eau, des 
Rougets & des Ables. 

Pour ce quieft des lacs, qui font en gran nombre dans 
le païs haut , entre les montagnes de la Norvege , on y 
trouve fort frequemment deux {ortes de poiflons, que les 
Suedois apellent Rœdins & Oerlax, je ne fçais pas enco- 
re sils'en trouveailleurs. Le Rœdins tire fon nom, de ce 


é 
qu’il a le bas du ventre de couleur rouge, tirant fur la pour: 


pre , & il eft fort beau à voir. L'Orrlaw-elbiüne efpece 
raportante au Saumon, à la referve de la grandeur ; car 
il eft beaucoup plus perir. Quelques Auteurs croient 
que ce font des Saumons encore fort jeunes; mais ce 
qui détruit cetre opinion, c'eft que l'on en prend dans 
des lacs fort éioignez de la Mer , entourez de terre de 
tout côtez, & où il n'y a jamais eu de Saumons. J'aime- 
rois mieux les mettre fous l'efpece des Truites, puis qu'il 


y a fort peu de difference à l'exterieur entre ces deux {or- 
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tes de poiflons, fi ce n’eft que les chairs des Truites fonc 
plus rouges, plus molles & plus delicares. 

Outre ces poiffons-ci , il y en a dans la Laponie plu- 
fieurs autres, dont on ne fait point d'état, & dont mé- 
me on ne fçait rien , parce qu'on n'en mange jamais, 
Olaus Petri raporte le nom de quelques-uns, qui font le 
Salario de Cobitis, la Barbatule, le Rougeot, la Borbo- 
che l'Oxiate , le Gardon , la Carpe, & le Cobitis pi- 
quant. ( 

Il n'y a pas beaucoup de repuiles dans la Laponie ; el- 
le n'a point de Serpens, fur tout en la partie haute , qui 
€ vers les montagnes de la Norvege; car dans la region 
baffle & couverte de bois , on en voit quelques-uns. 

Lesinfectes n'y font point communs, on n'y a jamais 
étéincommodé de puces, qui y font inconnuës; mais il 
y a une efpece de grans moucherons , extrémement fà- 
cheux, dont les piqueures incommodent fort , particu- 
lierement aux endroits qui font prés des eaux. Ces mou- 
cheronsne font pas feulement de la peine aux hommes, 
mais encore aux animaux , & principalement aux Ren- 
nes, qu'ils piquent & bleflent vivement ; ce qui oblige 
les Lapons de les mener fur la cime des plus hautes mon- 
tagnes , où ils puiflent monter, afin de s'exemter d’une 
f: importune incommodité. Les hommes fe deffendent 
de ces moucherons & des tahons'avec la fumée qu'ils font 
continuellement, & même en Efte dans leurs cabanes ; 
& pour s'en guarantir la nuit durant le fommeil , ils fe 
couvrent tout le corps & la tefte aufh d'une grofie cou- 
verture de laine. Quand ils doivent en Effe fortir & fai- 
re voiage , ils fe couvrent le corps de peaux; ou pour 
mieux dire les femmes aufli bien que les hommes por- 
tent des habits de cuir, que ces infectes ne puiflent pas 
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percer; ils mettent à cet effet des bonnets fur leursteftes, 
qui leur couvrent prefque tout le vifage. Quelques-uns 
comme les Lapons mêmes me l'ont afluré , n'ont point 
d’autreremede pour evirer cette infuportable perfecution, 
que de fe peindre tout ce qui paroït de la face, hormis 
les yeux , d'une couche de refine ou de poix , fans la- 
quelle ils feroient tous perdus. 

Outre ces moucherons, il s'y rencontreencore degran- 
des guépes , qui pourfuiventc & travaillent les Rennes; 
& elles leur percent tellement la peau, qu'il y paroît de 
petits troux dans le cuir de ces bêtes , aprés qu'on les a 
écorchées, lefquels croux le Peuple pelle 40rm. La fur 
mée eftencore le plus prefent remede contre les attaques 
de cesinfectes ; il faut donc par neceflité queles Lapons 
allument de grans feux en Efté, & qu'ils en faflenc aller 
la fumée fur le Renne , afin qu’il puifle repofer en paix 
& à fon aife. Etlorfquela commodité du feu leur man- 
que, ils fontentrer le Renne dans l'eau, pour faire mou 
rir les guépes qui s'y foncattachées, ou pour affoiblir la 
douleur de leurs piqueures. | 
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CHAPITRE X XXI. 
Des Arbres €5 des Plantes. 


À Laponie n’a ni pommiers , ni poiriers , ni ceri- 

fiers, ni aucunarbre fruitier , l'air n'étant pas aflez 
doux , & la terre étant crop fterile pour produire aucun 
fruit. Olaus Petri remarque que l'on n'y trouve pas mê- 
me les arbres des forêts, quine peuventrefifter aux grans 
froids, comme font le chêne , le noifetier , le heftre, le 
plâne , & le cilleu ; & qu'il y a feulement des pins , des 
lapins, du genêvre, du bouleau, du cormier, des faulx, 
des trembles , des aunes , des cornoüillers , des groffe- 
liers , & des peupliers. 

Mais les arbres qui naiffent en la Laponie, n'y vien- 
nent pas indifferemment par tout; car les montagnesaul- 
quellesils donnentlenom de Fellices, firuées entre la Nor- 
vege & la Laponie, & qui font une partie du Mont Sevo, 
ou des Alpes du Nord, n'ont point d'arbres, & on y fe- 
ra en des endroits plufieurs lieües, fans en pouvoir trou- 
ver un feul. Cela peut provenir , comme je l'ai dit, de 
la violence continuelle des vents ; mais peuc-être que le 
froid perperuel &exceflif, qui regne principalement fur 
le plus haut de ces montagnes, en eft la veritable caule. 

Les païs qui font auprés des montagnes, ont des fo- 
rets ; mais avec cette difference , qu'il ne croît aux en- 
droits les plus proches que des bouleaux , dont la gran- 
deur & la hauteur font cres-confiderables, & fort agrea. 
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bles à voir; car ils font rangez enun fi bel ordre, qu'ils . 
fonc de loin paroîtreà la veue toutes les beautez d'un tres- 
beau jardin. Pour ce qui eft des regions, qui font éloi- 
nées des montagnes, elles ont des forêts où l'on trou- 
ves des fapins , des pins, & des bouleaux entremeflez, 
comme fi c'éroit quelque forêt nouvellement plantée; 
les arbres n'y font pas neanmoins fort épais, mais éloi- 
onez les uns des autres. 

On voit rarement en Laponie d'autres arbres que ceux 
dont nous venons de parler. Les arbriffeaux y croiffent 
en gran nombre; les grolelliers y viennent principale- 
ment en quantité , tres-grans & tres-beaux dans le païs 
haut vers les montagnes: Maisles Laponsn'en font point 
d'état; peut-être à caufe que leur fruit eft noir, aigre, 
& de mauvais goût, Car ils ont non feulement de ces 
arbrifleaux , qui portent comme ailleurs des grofeilles 
rouges, mais encore d'autres dont le fruit eft noir, &ceux- 
ci y font beaucoup plus communs, & en plus gran nom- 
bre. 

Le genévre n'y cit pas moins commun, il y croit fa- 
cilement, & monte fort haut. ï 

I! croit en la Laponie toutes fortes de graines &de pe- 
cits fruits, Les plusexcellens font ceux qu'on apelle w#res 
balles ou méres de Norvege. Elles font femblables à celles 
qui viennent dans les buiffons; car toutes cesigrapes où 
fruits font partagez en plufieurs petits grains, dont la 
couleur eft premierement un jaune pâle , qui lors quel- 
les müriflent, devient rouge ; elles croiflent en grande 
quantité dans les lieux marecageux & humides. Elles 
rampent a terre, &font foûrenuës par un fort petitpied, 
ce qui empefche de les mettre au rang des arbrifleaux. 
Le fruit en eft tres-fain , & il n'y a point de meilleu- 
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re & plus prompte medecine contre le fcorbut. Les La- 
pons ne les mangent pas feulement fraîchement cuëil- 
lies , le goût en étant aflez agreable , mais ils les falenc 
encore pour le befoin, comme je l'ai dit ailleurs. 
Ï croît pareillement chez'eux des framboifes , auf 
bien que des bruieres, qui ont les feüilles fort petites & 
qui portent du fruit, que quelques Auteurs apellent Cha- 
mætaxos , & les Suedois Kraokebær, à caufe , comme je 
crois, que les corneilles les aiment fort. Il y vient aufli 
des Aurelles rouges petites, aufquelles les Suedois don- 
nent le nom de Lingon, & des Aurelles noïres petites, 
que les mêmes nomment Blaober | & chez les Alemans 
Mriili. On y en trouve une aufli grande quantité que 
des precedentes. Ily vient d’autres fruits, dontles Peu- 
ples ne font point tant d'état ; on y trouve enfin toutes 
fortes d’Aurelles. 
La Laponie porte aufli plufieurs fimples fort utiles, 
comme font premierement l'Angelique de rocher , que 
les Lapons apellent fpecialement leur herbe, l'herbe des 
Lapons où Samigraes , parce qu'ils s’en nourriflent vo- 
lontiers, & qu'ils la trouvent d'excellent goûr; ils la nom- 
ment aufh Posko. La tigeeneft courte, mais elle eft grof: 
fe & bien ferrée, & on yen trouve quantité. Il ya enco- 
re une tres-grande abondance de grande ozeille , dont 
les Lapons mangentaufli, comme nous l'avons dit. 
_ Ony trouve des herbes tres-particulieres, que l'on ne 

voit point ailleurs , ou qui y {ont fort rares, entre lef- 
quelles eft celle qu'ils apellent la Braflique des Rennes, 
ou bien le perit foulier des Lapons ; parce que la fleur 
eft coute femblable à un foulier de Laponie, dont la 
couleur eft bleüe, avec trois rangs de graine dans la taf 
fe; les feüilles fonc plus larges que celles de la Braflique 
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commune , {a tige eft de la groffeur du doigt, & fara= 
cine eft extrémementamere. Cette herbe aquiert fa gran: 
deur naturelle en tres-peu de tems; elle s'étend au large 
de tous côtez, & monte fort haut, jufqu'à la hauteurde 
trois coudées, & quelque fois plus: on la croit inutile &c 
nuifible, à caufe que pas un animaln'en mange, & qu'ils 
la fuient tous comme du venin. | 
Il y a en ces païs une autre herbe, mais fort utile & 
medecinale , que les Lapons eftiment beaucoup, quia 
quelque raport avec la pâtinade jaune ; ils la nomment. 
Mofarooth, elle a le goût & la fleur comme la pimprenel- 
le ; elle croît dans les marais, & dans les endroits ma- 
récageux. Ce nom de A4ofarooth n'eft pas un mot de la 
langue desLapons, mais de celle des Suedois, lequelveut 
dire qu'elle vient dans les marécages , où il croît beau- 
coup de moufle; le nom que les Lapons lui donnent en 
leur langue n'eft pas encore venu à ma connoiflance. 
Voila les herbes que nous fçavons être particulieres 
en la Laponie, les autres n’ont jufqu'à prefent trouvé 
perfonne, qui ait pris la peine d’en faire une exacte def- 
cription, & quinous en raportat la figure bien deflinée. 
Quoi que la Laponie ait quelques fimples finguliers, 
& quelques-uns connus autre-part, elle n'en a pas tou- 
tefois un gran nombre de differentes efpeces , comme 
il s'en voit par toute la Suede. Olaus Petri n'aiant point 
demeuré durant l'Efté en la Laponie, tire cette conclu- 
fion , de ce qu'il a obfervé en la Bothnie Occidentale, 
fur la frontiere de laquelle la plus confiderable partie de 
la Laponie eff fituée ; ouil n'a pü remarquer plus de qua- 
re-vingt differentes efpeces de fimples ; car on n’y voit 
jamais d'Aigremoine , d'Efclayre, de pied d'Aloüetre, de 
lHypcricon ou mille pertuys, de la Pimprenelle de l'Efula, 
ni 
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mi plufieuts autres herbes communes en Suede. . 

Je pale à la moufle , que la Laponie produit de plu- 
fleurs & de diverfes couleurs. La premiere eft celle des ar: 
bres,qui pend principalemét aux branches des Sapins, qui 
rendent la Refine, & affez fouvent des autresarbres, com. 
me des poils fort longs, les Sucdois l'apellent Laaf. La 
feconde qui vienten tres-grande quantité par toute la La- 
ponie, & qui nourrir elle feule prefque tous les Rennes 
en Hiver, eft terrefire & de couleur blanche ; elle a les 
fctilles longues, petites & minces, & elle croît jufqu'à un 
pied de hauteur. La troifiéme eft aufli terreftre , mais 
plus courte ; les feüilles en font plus minces , & la cou- 
leur beaucoup plus belle, fçavoir d'un jaune verdâtre. Cet. 
te moufle eft mortelle aux Renards ; c’eft pourquoi les 
Lapons la broient & la meflent dans l'apât qu'ils fone 


pour prendre ces bêtes. La quatriéme eft pareillemenc 


erreftre & fort commune en la Laponie, de couleur rou- 
ge, courte, & extrémement molle & delicate: cetregran- 
de tendreffe & douceur fait que les femmes s'en fervent 
aulieu de plumes pour mettre ( comme nous l'avons re- 
marque ) fous les enfans nouveaux nés au fonds de leur 
berceau. On m'en a aporté une cinquiéme efpece, qui 
a les feüilles plus larges & plus longues, qu'on croit être 
apellée Farhna par les Lapons; elle eft merveilleufemene 
bonne contre le delire, fi on la broie & qu'on l’avalle: 
dans un boüillon. Je doure neanmoins fort, fion la doit 
mettre au rang des moufles ; & je crois plücoft que ce 
font de petits brins d'Angelique, coupée par petits mor- 


ceaux, ainfi preparée & cuite fous la terre, commenous: . 


Favons dit ailleurs. 
La derniere dont nous devons faire ici mention, eft 
une forte d'herbage, qui croît en la Laponie de diverfes: 
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efpeces; la-meilleure de toutes fe trouve dans les vallées 
des montagnes fellicos, molle, courte & qui a bien du 
fuc. Celle qui vient aux autres endroits eft plus longue, 
plus rude & plusfeche. Il yen a une troifiéme efpece fort 
longue & tres-douce , dont les feüilles fonc fort menuës 
& extrémementminces. Les Lapons en fourrent ( com- 
me nous avons dit) dans leurs bottes, dans leurs fou- 
liers & dans leurs mitaines , pour fe defendre contre la 
rigueur du froid. 


CHAPITRE XXXH. 


Des Metaux de la Laponie. 


ES Anciens ontafluré legerement, qu'il yavoic des 

metaux dans la Laponie, & aux extremitez de la 
Scandinavie & du Seprentrion ; c’eft pourquoi pas un 
d'eux n'en a écrit, & Olaus Magnusnie hautement, que 
juiques à fon fiecle on ait trouvé aucunes mines nide fer, 
ni de cuivre , ni d'argent dans les païs les plus éloignez 
du Nord; Quoi que le tres.S. Tob dife que l'or vient du coté 
d'Aquilon. Et que c'eft pour cetterailon, queles Lapons 
font contraints de joindre les aïs de leurs vaifleaux avec 
des liens de bois plié, manque de clous de fer, parce 
qu'il n'y. en a point dans tout le païs. 

Mais. en l’année trente-cinq de ce prefent fiecle, fous 
le regne de la Reine Chriftine , on a trouvé une veine 
d'argent en la Laponie de Pitha, auprés de Nafafiall, fort 
peu éloignée de la fource du fleuve Skælleffiheo, vers les 
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hauteurs des Mons fellicos, qui feparent la Suede de la 
Norvege. Cette tres- abondante mine d'argent prouve 
aflez, qu'il faut neceffairement que toutes ces vaftes re- 
gions aientunetres -grande quantité de metaux, & qu'on 
ne doit pas entierementrejerter ni meprifer cetre predic- 
tion de Paracelfe, que l'on trouvera dans les païs du Nord, 
entre le foixantiéme & le foixante & dixiéme degré de la- 
titude, un fi gran trefor de meraux, qu’on n’ena jamais 
découvert un femblable dans l'Orient ; & il tire de l'A- 
pocalipfe , la fupputation qu'il fait du tems de certe dé. 
couverte. C'aété la premiere de toutes les mines qui aient 
été trouvées en la Laponie : Un certain Lapon nommé 
Loens Perfon Habitant de Pitha lapidaire, qui tailloit des 
diamans , & qui cherchoit des perles , la trouva. Eric 
Flemming franc Baron de Lais, Senateur alors du Roiau- 
me, fut établi Prefident de la Compagnie commife pour 
l'avancement de l’aflaire des metaux, &il fut envoiéavec 
fon Affeffeur Hans Philip, par les Gouverneurs du Roiau- 
me de ce tems-là , à cetre mine de Naf. Il la fit ouvrir 
par authorité Roiale, & y fir établir un magazin de rou- 
ces les chofes neceffaires-pour travailler & culciver cette 
mine, 

La veine du plomb y eft bien meilleure & plus riche 
que celle de l'argent; parce que n'étant pas fidure , mais 
feulement d'une pierre qui fe reduit facilement en fable, 
on y peut fans beaucoup de peine travailler, foit quand 
il la faut tirer, ce qui fe fair avec le terriere & la poudre à 
canon qui la brife, foit quand étant tirée, il la fautnet- 
teier, & la mettre dans fa veritable forme. On n'a pas 
coùtume d'ouvrir cette montagne en la fendant avec des 
ferremens, le marteau & les coins, maisavec le terricre , 


dont on fait un trou, lequel on remplit de poudre à ca: : 
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340 HISTOIRE 
non, puis en aiant bien fermé l'entrée , on met par un 
autre plus petit trou le feu à cerre poudre , qui fait fau- 
rer & brifer les pierres les plus dures. 

On n’a pas long-cems travaillé à cette mine, car du- 
rant la guerre entre les Suedois & les Danois, {ous le re- 
gne du Roi Charles Guftave, environ l'en M. DC.LVIIT. 
un certain Von Anen Gouverneur de Norvege pour le 
Roi de Dannemark la gâta, aprés en avoir ruiné rousles 
ouvrages. Et il ne s’eft depuis ce rems-là jufques à pre- 
{ent trouvé perfonne , qui voulut faire les frais, pour 
nettéier cetre mine & continuer à la cultiver ; car il faut 
faire de tres grandes dépences, avant que l'on puifle en 
efperer ni retirer aucun profit, ce qui eft fort difhcile à 
des particuliers. | ; 

La croifiéme mine d'argent eft en la Lapmarke de Luh- 
la , à trente- deux lieües de Suede del Eolifede la Paroïf- 
{e de Luhla; on la nomme Kiedtkievari , c'eft à dire la 
montagne de roche; elle fur rrouvée en l’année M.pc:1x. 
parun certain Jonan Perri, qui demeuroir à Torpenjaur. 
Elle eft fituée prefque au milieu de ce païs ou quartier 
qui porte le nom de Torpenjaur, fur une montagne fort 
haute, à deux lieties du fommer qui fepare la Suede de 
la Norvege, & à fix lieües de Rœditad, petit païs de Nor- 
vece, entre lequel & Kiedrkievarri, il y aunecimetres- 
haute, & fort celebre parmi les Lapons, nommée Daor. 
fall , qui fe trouve fur le chemin , qui conduit de cerre 
mine d'argent en Norvege, par deflus laquelleil eftim- 
poffible à qui que ce foit de pañler en Hiver, à caufe de 
fa hauteur prodigieufe; fujete pour cette raifon à de tres- 

rans & fâcheux orages, qui empefchent de la traverfer. 

La veine de cette mineaaflez d'argenr, & elle eft fort 
étenduë de tous côrez ; elle fe trouve renferméedans de 


DELA LAPONIE. 341 
la Marcafite ou pierre à feu de couleur blanche. On a fait 
plufieurs ouvertures pour y entrer, & on trouve par tout 
le metail d’une égale bonté & de même aloi. Elle a cette 
incommodité, qu'iln'y a aucune forêt dansle voifinage, 
& qu’on ne peut avoir du bois que d’unelieüe & deinie 
de À ; c'eft ce quiobligeau defaut de bois , de fe fervir 
de poudre à canon, de la même maniere que je viens 
d'expoler. 

L'attelieroù onlave, & où on recuitle terre de la vei- 
ne, eft à cinq lieües de la mine d'argent, fitué dans un 
lieu fort agreable à l’afflemblée de plufieursrivieres, donc 
la principale apellée Qwickiock, lui a donné fon nom, la 
riviere de Darrijock s'y aflemble auf; la forêt y eft d'une 
grande étenduë , il y a un gran nombre d'arbrifleaux, 
particulierement de grofeliers , & quantité d'herbes & 
de foins. Ce même lieu a aufh grande abondance de tou- 
res fortes de tres bon poiflon , comme de Saumons, de 
petits Saumons, de Brochets, de Perches & d'autres fcm- 
blables. On peut aller là en Efté par batteau, depuisl'E- 
olife de Luhla , excepté quelques peu de lieües , par lef- 
quelles on peut à peu de frais porter à l'attelier tout ce 
qui eft neccflaire, & enlever delà tout le meral affiné, & 
le porter dans le golphe de Bothnie. Ontravaille enco- 
re tous les jours à cette mine d'argent, & ceux qui ont 
fait les avances des frais , en retirent bien des commo- 
ditez & de grans profits. 

Outre ces deux mines d'argent, il s'en trouve encore 
plufieurs autres, maisqüe perfonne n'a jufques à prelent 
entrepris de travailler & cultiver, foit parce qu'elles 
{ont fiéloignées, que les maîtres n'y pourroient pas être 
prefens qu'avec de tres- grandes difhcultez, & qu'ainfi 
perfonne n'y vent emploier fes finances, foit aufli parce 
| Vu ïi 
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342 HISTOIRE 
qu'il faudroit avancer de tres- grandes fomimes, avant 
que d'en retirer le profit que l'on peut efperer ; ce qui 
n’eft poflible qu'a des perfonnestres-riches, dontlenom- 
bre n'eft pas d'ordinaire fort gran. t 

Laurent d'Andreæ Lapon denaifflance ena montré une 
à Torpenjaur dans la montagne de Fiærrovari. Le mê- 
me en a indiqué une autre diftante {eulement d'une 
lictie de la mine apellée Kiedtkyvari. 1] y en a une troi- 
fiéme à deux licües de là, tirant un peu vers l'Orient; fa 
veine eft renfermée dans une pierre aflez tendre , mais 
qui femble devoir être prés de la plus dure & plus difh- 
cilcacaffer. La premiere de ces trois mines fut trouvée 
l'année m.pc.xx. en Efté, par une fort grande pierre 
pleine de plufieurs veines d'argent, tombée d'un rocher 
haut de vingt aunes ( c'efta dire de dix fois la diftance de 
l’'extremité d'une main à l’autre) fituée fur le fommet de 
la tres haute montagne de Fiærrovaari , fur laquelle on 
ne peut pas monter qu'avec beaucoup de peine & fans 
danger de fa vie. 

Les autres mines ont été découvertes auparavant, & 
il y de grandes efperances que l'on en trouvera encore 
plufieurs autres , & même quelques Lapons ont promis 
d'en montrer quelques-unes. Ils fcavent fort bien où il 
y ena, mais la crainte qu'ils ont qu'on ne les contrai- 
one d'y travailler, & qu'ils ne foient ainfi privez de la 
liberté & de la douceur de la vie , dontils ont toûjours 
jobi , fair qu'ils ne veulent point découvrir ces mines , 
pour ne fe point voir reduits à un tres-fâcheux efclavage. 

La Laponie a aufli des ines de cuivre: Ily en a une 
en la Lapmarke de Torna apellée Suappavvahra a vingt 
hieües ou environ de la ville de Taorna, affez prés du fleu- 
ve Taorna. Elle fut trouvée en l’année M. pc. Lv. par 
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uh Lapon ; qui en montra une pierre ou motte de cui- 
vre à un certain Eric Eric{onius, lequel l'a le premier fait 
connoïtre. La veine en eft pure & aflez riche, mais on 
a de la peine d'y tranfporter quelques-unes des chofes 
neceflaires pour la faire valoir. Il y en a uné autre en la 
même Lapmarke, diftante vers le Septentrion d'environ 
trois licües de la precedente ; elle a été trouvée environ 
lan m. pc. LxvuI. par un certain Lapon; fa veine n’eft 
pas fi bonne à caufe du fer, qui eft meflé parmi, ce qui 
eft caufe que l’on n’y travaille pas avec tant de foin qu'à 
la premiere; elle s'apelle Wittangi, On porte de ces mi- 
nes par batteau l’airain ou le cuivre encore tout cru à 
lattelier de Kæœnois, pour le cuire &le purifier dansles 
fournaifes, puis de-là on le porte à Torna. | 

On y rencontre aufli des mines de fer. Ilyenaune 
en la Lapmarke de Torna , jointe à la mine de cuivre 
nommée Syvappevahra, ainfi d'une montagne l'une s'é- 
tend d'un côté, & l’autre vers le côté qui lui eft oppolé. 
Le fer que l'on ytrouve y eft excellent. L'autre mine de 
fer, dans la même Marke, apellée Junefuando, fur trou: 
vée environ l'an quarante de ce fiecle, par un certain Lau- 
rent demeurant au même lieu, diftanc de la ville de Tor- 
na d'environ vingt-deux lieües ; on le porte de là à la for- 
ge ou attelier de Rœngis, où on cuit le cuivre cru, &on 
bat en ce lieu le fer en feüilles ou en barres avec le mar- 
teau, 

Ce metal eft le meilleur qui fe puifle trouver de fon 
efpece, & il y en a une fi prodigieufe quantité, que l'on 
ne croit pas que la mine s'épuile jamais , de laquelle la 
veine eft excellente. Il y a encore dansles montagnes 
fellicos une excellente veine de metal à PerZivuara en la 
Lapmarke de Luhla, éloignée de cinq quart de lieües de 
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344 HISTOIRE 
lartelier ou forge de Qikiok, où il ya untres-gran nome 
bre de pierres metalliques combées de ces montagnes, 
On né travaille neanmoins qu'aux deux premieres de ces 
veines ; perfonne ( que je fçache ) n'aiant point encore 
voulu faire la dépence neceflaire, pour mertre en étatla 
troifième. | 
On a outre ces mines de differens meraux, trouvé l'an: 
née pañlée, qui étoit 1671. une veine que l'on a cru être 
d’or; mais parce qu'on n'ena encore rien découvert d’af- 
faré: Je n'en dirai pas davantage; je me contenterai feu- 
lement de faire à cette occafion la remarque qu'il y a eu 
des Auteurs, qui ont écrit que cette mine a été trouvée; 
mais en Suede du tems de Guftavel. cela fe voit dansces 
termes d'Olaus Magnus. Job dir que les mines d'or vien- 
nent d'Aquilon ; ondit que Gustane I. les a trouvées , Er qu'el. 
Les font forr eflimées. Mais ce n'a été qu'un fimple bruit 
divulgué par un Auteur incertain , & qui n'a eu aucune 
fuitce; car perfonne n'a encore eu aucune connoiflance 
de cette mine. + 
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Des Pierres, des Pierreries €5 des Perles. 


N voitun tres-grand nombre de pierres prodigieu-- 

{lement grandes en Laponie, mais elles fontbru- 
tes, dures, nullement taillables, & on ne peut point les 
façonner avec le marteau , & les emploier à aucun ou- 
vrage confiderable. Elles font prefque toutes de cou- 
leur cendrée, commeles rochers ont coûtume d'êtré. Ou- 
re celles-là, il s'en trouve quelquefois fur les bords des 
rivieres & des lacs, qui reprefentent en quelque manie- 
re la figure de certainsanimaux. Les Lapons enfont bien 
de l’étar, ils les dreffenc , les pofent comme des Divi- 
nirez, & les reverent fous le nom de Stoorjunkare. 

On rencontre en la Lapmarke de Torna , auprés de 
la mine de Junefuando & fur le bord du fleuve Torna , des 
pierres plates &rondes, commedes pieces de monnoies, 
de la grandenr d’une demie Richedale, de couleur jaune, 
& elles femblent avoir été formées de la boïüe; mais el- 
les ne cedenc point aux cailloux pour la dureté. J'en don- 
nerai ci deflous la figure marquée à la lettre B. jointe à cel- 
le du criftal. On trouve dans la même mine des pierres 
de metal à huit faces parfaitement égales, polies, éclatan- 
tes, & ainfitravaillées par la nature; elles font toutefois 
petites, n'étant pas plus groffes que des noifecres & quel- 
quefois moins. Elles ne tiennent rien du cuivre ou fort 
peu; elles participent neanmoins beaucoup du fouffre ; on 
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346 HiSToïIRE 
en voit la figure la fin de ce chapitre fouslalettre C. 

On n'a point encore pu fçavoir certainement s'il y a 
de l'aiman enla Laponie; car quand Olaus Magnusdit, 
Qu'il fe trouve aux extremiteZ du Septentrion des montagnes 
d'aiman, par lefquelles on regle l'art de la navigation : 1l {em- 
ble avoir voulu parler deje ne{çais quelles montagnes fi- 
tuées fous le Pole , que quelques Auteurs ont feint être 
toutes pleines d'aiman ; mais parce qu'il fuppole cet ai- 
man de la groffeur des montagnes, ilne veut point par- 
ler de celles de la Laponie; cariln’y en a point quifoient 
d’aiman: il y a toutefois des Auteurs qui aflurent, qu'ilya 
de l'aiman en la Laponie. 

On y voit neanmoins une affez confiderable quantité 
d'autres pierres precieufes dans les montagnes, & entre 
autres des diamans, des Amechyftes & des Topazes, 

Ces diamans fontainfivuleairementapellez, quien ve- 
rité ne font que des criflaux , comme leur figure le fait 

aroître. On les rencontre ça & là dans la Laponie, atta- 
chez à des rochers &à des pierres, de grandeur differente, 
les uns plus grans & lesautres plus petits. Quelques -uns 
aprochent de la groffeur de la tefte d'un enfant, com- 
me je me fouviens d'enavoir vü chez lIlluftriflime Com- 
te Magnus Gabriel de la Gardie, grand Chancelier du 
Roiaume de Suede. La figure de la plus grande partie eft 
de fix pans, laquelle finit en pointe, avec le même nom- 
bre de côrez; Quoi que cette figure foir en quelques-uns 


O 


brute, inégale & mal-faire , la couleur eft'affez belle & 


agreable en certains , claire, blanche & luifante, & quine 
cede en riena celle des criftaux d'Orient; ellea en quel- 
ques. uns des nuages & des taches jaunes & noiräâtres, qui 
en terniflent le luftre. On trouve de ces criftaux purs & 


fort nets; lesautresont des veines ça & là, &ils femblenc 
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avoir des fentes qui les coupent; les uns font legers & na- 
turellement fort polis ; les autres {ont rudes, pleins-de 
boffes &inégaux; ils fonc toutefois plus durs que tousles 
autres criftaux, & même que ceux lefquels on apelle dia- 
mans de Boheme. Les Lapons s’en fervent au defaut de 
cailloux, quand ils veulentallumer du feu, lequelilsren- 
dent bien plus gran que les cailloux mêmes, lorfque l’on 
frape deflus avec de l'acier. J'en ai des preuves dans mon 
cabinet, fçavoir quelques criftaux avec un morceau d'a. 
cier dans une bourfe de Laponie, qui faifoient le même 
office que les cailloux à un certain Lapon, qui s'en étoit 
{ervi. | 

Les Lapidaires poliffent quelquefois ces criftaux ou dia- 
mans de Laponie, & les rendent par leur adrefle fifem- 
biables aux vrais diamans fins , que les plus habiles , & 
qui s'y connoiflent le mieux y fonttrompez; donrle Peu- 
ple raporte plufieursexemples publics. J'ai mis à la fin de 
ce chapitre , fous la lettre A. la figure d’un de ces dia. 
mans & criftaux dans fa grandeur & forme naturelle, com- 
me jele conferve dans mon cabinet. 

On a pareillementaporté de la Laponie des Amathif 
tes, mais elles étoient prefque paîles & obfcurcies de plu- 
fieurs petits nuages, de forte que l’on n’oferoit les com: 
parer à celles qui viennent de Boheme ; quoi que j'ap- 
prenne que l'on y en trouve de beaucoup plus belles, 
qui y font neanmoins plus rares, &lesunes & les autres 
n'y font pas fi communes que ces premiers diamans. 

On doit dire le même des Topazes;j'engardedansmon Bureus. 
cabinerun , quia été aporté de la Laponie, femblable en 
tout au criftal, excepté en la feule couleur, qui tire plus 
fur le jaune pañle. Et l'on m'aflure que prefque tous les 
autres font de même , & qu'ils n’ont pas tant de feu & 
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348 HISTOIRE 
de brillant ; qu'en ont d'ordinaire les autres ; que lof 
aporte d'ailleurs. Ce que l'ona reconnu arriver a la plus 
grande partie des pierres precieufes de ces regions,qu'elles 
ne peuvent pas rendre des couleurs fi vives & fi gayes que 
les Orientales. | 
Je renferme dans ce chapitre les perles , quoi que ce 
ne foient pas des pierres. La Laponie en poflede dans 
uelques-uns de fes fleuves ; c'eft pourquoi il ya quel- 
ues Lapons choifis & nommez pourles pefcher; le La- 
on Jehan Peterfon ou fils de Pierre, quia trouvé lé pre- 
mier la mine d'argent de Nafafiæll, éroit de ceux-là; car 
il eft dit exprefflemenc de lui, que fon métier étoit de 
rompre les diamans & de chercher les perles. I ya dans 
ces regions Septentrionnales des rivieres, qui portentdes 
perles, parce qu'il s'y forme des coquilles, defquelles on 
tire des perles blanches , qui ne font point à méprifer , 
quoi qu'elles foient paîles &-matres , à caufe de la froi- 
deur de l'air, & que l’on ne puifle point nier , que la plü- 
part n'ont pas cette force & vivacité , que l’on remar- 
que & eftime tant dans les perles Orientales. 1 sy en 
crouve neanmoins parfois quelques-unes, qui ne leur ce- 
dent ni en bonté ni en beauté; car elles les furpafñlent la 
plñpart du tems &en groffeur, & en ce qu'elles font par- 
faitement rondes : de forte quil y en a fort peu, par- 
mi celles qui font meures &achevées, quine {oient d'une 
figure tout à fait fpherique. On en trouve un grand nom- 
bre qui ne font pas meures & encore imparfaites, dont 
une partie eft ronde, & l’autre moitiéet plare; cette der- 
niere partie eft pafle ou jaune , d'une couleur roufle, mor- 
te & obfcure, de l’autre côté rond elles font belles; vi- 
ves & luifantes, j'en ai des unes & des autres dans mon 
çabiner. Enfin on me fit voir il ya quelques années une 
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perle aportée de Bothnie à Stockholm, fi grande, fi par- 
faitement ronde, dont le coloris étoit fi vif&fi brillant, 
qu'une Dame de la plus haute condition voulür bien l'a- 
cheter fix-vingt Richedales; le Lapidaire proteftant que 
s’il eut eu fa pareille, il n'eut pas voulu donner cette pai- 
re de perles à moins de cinq cens Richedales. 

La Laponie a donc en ceci de quoi fe faire eftimer & 
rendre confiderable. Les perles n’y naiflenc pas dans des 
coquilles femblables à celles d'Orient, larges, plates, & 
prefque rondes, comme lesécailles des huiftres {ont d'or- 
dinaire; mais ces coquilles fontlongues & creules, com- 
meles écailles de ce que le peuple apelle des moufcles ou 
moules, & on ne les pefche pas dans la mer,mais dans les ri- 
vieres. Les perles’imparfaires ,quine {ont pas encore en- 
tierement formées, y font attachées & adherentes, cel- 
les qui font parfaites & toutes formées, font dégagées, 
ne uennent à rien,& tombent d'elles mêmes à l'ouvertm- 
re de l’écaille. 
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CHAPITRE XXXIV. 





Des Eaux € des Flenves. 


= À Laponie eft une des plus confiderables regions 
LL pour le grand nombre deseaux, des fontaines, des 
fleuves, & des lacs qui l'arrofenc. Les plus celebres fleu- 
ves, & qui ont donné leurs noms à ces Lapmarkes ou re- 
gions, {ont 

Umeao, 

Pitheao, 

Luhleao, 

Torneao, & 

Kimiao. | 

Ces fleuves naiffant des montagnes de ja Norvege, re- 
çoivent dans leur li& plufieurs ruiffeaux & plufieurs pe- 
utes rivieres , dont étant fort groffis , ils fe déchargene 
dans le golphe de Bothnie. 

La riviere Vindela oroffit le fleuve Fmeao. 

Et la riviere Skellefte fait groffir le fleuve Pitheao. 

La riviere Avilajocki augmente le fleuve Kimiao, & ces 
trois rivieres.ne font pas petites. 

Le fleuve Luhleao a deux fources; la premiere qui cft 
un autre plus petit fleuve, lequel porte toutefois le mé- 
me nom, reçoit en la Lapmarke de Luhla des rivieres plus 
petites , qui viennent des montagnes Fellicos; fcavoir, 
les rivieres de 

Pyrrijaur, 


.x3 
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Kardijoch, 
Darrijoch, 
Quickioch , 
Kittagioch, 
Laitijoch & 

| Siitijoch. 
lefquelles entrent toutes dans le petit Luhleao, auffi bien 
qu'une centaine d'autres. 

L'autre fource ou grand fleuve de Luhleao, qui eftla 
plus grande, & que l'on nomme Stoor Luhleso , reçoit pa- 
reillement plufeurs belles rivicres. 

. Ainfile fleuve de Torneaoadmeten fon li& les rivie- 
res de 
Keungema & de 
Tængeleao, 
& quelques autres moindres ruifleaux. Cela fait que ces 
grands fleuves cedent à peu d'autres, tant pour la rapidi- 
té de leur cours, que pour la quantité de leurs eaux. 

Et parce que ces fleuves courent par des païs pleins de 
montagnes & fort inégaux, il leur arrive ceci de particu- 
lier, que leur cours eft empefché par plufieurs cataractes 
ou cheutes , & que tombant avec grand bruit dans des 
precipices, on ne peut pas aller deflus par touten batteau. 

Il yaune de ces cataractes dans le territoire de Luhla, 
qu ils apellent Muskaumokke, une autre nommée S4o; 
& une troifiéme, qui porte le nom de Niomelfaski, c'eft 
à dire faltus leporinus le fault du liévre , parce que le lict 
du fleuve Luhlao eft fort étroit en celieu-là, &rellement 
preflé entre deux montagnes, fi proches l'une de l'autre, 
qu'un liévre peut en fautant pañler facilement de l'autre 
côte. 

1] y a de femblables cheutes d'eau dansle territoire de 
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Torna; voici les noms des plus confiderables. 
Tarrafors, qui n’eft pas beaucoup éloignée des mon- 


fhan Tor- tagnes de Norvege , & qui pafle pour une des plus for- 


tes & des plus impetueules cataractes. 

Celle de (oengerbruks forseft enfuire, puis celle de Lap- 
pia fors , & trois autres , qui reçoivent mutuellement les 
eaux de la fuperieure, celle qui eft apelléePælloforfer ,cel- 
le de Kettille fors, & enfin celle deK ukulafors, qui eftaflez 
prés de la ville de Torna. 

Quoi que ces cheutes d’eau caufent de grands empel- 
chemens à la navigation, elles rendent toutefois de grands 
fervices aux arteliersou forges des metaux, lefquelles en 
retirenc bien de l'utilité, fans parler dela quantitéineroia- 
ble de poiffons qu'elles fourniflent. 

Outre les fleuves, ily a un tres-grand nombre de lacs 
par toute la Laponie ; on ne peut neanmoins en nom- 
mer que fort peu, entre lefquels eft le lac de Lulatresk., 
au territoire de Luhla, parle milieu duquel coule la par- 
tie du fleuve Luhlao, que l’on nomme le grand, & le lac 
Lugça. 

L'un & l’autre a quantité de Saumons aufhi bien que 

le lac Subbaig. | 

Il y a le long du fleuve apellé le petit Luhlao plufeurs 
lacs , entre autres, 

Saggati, 
Rütfack, 
Pirrijaur , 
Skalka, 
Sycijock & 
Waykijaur, & F 
le lac de Karragien plus grand que tous les autres. 
Ils ont tous quantité de poiffons de toutes fortes d'efpeces. 


e 


La 
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La même chofe fe rencontre au territoire de Pitha , 

où les lacs les plus remarquables font 
Hornafraudijaur . 
Arfuisjerf, & 
. Pieskejaur, 

& principalement le lac nonîmé, | 
Sroor Ajnar, fi ample & fiétendu , que l'on y compte au- “ln Tes 
tant d'Ifles, qu'il y a de jours en lan. TE 

Le lac Enaretresk fitué dans le territoire de Kimi furpafle vvexionins? 
en grandeur tous lesautres lacs de ces regions ; il aproche De 
fort du Pole, il ya des Iflesinnombrables, dans lefquelles if Suede, ch: 337 
y a de petites montagnes, qui s'élevent en forme de pyra- 
mides ; elles ne font pas toutefois habirées. Cela ne doit 
point pañfer pour une exaggeration, mais pour une Ver 
té conftante ; car ces Ifles, quoi que petites, fonc en fr 
grandnombre, &les bords de ce lac font fi étendus 5 QUI] Jean Toëz 
n yapointencore eu de Lapon, quelques longues années **"* 
qu'il ait vécu , qui ait pû aller par tout en découvrir &. 
reconnoître tous les détours. 

Iyaen la Laponie quelques lacs, qui ont peu de cir- 
cuit, mais où il y a une tres-grande quantité de poiflon, 
Les Lapons les nomment en leur langue Saivo,, c’eft à dater. 
dire faints & face? ; ils les ont en telle veneration, qu'il 
n'ya point d'homme fi hardi, qui ofe les prophaner, &- 
y jetter la moindre ordure. 

Quelques-unsde ces lacs ont ceci de particulier, qu'ils. 
ont deux fonds, un plus haut, au milieu duquel & com- 
me entre deux fonds fuperieurs; il y en a un autre plus: 
bas & beaucoup plus profond, qui fait comme un lac di 
férent; de forte qu'il arrive fort fouvent, que les poif_ . 
fons quittent klac fuperieur, fe jettent & fe cachent dans: 
lautre lac plus profond cu inferieur. Les plus fuperftis. 
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354 ÉXISTOMRE 

cieux d'entre les Lapons, qui croient encore, que quel- 
ue demon prefide & gouverne ce lac, qu'il eftirrité, & 

qu'il a fait difparoître tout le poiffon , pour marque de fon 

indignation , lui offrent en cette rencontre des facrifices 

pour apaifer fa colere, & obtenir de lui que le poiffon 

retourne. ,: 


Tehan Tor- 
net 





CHAPITRE DERNIER. 
Des Terres € des Montagnes de la Laponie. ù 


À terre dont je parle à la fin de cet ouvrage, na 

les mêmes qualitez par toute la Laponie. Elle eft 

meilleure vers la Bothnie, & plus propre pour être culti- 

vée , & pour produire des herbes potageres & des legu- 

mes. Ceux qui ont drefé des jardinsen plus d'un endroit 

de ce païs-la, & qui y ont fait venir deschoux , des navets, 

des panais, desraifors, & des autres femblables herbes, 

font témoins de cette verité. La Laponie eft dans les au- 

tres endroits ou fort humide, à caufe de fon grand nombre 

delacs , ou pierreufe à caufe de fes pierres & de fes rochers. 

Il y a prefque par tout des fables fteriles, qui étant por- 

ARE tez ça & la par la violence des vents, rempliflent & cou- 
aeus. vrent de tres-grands efpaces de terre en Efté, comme les 
Per lee néges font en Hiver, & principalement aux lieux voifins 
de la Norvege; ce qui caufeune fterilité prefqueuniver- 

_ {elle , & rompten Eftétousles chemins. Ces fables ainfi 

chan Tor- Ehlevez parle vent, incommodent extrémement les voia- 
pare. geurs; parce qu'il ya de tous côcez de grands monceaux 
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denéges , que les vents chauds n’ont pü faire fondre; c’eft 
pourquoi la foible chaleur du Soleil pendant le jour, & 
les fraicheurs de la nuit, y forment par deflusune croû- 
te, qui femble être veritablement de laglace. Quandles 
fables portez par les vents viennent à couvrir entiere- 
ment ces néges, les voiageurs ne pouvant prevoir ce dan- 
ger , ne marchent pas deflus avec toute la precaution qu'il 
{eroit neceflaire d’y aporter pour l'éviter. Il arrive de la, 
que s'ils montent inconfiderément fur ces collines de né- 
ges couvertes de fable, la croûte venant à {e brifer , ils 
tombent au fond , fans que perfonne les puifle fauver , 
& trouvent au même lieu leur fepulrure. Le danger n'eft 
pas moins a craindre pour ceux qui font voiage fur les 
monts Fellices ; car s'il s'éleve alors quelque orage, c'eft 
un grand hazard & un bonheur fingulier pour les voia- 
geurs, s'ilsen peuvent fortir fans y perdrela vie; en Hiver 
à caufe desnéges quifonttres-hautes, & en Eftéà caufe 
des fables , qui tombent de ces montagnes , & dontles 
hommes font par la violence de la cempefte accablez, 

La Laponieeft vers la Norvege compolée de monta- 
gnestres hautes ; les Suedois les nomment dunomancien 
de leur langue ou de lalangue d’fflande Fiell, en LatinFel. 
lici, Fellices, & les Finnonsen leur langage Tundur; les La- 

ons leur donnent en leur propre langue le nom de Tudderi 
ou Tuddur. Cluverius apelle toute la fuite & la traînée de 
ces montagnes , aprés les Latins #ons Sevo, dont il dit 
que le côté Oriental de la Norvegeeftfermeé; il a tiréce- 
la de Pline , qui parle en ces termes. La repuragion en 
commence de là à paroïtre avec plus d'éclat, par la na- 
tion des Injevons , qui de ce côté eft la premiere de la 
Germanie. Le mont Sevo d’une tres- yafte étenduëé, & 
qui ne cede en rien aux hauteurs des monts Riphæens, 
Yy5i 
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eft en ces païs ; il fair un tres-grand golphe nommé Ce: 
danss, jufques au promontoire des Cimbres femé d’Iflés, 
dont la plus fameule eft la Scandinavie. Adam de Bremen 
donne àces montagnes de la Laponie le nom deontes Ri- 


phai ; mais fa faute vient de ce qu'il n'a pas aflez attenti. 


vement là Pline, ni les autres Auteurs, Solin &Orofius. 

Quoy que l'on veüille dire du nom ,ileft conftant que 
ce que dit Pline de certe montagneefttres vrai ; qu'elle 
eft d'une tres- vafle erenduë , & qu'elle n'eft pas moindre 
que les monts Riphæens de l'ancienne Scythie. On les 
met au nombre des Alpes & des plus confiderables ; leur 
hauteur & leur étenduë font au de là de la croyance ; car 
elles femblent porter leur cime jufques au Ciel, & lors 
que l'on s'en approche de quelques lieües , elles com- 
mencent prés de l’Horizon à s'élever, comme fi c'eftoit 
de tres-grandes nuées ;.ce qui effraie les voiageurs, fai- 
fans reflection qu'il leur faut neceflairement pañler par 
deflus pour aller en Norvege, 

Les hauteurs de ces montagnes n’ont aucun arbre, & 
font toûjours couvertes de néges aufh bien l'Efté que 
l'Hiver , ou de fables & de rochers. | 

Ce rang de montagnes commence à s'élever notable- 
ment prés de la Zemptlande, & par une hauteur conti- 
nuelle conduite de là versle Septentrionil s'étend par l'ef- 
pace de cent lieües, jufques à ce qu'il finifle prés de Ti- 
tufford , ou peut eftre plus loing aux coftes du Golphe 
de l'Ocean glacial. Aïnfi la Norvege eft par cet ordre de 
montagnes, comme par des bornes, ou par un mur que 
la nature a élevé, feparée des Provinces de la Suede, qui 
{ont la Bothnie Occidentale, l'Angermannie, la Medel. 
padie, la Zemptie, l'Herrendalie, l'Helfingie, la Geftri- 
cie, & la Dalie. ee 
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. Quoy qu'au refte ces montagnes foient jointes [es unes 
aux autres par une fuite continuelle, elles ontneanmoins 
des cimes & des pointes diftinétes & differentes, lesunes 
plus hautes & les autres plus baffes; ces pointes, qui font 
en tres-grand nombre, ont divers noms, parmi même 
les Lapons. Les plus confiderables de la Lapmarke de 




















Luhla font les cimes de 
Waifavvaari , Darrawaari , 
Skipoive, .. Wogooufaari, 
Nafavvari, . Niynnas, 
Cerujoive, Kaskaoiue , 
Kioldavvaari ; Wallawaari, 
Niottufvvags, Skieldawaari , 
Keidtkivvaari, Harrawaari, 
Zeknavvaari , Portawaari , 
Fierrovvaari , Kaña, 
Cardavvaari, Segoock, 
Steikavvaari, Ulcivis. 
Skalopacht, 


Ces montagnes s'apellent d'une autre forte dans plu- 
fieurs Provinces de la Laponie; maisilferoit tres-difficile 
d’enfçavoirle nom, & cela ne ferviroit de rien à mon def. 
fein : C'eft pourquoi je finirai ici l'Hiftoire de la Laponie 
Suedoife. 
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PARA I 1 
ADDITIONS. 


Aprés l'edition de ce Livre, l'Auteur a recouvre plufieurs me. 
moires du même païs , qu'il nous à envoié d'une maniere tres- 
obligeante ; 9° nous avons cr& eftreobligez d'en faire part au 
public | qui n'y trouvera pas moins de goust ; qu'à la lecture 


da refte de l'ouvrage. 


Ou Loppes & Dikiloppes. Ce dernier nom fignifie, 
en la langue des Mofcovites, les Lapons fauvages, qui ne 
demeurent que dans les bois; c'eft peut-eftre par abbre- 
viation de ce mot, qu'ils ont efté aufli apellez Kiloppes. 

Page 6. ligne ro. lumiere , ajoärex. 

Cardan a fans doute tiré de luy cequ’ilen dit, chan- 
geant feulement quelques mots , fans avoüer d'où il l'a 
pris , ce qui luy eft fort ordinaire. 

Page. lignez7.montagnes, ajoëtez, 

Et principalement fur celles , qui feparent cette La- 
ponie Suedoife de la Norvege, lefquelles on apelle Felli- 
ces; les vents yjertent les hommes & les Rennes dansles 
precipices, où ilsfe brifent en mille pieces. 

Page 8. ligne 9. couverte, ajoñtex. 

Non pas toutefois également ; car en quelques an- 
nées la nége a deux coudées de hauteur quelques -fois 
plus , fur tour en la Lap-Marcke d'Uma, & quelques-fois 
moins. 

Ligne 13. Campagne, ajoñtez. 

Les Lapons tirent encore cet avantage de la hauteur 


Pager. ligne 2. Leupes , ajoñrez. 
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des néges, qu'ils chaffent avec beaucoup plus de facili- 
té, & que la venaifon & le gibier, entre autres les Ren- 


nes fauvages , & les autres beftes y font en plus grand 


nombre; c'eft pourquoy ils fe réjoüiflenc extrémement , 
quand ils voient tomber bien de la nège. 
. TA 
Pages. ligne f. moderer, ajoñtez. 


Elle devient mêmefiexcefhive , qu'un homme ne peut Nic. Lunains 


fe tenir de bout fur une pierre , apuyé fur un feul pied. 

fans {e brûler; c'eft ce qui oblige les Lapons de n'aller ja- 

mais nuds pieds, dans le plus fort de l'Efté, 
Lignes.montagnes, ajoétexz. 


Les connerres & les foudres y font ordinaires en cette ins 


failon , & f1 furieux qu'ils fendent les troncs des plus gros 
arbres en deux , depuis le fommet Aus la racine: Je 
crois que les montagnes Féllices, le voifinage de la mer, 
le grand nombre de lacs , la vafte étenduë des marais 
& le fouffre ( que les mines de meraux prouvent remplir 
lesentrailles de cette térre ) contribuënt de concert à la 
frequente production de ces meteores. 
Page roligne r2. du monde, ajoére7. 


Les Lapons de la Marck d'Uma fement desravesle lon g  Lundius. 


des hayes du parc, dans lequel ils renferment leurs Ren- 
nes; car ils cultiventun affezétroit efpace de terre, qu'ils 
befchent autour de ces parcs; mais cette racine n'y pro- 
fite pas beaucoup, & ne vient jamais plus groffe qu'une 
pomme d'une moyenne grofleur. 


Page 14. ligne z. murailles, ajoérez. 


Cette étenduë de verre eft ordinairementtres-grande; Lunaius. 


& il fe trouve plufieurs À ckars, qui ont de tous côtez plus 
de dix lieües de tour. Ceux des Lapons de la Marck d'Uma 
font plus fpacieux , que les Rekars de la Marck de Lu- 


la. 


4 


NE NE EP DA CPR SNS NE NUITS /A 




















360 . HISTOIRE 

Chap lignes. 9. courbez, ajoëtez. 

Nous n'avons toutefois pû remarquer en ces Peuples: 
route la laideur, que quelques Auteurs leur attribuënt: Et 
Nicolas Lundius, né dans la Lap Marcke de Pitha, aflu- 
re que les Lapons de la Marck d'Uma font grands, d'une 
riche taille & fort beaux, & qu'ils furpaflent en beauté &: 
grandeur les Peuples de la Marke de Lula: aufhi bien que 
dans le foin qu'ils prennent de fe tenir*prepres & bien 
vétus., & de la netteté de leurs corps. Ceux de Lula au: 
contraire font peur à voir, & jettent la frayeur dans lecœur 
des Lapons d'Uma, quandils les regardent; & cette crain- 
te leur en caufeune fi grandeaverfion , que dans les affem- 
blées. des foires les pluscelebres, ils fuient leur converfa- 
tion & leurrencontre: 

Page 15. ligne 7. le mentonlong, ajoñtex. 

Les orcilles grandes, fort étendués hors dela tefte, & 
toutes noires; la fumée du feu, prés duquel ils font con- 
tinuellement, leur ayant fait contracter cette couleur. 

Lundius. En la même page ligne ro. Septentrion, ajoñre. 

Jean Tornæus dit qu'il n'a jamais vü qu'un feul Lapon ; 
qui eût les cheveux blonds: on en.trouve toutefois plu- 
fieurs dans la Lap-Marck d'Uma, dont le poileft blond, 
ou roux , ou châtaigné , quoy qu'au contraire, dans la: 
Marck de Lula, à peine'en trouverez-vousentre cent, un: 
{eul,, qui n'ait pas les cheveux noirs. 

Ligne 14.hommes, ajoñtez. 

Ayant tous (aufhibien les femmes que les hommes)le 
corps robufte, fort ramaflé , & prodigieufement agile, 
quoy qu'ils foient tous naturellement & ordinairemenc: 

lmadis… perits, Cette agilité vient principalement de la grande: 
legereté de leur corps; cariln'y a point de Lapon, quine 

foi plus leger qu'un autre homme de fa même grandeur. 

on: 
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of en attribué la caufe à ce qu'ils ne fe fervent point de 
fel, ou fort peu; & c'eft peut-eftre la raifon pour laquel- 
leilsnâgent avec tant de facilité & d'adrefle dans leurs lacs 
& leurs rivieres , qu'ils traverfent avec une promptitude 
admirable, dans lefquelles ils fe jettent parfois , {e plon- 
gent & demeurent fous l’eau un affez confiderable efpace 
de temps. Ils s'élancent parfois en hautavec tant de for- 
ce, qu'ils paroiffenc jufques au nombril hors de l’eau. 

J'attribuëéa cetadrefle, ceque le même Auteur rapor. 
te eftre arrivéaun certain Lapon nommé Nicolas Johan- 
nis, qui demeure en la vallée de Sid, & qui eft encore 
plein de vie, aufl bien que les deux femmes dont je vais 
parler. Ce Lapon changeant de demeure au commen 
cement du Printemps, {e trouva fur le bord du fleuve 
Stoorlutaad, dont les eaux eftoient gelées , mais la glace 
n'eftoit pas aflez ferme pour foûtenir le pied des paflanss 
voulant donc pañler avec toute fa famille, la glace fe rom- 
pit fous les pieds de fa femme & de {a bru, quis'enfon- 
cerent dans l'eau & furent, par la rapidité du courant, 
portées bien loin au deffous de cet endroit : Ce que le 
Lapon ayant apperceu, il fe plongea dans le trou de la gla- 
ce, les alla chercher , les trouva, les ramena fur l'eau, & 
les fauva de ce danger. Les autres Lapons fe font ima- 
ginez que celuy-cy , en cette rencontre , s'eftoit tranf- 
formé en poiflon. | 

Ligne 21. étranger, ajohre?. 


Olaus Magnus dit, que cela ne vient pas d'une timi- Liv. 4.ch # 


dité, qui leur eft naturelle; mais parce qu'ils craignent, 

& avec railon, que cet étranger ne foit un pirate ou un 

voleur ,ou quelqu'un quiles veüille enlever, pour les faire 

efclaves ; c'eft pourquoy ils ne s’approchent pas volon- 

tiers des étrangers, & ils fe croublent & effrayent, aufli- 
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362 HISTOIRE 
tiers des étrangers, & ils fe troublent & effrayent, aufli- 
toft qu'ils en rencontrent quelqu'un par hazard. 

Ils ne font toutefois én aucune façon propresà laguer- 
re, à caufe de leur peu de courage; & fi un Lapon en- 
cendoit Le bruit d’un coup de canon, il tomberoit en mé- 
me temps par terre pafmé & demi mort. Aufli 

Aprés la ligne 24. de la 16. page ajohtez . 

Nonobltant cette grande lâcheté, les Lapons fe trou- 
vant feuls la nuit au milieu des plus épaifles forefts , n’ont 
jamais peur, quoy qu'ils entendent des bruits effroyables, 
& qu'ils voyent des fpectres affreux fur leurs montagnes, 
ils s'en moquent, & s'en mettent fi peu enpeine, qu'ils 
dorment aufli profondément & doucement, comme fi 
cout eftoit tranquille & dans une parfaite feureté. Lors 

u’au contraircils s'apperçoivent qu'on les craint, ils ban- 
niffent tellement la crainte , qu'ils en deviennent extre- 
mement fiers & fâcheux , à cel point, que fi un Suedois, 
ou quelque autre étranger fait de compagnie voyage avec 
un Lapon, & qu'il luy faffe connoiftre qu'ille craint, ce- 
luy-cy prend fur luy un empire abfolu, le traite tres-mal 
& n'y garde aucune mefure, 

Page 17. ligne 7. Von cache, ajoñrex. 

On remarque le même dans les hommes lors qu'ils font 
yvres; car ils paroiffent alors ne craindre ny Dieu ny les 
hommes, & ne pofent point leur colere, ny la paflion 
qu'ils ont de faire malicieufement du mal, que les fumées 
du vin ne foient abbatuës. ARS 

Ligne 13. injurieux, ajoñtez. 

Leur naturel les porte à agacer les autres Nations, & 
à les irriter par leurs railleries, & il n'y a aucun Suedois 
de leur connoiffance , auquel ils ne donnent fon furnom 
particulier, par derifion, - 
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Ligne 20, de vivres , ajoérexz. | 

Les Lapons qui font dans les bois, font beaucoupplus  tundiss: 
pareffeux que les Lapons des montagnes : Lorfque lane- 
ceflité les contraint en Efté de pefcher, ils preparent le 
{oir les chofes necefaires , eftanc le matin retournez de 
la pefche, ils jettent les plus gros poiffons dans leur chau. 
diere, ils attachent les autres à des arbres, pour les faire 
fecher à l'air , & les gardent pour quelque feftin folem- 
nel; & incontinentaprés leurrepas, ils fe mettent à dor- 
mir, & ils ne fe levent que fur le foir, pour refaire leurs 
filets, au cas qu'ils foient rompus. 

A la derniere ligne des femmes ajoéte7. 

Le mauvais commerce y eftordinaire, & particuliere- 
ment entre les fervireurs & les fervantes , fans que pour 
cela on en voye venir des enfans , parce que cette Na- 
tion n'eft pas feconde. | 

Page 18. ligne 4. avec honneur, ajoñte. 

Ils aymenc fort à boire , & ils s'enyvrent fouvent, les 
femmes aufli bien que les hommes, lefquelles j'ay plu- 
fieurs fois vû courir en cet état par les ruës. Le defaut de 
chaleur, qu'ils veulent entretenir par ce moyen, ef fans 
doute la caufe de cette inclination, qui les rend friands 
de bierre, mais encore plus d’eau de vie, qu'ils aiment fi 
fort ,que pour en avoir, ils feroient routes chofes. 

Les vices, qui font les fuites ordinaires de l'yvreffe n’y 
manquent pas , comme les querelles & les batteries, où 
on les void fe ruer les uns fur les autres , s'aflommer à 
grands coups de poing ; tirer le coùteau & en coupper la 
bouche jufqu’aux oreilles à leur adverfaire ; ce qui eft plus 
ordinaire en la Lap-marck de Lula. 

On remarque enfin , qu'ils font extrémement portez 
à jurer, & ils ne fe contentent pas de fimples ferments, 
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mais y ajoûtent encore des imprecations efffoyables. Çez 
luy qui fair ferment, fe mer rout nud jufqu'à la ceinture, 
n'ayant que fon hautdechaufle, fes chaufles & fes fouliers 
& en cerétaril{e donne luy, fafemme, fes enfans &fes 
Rennes à toutes les furies infernales. Et l’on remarque, s’il 
eft innocent, qu'il ne luy en arrive point de-mal, qu'au 
contraire , s'il eft coupable, il luy arrive infalliblement 
quelque grand malheur : quefiiln'y a point de faute de 
part ni d'autre ils font tous deux exempts de mal. 

Je ne dois pas obmettre qu'ils font fujers , eftant d'une 
compleétion fort melancholique, à avoir desfonges tres- 
fâcheux, auquels ils ajoûrent foy, & s'imaginent queles 
senies leur découvrent quantité de chofes fecretes pen- 
dant le fommeil. On les void fort fouvent couchez par 
terre & endormis , chanter à pleine tête, quelquefois 
pleurer & crier d'une telle maniere, que l'on croiroit, au 
{eul bruit, que ce font des loups, qui hurlent enfemble, 

A la fin de la page, ajoutez. | 

Outre cette belle difpofition qu'ils ont à apprendre les 
arts ils ne font pas moins propres aux fciences, & à chan- 
cer des chanfons ayant la voix fort flexible & fort belle: 
mais leur naturel fort mal poly fait, qu'ils naprennent 
que tres-dificilement le latin. | 

Toutes ces chofes dites en general ne font que pour les 
Lapons en commun , plus pour quelques uns que pour 
les autres; yayant entre eux une notable difference, tant 
pour l'efprit que pour les mœurs. 

Page 4r. devant la penultiéme ligne Catholique ajoute? 

De laquelle ils ont encore confervé jufques à prefent 
quelques coûtumes, comme de s'abftenir certains jours 
de l'année de manger delachair; & d'invoquer la Vierge 
Marie dans leurs vœux & prieres; dela reverer & luy por 
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ter grande devotion ; en telle forte que, f1 il leur arrive 
detomber, ou d'admirer quelque chofe de furprenant, 
ils font aufli toft fur foy le figne dela Croix, & difenc en 
leur langue, eckelt Maria, c'eftä dire, «ydez moy Marie. 

Page 47. 4 la marge 1619. ajoutex. 

Ce quel'on a fait dépuis plufieurs fois &nouvellement 
à Srockolm 1667. chez George Æfautfch Impr. 

Page 48. ligne 3. pricres, ajoutez. 

Ce livre fur imprimé in ocfavo à Stokolm par Henri 
Keifer V'an 1648 & dediéàla Reine Chriftine. Olaus Ste- 
phani Graan Lapon de nation , maître des Echoles & 
Pafteur chez les Lapons de Lykxala en donna au public 
un femblable & fous le même vitre, imprimé l'an 1669- à 
Stokolm par Nicolas Vvankif. Ce livre contient les 
Evanoiles &les Epîtres des Dimanches avec les Collectes 
& la petite Ordonnance Ecclefiaftique, qui eft le Rituel ; 
l’hiftoire de la Paflion & quelques prieres. 

Il eft different du premier , en ce qu'il approche plus 
de la dialeéte des Lapons des Lap-marck d'Uma & de 
Picha. Ce même Olaus avoit deux ans auparavant €n 
1667. fait imprimer à Stokolm par George Hautfchle Ca- 
réchifme avec les demandes & les reponfes en Suedois , 
la langue des Lapons eftant vis avis; & de la même ma- 
niere en l'an 1668. chez la veuve du même Imprimeur les 
demandes & les réponfes, tirées du trefor Catechiftique 
de Paulin. | 

Ligne 10. école, ajoutez. 

Car ils croyoient auparavant que cette dépenfe eftoit 
fortinutile, &les parens avoient grande peine d’éloigner 
de foy leurs enfans ; cette difficulté dure encore, quoy 
qu'ils n’en coûte rien aux peres & meres pour la nouriture 
& les habits de leurs enfans ; faifant lesuns & les autres 
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paroître leur repugnance par les larmes qu'ils répandent 
au depart; & les enfans fe dérobent par fois, & s'en re+ 
tournent à la maifon de leurs parens. 

Ligne 26, Suedois , ajoétex. 

Tous ces foins n’eftoient pas encore fuffifans. Car l'[n- 
terprete eftant pour l'ordinaire un homme fimple, igno- 
rant, & prefque fans efprit ny jugement, ne pouvoirpas 
bien comprendre ny exprimer exaétement tout ce que le 
Preftre avoir dit, & le Preftre de fon côténe pouvoit pas 
{çavoir, f1fes paroles avoient efté fidelement traduites. 

Page 49. ligne 13. Sacremens, ajoérexz. 

Cette bonne coûtume eft encore en vigueur; car ils 
ont à prefent des Preftres de leur Nation, qui font l'office 
divin, & les inftruifenc publiquement en la langue du 
païs, & Monfieur Chriftian Kortholt s'eft trompé, quandil 
a dit que l'on faifoit le fervice & les predications au païs 
des Laponsen la langue Sucdoife. 

Page s7. ligne 23. d'écorce ajoñte?. | 

Quoy qu'en cecy ,comme en toute autrechofe.,ilsn’en 
ufent pas de la même maniere par toutes les regions du 
païs; çar (au raport de Lundius }les Lapons de la Marcke 
d'Uma portent plus de refpeét, & rendent plus d'obeiflan- 
ce a leurs Preftres , au moins quand à l'exterieur, & fre- 
quentent plus fouvent les Eglifes, que les Lapons de la 
Marcke de Lula , qui n'ont pas beaucoup d’eftime de 
leurs Prefires , & leurs parlent infolemment, particulie. 
rement quandils font yvres; ils font nonobftant plus li- 
beraux en leur endroit, & plus charitables que les autres, 
leur donnant de grand cœur & fort fouvent des fromages, 
de la chair & du poiffon fec. | 

Page 62. ligne rs. de la Magie, ajoñtez. 

Leurs opinions fuperftitieufes, &les mêmes qu'onteu 


F 
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anciennement tous les Payens des chofes naturelles, fonc 
de la premiére forte. Comme de croire, que le monde 
eft erernel, qu'il eft de toute eternité ; & qu'il fera toû- 


jours. Que les mauvais Demons devorent la Lune, au 


temps de fes eclyples, & qu'il faut la fecourir; c'eft pour 
ce fujec, quand ilslavoyent difparoître, qu'ilstirent tous 
leurs moufquets vers le Ciel. Ils approchent en cela de 
l'opinion des idolatres , qui croyoient que l’on pouvoit 
par des fortileges tirer la Lune defon Ciel, & qu'on eftoir 
obligé de l'affifter dans cette grandeaffliction. Que (com- 
me les Payens difoient que Jupiter exterminoit par les 
foudres les fcelerats } les mauvais Demons font frappez 
par les foudres, & que poureneviter les coups, ils fe ca- 
chent fousles corps des chiens; ce quifait qu'ils chaffent 
tous les chiens hors de leurs cabanes, fi-toft qu'ils enten- 
dent tonner. Outre cesopinionsils 

Page 63. ligne u. journée, ajoérez. 

Ce qui les fait retourner fur leurs pas, & rentrer dans 
leur cabane, dont ils ne fortent point tout ce jour là, 

Ligne 16. fur {es pas, ajoñrez. 

On doit mettre aunombre de ces fuperftitions, la coû- 
tume qu'ils ont de jetcer dans les eaux de rivieres ou de 
marais les os des pieds des Rennes fauvages , qu'ils ont 
_ pris à la chaffe, aprés en avoir mangé la chair; de ne jamais 

prendre leur repas qu'ils n'ayent mis un habit, ou quel- 
que autre piece d'étoffe fousle plat, où la viande eft mife, 
difant que s'ilsavoient manqué à cette ceremonie, tous 
leurs Rennes {e lafleroient dés le commencement des 
voyages, & qu'ils feroient lâches & pefans au travail. 

Ligne 27. la prefente, ajoñtez. 
Que fi quelques-uns d'entre eux font perfuadez, qu'il 
refte quelque chofe del'ame aprés la mort, ils ignorent 
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368. HISTOIRE 
entierement l'état où eft l'ame pour lors & ne fçavent 
pas où elle doit aller , ny ce qu'elle devient, 

Page 64. ligne 26. que ceux, ajoërex. | 

Des Marck d'Uma & d'Angermanland ne fçaventpas 
même le nom de Srvrjunkare, ils fe moquent & tiennent 
pour infenfez ceux, qui leur en parlent : Les Lapons 

Page 6j. an commencement de Seites, ajouter. | 

Les Lapons d'Uma & d'Angermanland apellént Pedde 
ces Dieux domeftiques. 

Page 39. aprés la 16. ligne ajoëtex. 

Pour la figure de ces pierres fi nous nous en rapportons 
à Olaus Petri Niurenius , elles avoient une figure fem. 
blable en quelque façon à un certain oyfeau. Lundius 
appuye cette opinion, & dit qu'ils donnentà cetoyfeau 
le nom de Sedde. | 

À la fin de la page 80.ajoñtex. | 

J'avois ainfi defliné cetre pierre, dontils font leur Di- 
vinité, fur les conje@ures , que les devis & defcriprions 
des autres m'avoient fuggerées. Monfieur Grape jeune 
homme fort capable, m'ayant gratifié d'une de ces pier- 
res, aportée de la Marck de Torna ; je vous en donne 
le vray crayon , que j'ay moy-même defliné fur le natu- 
reh 

Premiere figure des additions. 


J'y ajoûte a figure d'une autre de ces pierres, qui a 
efté envoyée ici de la même Marcke , & que l'on con- 
ferve avec plufieurs autres chofesforc rares & curieufes, 
dans le cabinet Royal des Antiquitez de la Suede ; ax 
College de certe ville d’Upfal: en voicy le crayon. 


Seconde figure des additions, 
Il 
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Iln’yarien dans l'une ny dansl'autre, qui ait aucun ra- 
port ny avec la face d’un homme, ny avec la tefle de 
quelque autre animal, à moins qu'on ne s'en figure quel- 
que idée dans fon caprice ; car en verité ce ne font que 
des cailloux raboteux, pleins de trous fans orbre & inc- 
gaux , que l'on trouve en grand nombre fur les orands 
chemins. Ils font de la hauteur d’un pied Romain; la 
couleur en eft noire, que je ne crois pas leur eftre na- 
turelle, mais caufée par le fang & la graifle fonduë, que 
l'on a plufieurs fois répandu deflus, faifant des facrifices 
pour les honorer. La nature de cette pierre nous donne 
aflez fujec de croire , qu’elle eftoit de couleur meflée de 
blanc & de noir, ce que nous apellons oris ou de cendre, 
comme le font toutes les autres pierres de la Laponie; ce 
qui fait qu'on les nomme Graofteen ; c'eft à dire pierres 
grifes. : | 

Page 90. ligne 10. l'experience, ajoñrez. 

C'eftà la verité tout ce qu'on en a pü découvrir avec 
bien de la peine & de l'adrefle ; maisil faur en même tem ps 
avoüeringenuëment, que ce n’eft pas tout, &il faudroit 
avoir efté prefenc à ces facrifices , & les avoir confideré 
tout à loifir, pour les bien raconter , aufli-bien que leurs 
fecrets magiques, qu’ils s’étudient de cacher ; &iln’eft 
pas pofhble d'en rien apprendre d'eux, fi-non quand ils 
font yvres , & que le vin les fait parler , ou bien par le 
moyen de leurs enfans , aufquels ils deffendent tres.ex- 
preflement derien dire de toutes ces chofes aux Suedois. 

Page 3. aprés la 27. ligne ajoñtez. 

Il {e trouve d'autres Lapons, qui reçoivent le Demon 
au milieu de leur âge; fe qui arrive de cettemaniere. Le 
Lapon eftant allé pour fes affaires à la foreft, & s'y arré- 
tant , l'Efprit fe prefente à luy, & ils parlent ne temps 
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370 HISTOIRE 

enfemble de l’affiftance, dont le Demon luy fait offre ; 
& il luy chante en même tempsune chanfon ,que le La- 
pon eft obligé de retenir. Il doit retourner le lendemain 
au même lieu , & fi l'Efprit a refolu de s'attacher à fon 
fervice, illuy apparoît & luy chante encore la même chan: 
fon ; que fi le Lapon luy déplaîr, ilne luy apparoît point 
du tour. 

Quant à ce qui eft de ces apparitions, elles arriventdi 
verfement, & fous desfigures differentes; lesuns fe pre- 
fencent fous la figure d'un poiflon , lesautres d'un oyfeau, 
les autres d'un ferpent ou d'un dragon, ou fous la figure 
d'un Pygmée de la hauteur d'une aune, Cet Efprit fe fait 
accompagner de trois autres Pygmées de fa grandeur, 
ou de quatre, oude cinq, quelquefois de plus, maisqui 
ne paflent jamais le nombre de neuf. 

Si-toft qu'ils ont receu le Genie, ils le font connoître 
par des geftes étonnans, comme s'ils eftoient en fureur , 
& qu'ils euflent perdu l'efprit; ce qui dure bien fixmois, 
pendant lequel temps, ils ne peuvent fouffrir auprés d'eux 
aucun de leurs plus proches, non pas même leur propre 
femme ny leurs enfans. Ils fe retirent alors dans les bois, 
& dans des lieux écartez, pour y vivre folitaires ; melan- 
coliques & penfifs, ne mangeant prefque point , extré- 
mement foibles & abbatus. Et quand on a demandé à 
leursenfans , où & comment leurs peres fe nourrifloienr, 
ils ont répondu , qu'ils eftoient nourris & fuftantez par 
leurs Genies. 

On en rapporte un exemple fort fingulier & remar- 
quable, arrivé aux écoles de Likfala, en la perfonne d'un 
jeune Lapon nomméOlaus, âgé de dixhuitans; cejeu- 
ne homme devenoit furieux & faifoit des poftures effroya- 
bles; difant qu’il eftoit tres-perfuadé d'eftreen Enfer, & 
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que fon efprit fouffroit tellement , qu'il ne fçavoit plus 
où il eftoic. Quand il luy arrivoit de prendre un livre, 
fi-coft qu'il y rencontroit l'adorable nom de Jesus, ille 
jettoit par rerre ; fa fureur & fon agitation ayant duré 
quelque efpace de temps ; il commençoit à fe mieux 
porter : lors on luy demandoit, fi il avoit veu quelque 
chofe pendant cet extale, il répondoit qu'il avoit veu & 
qu'il voyoit quantité de chofes, & qu'un gros chien fort 
furieux | attaché par un de fes pieds de devant , ne le 
quittoit jamais 

Il racontoit dans fes intervalles, que la premiere fois 
que cela luy eftoit arrivé, eftant forty du logis pour aller 
uriner, qu'une grande flamme parüût , qui luy frappa les 
oreilles , il apperceut en même temps devant foy com- 
me un homme tout nud , & que le lendemain au foir il 
fentic un tres-grand mal de tefte, qu'il fe mic à faire des 
cris cffroyables, & à rompre tout ce qui luy tomboit fous 
la main. 

Ce mal-heureux avoit la face noire comme un char- 
bon, & difoit que le Diable fe prefentoit ordinairement 
devant luy fous la figure d’un Preftre, ayantun long man- 
teau, & quelquefois en la forme d'un ombre, & dansfes 
tran{ports, il difoit voir neuf ou dix petits hommes à fes 
côtez , qui le mal-traitoient, quoy que les afliftans ne 
viflent perfonne. 

J1 montoit fouvent jufqu'à la cime des plus hauts Sa- 
pins, & avec plus de vicefle qne lesEcureüils, & fautoit 
delà, tombant fans fe faire aucun mal; ilfe plaifoit dans 
la folitude, & ne pouvoir fouffrir la converfation du refte 
des hommes; il courroic quelquefois auffi vifte qu'un che- 
val, & il eftoit impofhblede l’attraper à la courte ; il par- 
loit tout feul au milieu des bois , comme s'il eut efté en 
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la compagnie de plufieurs perfonnes, 

Jay certe penfce, que ces Efprits n'ont pas eftéincon- 
nus aux Anciens, & que ce fonc les mêmes que Tertul- 
lien nomme Parcdri, dont Monfieur de Valois parle dans 
{es notes fur l’hiftoire Ecclefiaftique d'Eufebe. 

Lorfque le Lapon veut {e fervir de fon Demon fami- 
lier, il l'apelle & le fait venir, chantant feulement la chan- 
fon qu'il luy a apprife à la premiere veûe; ainfill'aà fon 
{ervice toutesles fois qu'ilveut; & parce qu'ils les recon- 
noiffent fi ferviables,ilsles nomment Sueie,qui veut direen 
leur langue, les compagnés de leurs travaux & leurs aydes. 

Il refte une chofe bien digne de remarque , que cette 
efpece de Demons n'apparoît jamais aux femmes, & ne 
s'attache jamais à leur fervice, dont nousnefçavons pas la 
caufe, fi nous ne voulons dire par conjecture, que c'eft 
ou par un motif de fuperbe , ou par une averfion qu'ils 
ont du fexe, fujec à tant d'infirmitez & de foibleffes. Pour 
ce qui eft des femmes, qui exercentla Magie parmyles 
Lapons, & qu'ils apellent en leur langue KaepekaÏ], c'eft 
à dire Magiciennes, elles le font parla prononciation de 
certaines paroles magiques, par des ceremonies & des ca- 
racteres , dont elles fe fervent pour nuire aux autres, 

Ligne 29. deux claffes, sjofrez. 

En general, dont l'une ne fe {ert d’aucuns inftrumens 
& l’autre a comme deux parties fondées ge. 

Pages. ligne 14. de {à part, ajoërex. 

Je ne puis pas medifpenfer de donner icy la figure d'un 
Tambour, qui furpañe tous les autres en grandeur & 
pour le nombre des caracteres; il appartient à un Bour- 
geois de Stokolm nommé Laurent Althnack. Le fieur Lau- 
rent Normann m'en a envoyé le crayon & l'explication 
des figures faite par Chriftophle Utrerius ; fur le rapport 
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des Lapons mêmesà Torna, le 16 de Juin 1673. 

1. Paul de Torna. 2 la riviere de Torna. 3 le torrent 
de Torna. 4 le Juge des vents, qui montre le Nort, par 
une ligne marquée de deux croix. ; Dieu 6 le Soleil. 7 la 
Lune. 8le Tonnere ou Ture. ol Ange de Dieu. 10 l'Ange 
Gabriel. 11 faint Jean. 12 faint Pierre. 13 faint Matthias. r4 
faint Martin. 15 faint Luc. r6 le Sergent de Dieu. 17 la pluye, 
18 la lumiere du Soleil. 19 le vent. 20 la bonnefortune.2x 
la mauvaife fortune. 22 la terre, 13 l'eau. 24 le feu. 25 le 
vieux de la montagne deftinée pour le facrifice. 26 la 
vicille dela montagne deftinée pour le facrifice.27 la mon- 
tagne Sradeberr deftinée pour le facrifice. 18 le mont Tir- 
ro deftiné pour le facrifice. 29 la Suede. 30 la Ruflie. 3: la 
Hollande.32 l'Angleterre. 33 l'Efpagne. 34 la France. 3; Co. 
Jogne. 36 la Turquie. 37 la Laponie. 38 la Finlande. 30 les 
villes de la Finlande. 40 les villes de Suede, 4r les villes 
: d'Allemagne. 41 les villages des Laboureurs. 43 la guerre. 
44 la paix. 45 les hommes qui vontàl'Eglife. 46ungrand 
navire. 47 une Chalouppe. 48 l'Idole des Lapons. 49 la 
barque du Diable, so l’arbre facré des Lapons. si l'hom- 
me bourgeois, s2 la femme bourgeoife. ;3 le Payfan, 54 la 
femme du Payfan. ss le Lapon ou fa femme. ;6 le Gou- 
verneur des Lapons. 57. le Cavalier du Gouverneur. 
l'Archer. so l’Eglife des Lapons. 60 l'Eglife de la ville 
de Torna. 61 | Eglife des Payfans de la Marck de Tor- 
na. 62 la pierre facrée des Lapons. 63 lecronc d'arbre 
facré des Lapons.64 un Ours. 6; une Vache. 66 un Tau- 
reau.67un Loup. 68 un Renne. 69 un Mouto.7o un Pour- 
ceau, 71 un Cheval avec le traîneau. 72 une Gruë. 73 un 
Cigne. 74 un Oye. 75le grand Coq fauvage.76un Lapon 
faifant voyage {ur fon traîneau. 77 les montagnes de la 
Laponie , deftinées pour le facrifice. 78 une cabane de 
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Lapons. 79 les plus dangereux Magiciens, & qui font plus 
de mal. 8oun Preftre. 8run homme. 82 un Ecureüii. 8; un 
Sapin. 84 un Pin. 8ç un Liévre. 86 un Renard. 87 le pe. 
tit d’un Renne. 88 un arbre de Bouleau: 89 un Chat, soune 
Chevre. 91 un marais, & dans ce marais des poiflons & 
une barque. oz un Caftor. 93 un animalapellé Terfou Gou= 
lu. 94 un Chevreüil.osun Chien. 96 un Orneskre ou Ornskre 
mot corrompu, qui fignifie peut-eftre la peau ou dépoüil- 
le d'un Serpent. 97 un Serpent. 98 une Grenoüille. 99 le 
Dieu Nao. 100 la fofle des Diables. ror le Genie des mon- 
tagnes. 102 la colline d'Enfer. 103 la mort. 104 une Lou- 
tre. 105 Lucifer. 106 Afmodée. 107 une Tyre, c'eit à dire 
une bale magique. 108 des fléches magiques. 109 il eft. 
arrivé ce que le Demon a voulu. 1 il n'eft pas arrivé ce 
qu'a voulu le Demon. in le même Diable. 112le Sergent, 
qui l'approche de plus prés. 13 la chaudiere d’'Enfer. 
114 les fpectres. 115 les Loups-garoux. 116 le Corbeau d'En- 
fer. 17 le premier Prefect de l’aflemblée des Magiciens. 
118 le fecond Prefect de la même aflemblée. rr9 le troi- 
fiéme Prefect du même corps. 120 le quatriéme Prefeét 
de la même afflemblée. 121 les forcieres, qui vont à leurs 
afflemblées, avec les enfans, pour leur apprendre la Ma- 
gie. 122 le lieu où s'affemblent les forcieres ; leur fouve- 
rain maître. 123 le canton de Tronthem. 124 le gibet. 125 le 
Bourreau. 126 le Prevoft du jugement. 127 le Bareau oula 
Loy. 128 les douze Juges. 129 la Chambre où les Juges 
opinent, 150 le Prefect des Juges du quart. 131 ce qui eft 
jufte. 132 ce qui eft injufte. 133 la Fefte de la Nativité de 
Jesus-CHrisT. 154 la Fefte de Pafques. 135 la Fefte 
de la Pentecofte. 136 la Fefte de l'Epiphanie, 137 le jour 
de la B. V. Marie. 138 le jour du Soleil. 139 le jour de 
faint Eric. 140 le jour de faint Jean. 141 le jour de fainc 
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Pierre. 142 le jour de faint Jacques. 143 le jour de faint 
Michel. 144 qu'il faut facrifier fans exception. 145 celuy 
qui dit vray. 146 ceux qui portent du dommage à la ter- 
re & à la mer. 147 la fanté.148 la maladie. 149 le coup mor- 
tel du javelot magique.15o qu'il ne faut facrifier à aucun 
Dieu des montagnes, nyàaucun tronc, ny à aucune pier- 
re , parce que cette note donne a connoître, que ce fera 
inutilement & fans fuccez. Voyla la longue explication 
de ce Tambour, dont voicy la figure. 


Troifiéme figure des additions. 


Page 108. ligne 2. du corps, ajoûtez. 

Qui demeure pendant tout ce temps auf dur qu'une 
ierre. 

4 la fin de la page 100. ajoñte. 

Il y a toutefois des Lapons, qui, fans{e fervir du Tam- 
bour, connoiflent les chofes les plus éloignées , par la 
grande familiarité qu'ils ont avec leurs Genies ( comme 
nous l'avons dit d'un Lapon de Torna) les envoyent de- 
vant {oy aux lieux ou les foires fe doivent tenir, avecor- 
dre de leur rapporter , fi les Suedois & les autres Mar- 
chands y font arrivez; eftant éloignez de leurs cabanes, 
ils y envoyent leur Genie voir ce qui s’y pafle, comme 
{e portent leur femme, leurs enfans & leurs Rennes; & 
en revenir faire leur rapport. Celuy des Lapons qui eft 
le plus habile en cet art, eft le plus eftimé & honnoré 
des autres, qui luy donnent le titre de Seigneur ou de 
Roy des Fellices, & il a toute l’authorité fur eux, les ob- 
ligeant de foñmertre leur Genie fous fes commandemens. 

Page 112. ligne 15 parler, ajoérex, 

Lors qu'un Lapon tombe malade dans la Lap-marck 
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376 HISTOIRE 
d'Uma, on fait venir celuy du voifinage , que l'on croit 
le plus expert en lufage du Tambour; qui d’abord fait 
égorger & immoler à fon Idole le plus grand Renne de 
tout le trouppeau du malade ou de fon meilleur amy ; 
il bat fon Tambour & tombe comme mort , {on corps 
devenant dur comme de la pierre. {demeure en cet état 
environ l'efpace d'une heure, les afliftans commencent 
alors à chanter la chanfon que celuy-cy leur avoit aupa- 
ravant aprife: ce qui le fait revenir; il {eleve prend{on 
Tambour, il l'approche de fon oreille &le bat fort dou- 
cement. Ayant fait cela pendant un fort petit efpace de 
temps, il s'afleoit tout penfif, & commence à dire où il 
a efté pendant ce temps-là, qu'il eft defcendu fouslater- 
re, où il y des Peuples, dont les pieds font oppofezaux 
nôtres; qu'ils font beaux & fort venerables , que fon ef. 
pritaefté porté la par fon Genie; que ces Peuples eftoient 
avertis, qu'il y devoit venir ; qu'ils avoient fermé toutes 
les portes pour l’'empefcher d'entrer chez eux; mais qu'il 
avoit avec fon Genie trouvé un trou , par lequel il s'e- 
toit infinué , & que ces Peuples avoient quelque chofe 
appartenante au malade, ou fon chapeau, ou fes fouliers, 
ou fes manches, ou quelque chofe femblable , qu'il l'a 
pô recouvrer, ou qu'il ne l'a pas pù. Les affftans eftanc 
de leur côré perfuadez, que fi la chofe fe peut recouvrer 
il faut avoir bonne opinion de la future fanté du malade; 
que fi la chofe ne peut pas fe-recouvrer, le malade mourra 
aprés avoir fouffert bien des douleurs. Et parce qu'ils 
croyent, que l'efprit de ce Lapon {ort effectivement de 
fon corps, & qu'il a efté où il dit : ils difent auffi qu'au 
retour le Genie à ramené cer Efprit par les rochers& les 
montagnes, avec tant de vitefle , que le fable , les pier- 
res, & tout ce qu'il trouvoit en fon chemin s'élevoit & 
_ voloi 
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voloit tout autour. M. Paulus Venetus rapporte quel- 
que chofe toute femblable des Tartares de la Province 
d Arcladam. 

Ligne 26, pour nuire , ajoutez. 

Lundius toutefois aflure, que les Lapons, qui fe fer- 
vent du Tambour, n'ont point le Genie malfaifant ; & 
qu'ainfiils ne peuvent ufer du Tambour , que pour la 
chafle, & pour fçavoir où il y a du gibier & de la venai. 
fon , ou pour contenter leur curiofité; ques il leur arrive 
de nuire à quelqu'un , c'eft par des paroles où quelque 
{ortilege , qu’ils ont appris des autres Lapons , qui font 
pofledez du mauvais efprit. 

Page 113. ligne 24. prefente , ajoutez. 

J'entens par ce mot d'inftrument, toutes les chofes que 
l'on peut employer à faire quelque malefice; c'eft la ne- 
ge, dont ils fe fervent pour caufer & augmenter le froid ; 
ce qui fe pratique principalement parles femmes, & feu- 
lement par celles, qui font nées en Hiver ; car les autres 
ne peuvent rien en cette occafion. Elles font doncune 
petite figure humaine avec de la nége, puis elles mâchent 
de l'écorce du bois d'aune, & frottent la tefte de la figu- 
re de cette falive rouge, luy crachant enfuite fur la face, 
fur les mains & fur les pieds. Elles en ufent encore au- 
trement machant cette écorce d'aune, puis crachant dans 
le chemin par où elles paflent , ou bien fur les bords à 
droit & à gauche de ce chemin. Quand les Lapons veu- 
lent moderer la grande rigueur du froid , ils prennent la 
peau d'un Ours, qu'ils expofent toute la nuitau froid, & 
le Lapon, fi-toft qu'il s'eft levé, prend des verges, dont 
il fouette long/temps cette peau , & ils s'imaginent que 
le temps s'adoucit par ces coups : mais je crois qu'ils y 
ajoûtent quelques paroles magiques , lefquélles ils pro- 
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ferententre les dents. Ils fe fervent encore d'unautre fe- 
cret pour le même effet : ils coupent par petites pieces de 
la grandeur de la main, la peau du plus grand fan qu'ils 
puiffent trouver, & les jettent dans le feu pendant qu'ils 
récitent une certaine longue priere. 

Ils fe fervent encore de plufieurs autres chofes, dont 
la principale eft un cordon &c. 

Page 117. ligne 23. envoyé , ajoérez. 

Ils combattent aflez fouvent de cette maniere les uns 
contre les autres , même au grand malheur du plus 
foible ; ce qui arrive ordinairement aux foires, quandils 
font yvres, & fi-toft qu'ils ont pris querelle, Ils s’affeienc 
en un même endroit, l'un ayant le dos contre le dos de 
l'autre; & ils apellent cecy en leur langue Kilodt , c'eft 
à dire éprouver l'art de fon compagnon ; chacun fait du 
pis qu'il peut contre fonadverfaire, & celuy, dont le Ge- 
nie {e trouve le plus fort, ruine entierement fon ennemy, 
il luy fait mourir tous fes Rennes, l'empefche de rien 
prendre ny à la chafle , ny à la pefche, fair que rien ne 
luy reuflit , & attente même quelque fois a fa vie. On 
en fit une fois l'experience : Deux Lapons eftoient afhs 
de cette maniere dos à dos dans une cabane, chacun em- 
ployant fon art magique contre l'autre, & peu detemps 
aprés celuy, dont le Genie efloit plus foible, tomba mort 
par terre, le fang luy fortant par la bouche, parles yeux, 
par les oreilles & par le nez. | as 

Ligne 27.le fils, ajoérez. 

Je ne {çais pas fi cecy a lieu dans leurs autres éffortsde 
Magie ; mais il eft conftant { comme ils l'ont quelque: 
fois avoüé eux-mêmes) Qu'un Lapon Magicien ne peut 
nuire à un autre, { avant que d'avoir fait fon malefice, 
celuy-cy le bat tant qu'il en forte du fang , dont la perte 
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eft la perte de la force magique ; ou bien fi aprés qu'il 
a jetté {on fort, & s'en retournant, on jette aprés luy un 
charbon. 

Page 118. à la fin du chapitre ajoureX. 

Les Lapons exercent quelquefois leur Magie par des 
feules paroles, proferées en certain nombre & en certai. 
ne maniere , comme nous l'avons déja remarqué dans 
les querelles qu'ilsont. Lundius rapporteun exemple de 
cecy , arrivé au canton deSsarthgu prés de la ville de Lu- 
la où deux Payfans , depuisun affez long-temps, fe vou- 
loient grand mal. Une vicille Lapone demandant un jour 
l'aumône à un d'eux, il luy promit de la bien recompen- 
{er, fi elle pouvoit par fon art faire entrer des ferpens 
dans le corps de fon ennemy ; & il l'enyvra en même 
temps d'eau de vie. Ellecommençaaufli-toft à y travail. 
ler, marmotant & recitantentre fes dents certains vers. 
L'autre Payfan commença dés ce moment à fe trouver 
mal, & rendit d'abord par la bouche fix ferpens: il fen- 
tit enfüutie de tres-srandes douleurs, dont enfin il mou- 
rut, Il fortit du corps du deffunt un nombre prodigieux 
de ferpens, les uns par la bouche, les autres par le nez 
dontil yen avoir de diverfes couleurs, de gris , de blancs, 
de noirs & de verds: Ce corps eftant devenu gros&en- 
flé comme un tambour. Le même Lundius en rappor- 
te un autre exemple, qu'il dit eftre arrivé de fon temps 
en la ville de Lula: Une vieille Lapone fort hidenfe, & 
qui faifoit peur à voir, entra dans la chambre d'un Ha- 
bitant , dont la femme eftoit en couche & toute feule, 
elle luy demanda à manger & de l'eau de‘vie; la malade 
ne pouvant fe lever , à caufe de fa grande foiblefle, la 
pria d'attendre le retour de fa fervante , qui luy donne- 
roit fatisfaction, Cette vieille indignee de certe réponie, 
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& toute en colere de ce qu'on ne luy donnoit pas fi prom= 
ptement ce qu'elle defiroit, s'éleveen l'air, emporteavec 
foy la moitié du toit de la chambre, qu'elle brifa & mit 
tellement en poufliere , que l'on ne püt jamais fçavoirce 
que cette partie de toit eftoit devenuë, 

Page 131. ligne s. nature, ajoutez. 

Il n'y à aujourd’huy qu'un Prefe& ou Fougde dans les 
Lap-marckes d'Uma, de Pitha & de Lula, pour lequel 
les Lapons ont beaucoup d'eftime , &ils luy témoi- 
nent leurs refpects d'une maniere toute finguliere. Ils 
luy prelentent, quand il arrive, un fromage, qu'ilsapel- 
lent Neffoff, avec une piece de chair, & ilsreçoiventre- 
ciproquement de luy trois cueillerées d'eau de vie , ce 
qu'ils nomment Purifineffa, c'eftà dire le prefent de l'en- 
treveüe. Un des Lapons, baiffant la tefte & pliantle corps, 
remercie Dieu de ce qu'il leur a donné un Prefect qu'ils 
reconnoiffent tres- brave &tres-excellent homme; ce qui 
{e fait par le moyen d'un Interprete quand le Prefect n'en- 
tend pas la langue des Lapons. 

Page 145. ligne 20. de Rennes, ajoéte?. 

Les Lapons de la Marcke d'Uma font trafic de livres 
ou feüilles d'ecorce de Bouleau ( qu'ils levent en Efté de 
deffus les arbres) avec les Norvegiens qui n'en oncpas; 
ils les accommodent en pacquets , dont ils en mettent 
deux dans chaque quaifle ou panier de leurs Rennes, & 
donnent ces pacquets pour une Richedale la piece. 

Page 146. ligne s. d'argent. ajoëtez. 

UnRenne de charge, propre a tirer leurs traîneaux char: 
gez de meuble, & eftimé trois Richedales, qui valence fix 
onces d'argent. 

Page 147. ligne j. Richedale, ajofrez. 

Ainfi on eftime dans la Laponie couverte de bois, la 
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peau bläche d'un liévre autant que deux peaux d'Ecureüil. 

Page 259. ligne 4. Pitha, djoñtex. 

Il {e trouve encore bien de la difference entre la lan- 
gue d'une de ces Marckes & celle de l'autre. 

Page 170. ligne 10. eftoient partis, ajohtez. 

Er depuis ce temps là, eftant fortis enfemble ils s'em- 
ployent plus ordinairement à la chafle, & avec leurs ef- 
peces de fouliers ou femelles de bois , ils courent aprés 
les Rennes fauvages ; ils mettent d'autre côté leurs Ren- 
nes domeftiques dans les bois pour y païtre enfemble juf. 
qu'a la Fefte de l'Annonciation de la Vierge Marie ; au 

quel temps ils les feparent , chacun reprenant ceux qui 
“ent fa marque, & retourne à fa premiere demeure dans 
les montagnes. 

Ligne 28. des oyfeaux, ajoéreX. 

. Hs ne font pas ces changemens par des chemins mar- 
quez, caril n'y enaaucun par toute la Laponie, ny mor- 
que d'aucune route en Efté, pour aller de la cabane d’un 
Laponaä celle de l'autre, n'y ayant rien de certain dans leur 
demeure , qui dépend de leur caprice; cela n'empefche 
pas qu'ils ne fe trouvent l’un l'autre fans difhculré, quel- 
que éloignement qu'il yaitentreeux;, & quoy qu'ils foient 
fouvent fort éloignez de leur propre cabane, ils la retrou- 
vent fans s’écarer. Et de la même maniere , ayant une 
fois découvert le gifte del'Ours, ils fçavent fort bien fans 
{e tromper, le montrer fort long. temps aprés. 

Page 172. ligne 4. de la befte, ajoëtez. 

La charge ordinaire d’un Renne eft de 150 ou de 160 
livres pefant, & c'eft tout ce que les plus forts peuvent 
porter. 

Page 179. ligne 18. jours, ajoñtez. 
Ils obfervent encore dans leurs converfations, certai- 
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nes chofes fuperftitieufes, la premiere, que perfonne ne 
fe promene dans la cabane derriere celuy qui en fort; mais 
il fe doit metre, s'il fe veut promener , entre le feu & 
les autres Lapons qui fontaflis; Lafeconde, c'eft qu'une 
femme ne doit jamais enjamber en paffant par deflusles 
cuifles d'aucun homme, d'autant qu'ils croyent que ce- 
la caufe de grands malheurs ; c'eft pourquoy les femmes 
& particulierement les mariées, fe gardent bien de le 
faire. 

c Au commencement du (hap. XVI I. page 181. ajoñtez. 

Cardan a écrit ( je ne {çais de quel Auceuril l'a puifé) 
que les Lapons vivoient & alloient anciennement tous 
nuds & folitaires, & que c’eft ce qui leur a fait donner le 
nom de fauvages; ce qui eft une fable: Et fi quelques- 


uns les ont crü chargez de poil par tout le corps, com- 


me des beftes , cela vient de ce qu'ils portent en Hiver 


Lundius, 


Lundius. 


Lundi:s. 


des fourures le poilen dehors. Au refte les Lapons &c. 

Ligne 18. ordinaire , ajoétex. 

Les habits ne font pas femblables dans toutes les re- 
gions de la Laponie ; car les Lapons de la Marck d'Uma 
ont des habits, qui les ferrent davantage & font ouverts 
par le devant: Les Lapons au contraire dela Marck de 
Lula les portent plus larges , & fe ceignent d'une échar- 
pe par le milieu du corps, au deflus de laquelleils tirent 
leur robe, & la font pendre tout à l'entour. 

Page 184. ligne antepenultiéme la noïüer , ajoéte. 

Ils y metient du cuir du front du Renne, parce que 
certe partie eft la plus épaifle & la plus force , & elle du- 
re deux ans entiers. 

Page 189. ligne 23. corps, ajoûtez. 

Les femmes de la Lap-marck de Lula laiflent pendré 
leurs cheveux; celles de la Marck d'Uma les entortillent 
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avec desrubans , & en font deux trefles, qu'elles rejer- (4 
cent par derriere, rejointes & liées enfemble par le bout. ME 

Page 190. ligne 4. chemins, ajoûtez. | 

Fait affez {ouvent de peaux de mouton, dont ellesfe il 
font aufli des robes, mais la laine en dehors. p 

Page 193. ligne 14 Kamada , ajoëtez. 1104 

Ils cetent fouvent les Rennes & particulierement les Erriiss \E 
petits enfans, qui fe mettent deffous , & les valets , qui | 
d’ailleurs font mal nourris, & virent le lait dans le creux LUE 
de leur main , & le boivent. 

Ligne 20. d'ailleurs, ajoñteY. 

Et ce d'autant plus ardammant, que la moelledesRen: !niis 
nes eft tres-nourriffante & fortifie beaucoup. Leurs os 
font pleins en Automne , mais ils n'ont prefque point | 
de moelle au Printemps. | 

Page 194. ligne 7e liévres , ajoñrez. 

Les Lapons nefe nourriflent pas feulement de la chair 
des oyfeaux , mais encore de leurs œufs, qu'ils trouvent ru. 
entres-grande quantité au Printemps le long des marais. 

Is ufent d'adrefle en cette rencontre ; ils fçavent qu'un 
certain oyfeau nommé Kisodker, a coûtume de cacher 
fes œufs dans le creux des arbres; ils cherchent donc un 
arbre creux, qu’ils fcient &enattachentune bille à un au- 
tre arbre, bouchant les deux trous de deflus & de deffous 
avec de la moufle ; ils font enfuite un trou dans le mi- 
lieu , par lequel cet oyfeau puiffe entrer. Y eftant donc 
entré, & y ayant fait fes œufs, ils le prennent , le tuënc 
& tirent les œufs parle bout du bas , qu’ils rebouchent. là 
Un autre oyfeau d'eau comme ce premier apellé Skrækia, 

a coûtume de venir enfuite faire {es œufs dans le même 

endroit, qu'ils prennent aufli de la même façon, 
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Ligne 21. viandes, ajoétez 

Qu'à peine peut - on s'appercevoir qu'elle foir falée , 
ce {ont les Lapons des montagnes qui enulfent. 

Les Lapons de la Marck d'U ma mangent quelque for- 
te de pain; ils achetent en Hiver de la farine, que les. 
Norvegiens leur fourniffent, l'un une tonne l’autre deux, 
felon leurs facultez. Ils jettent trois ou quatre cueillerées 
de cette farine dans un vaifleau, ils la détrempent dans 
un peu d’eau, & l'ayant pêtrie, ils en font une efpecede 
gâteau, qu'ils mettent furles charbons & le fichent en- 
fuite dans un bâton, qu'ils tiennent fur le feu pour le fe- 
cher, puis ils le mangent ; ils nomment cette forte de 
pain en leur langue Tegra. 

Page 196. ligne 20, corrompre, ajoñtex. 

Cette couverture eft compofée d'écorces pofées les 
unes fur les autres, & retenuës par de petits bâtons mis 
par-deflus; ilsnommenttout ce petit bâtiment Lucffte, 
qu'ils tiennent derriere leur cabane. 

Ligne 24. conferver, ajorex. 

Pour ce qui eft des petits poiflons, comme les Perches & 
les Rougets, ils ne les vuident pas , afin que la graifle 
des inteftins fe répande fur les autres parties ; mais fi- 
voit qu'ils les ont pris, ils les tiennent fur la flamme dun 
feu clair, qu'ils font de petites branches de Pin ou de 
Tremble , & les ayant ainfi prefque à moitié cuits, ilsles 
expofent encore au Soleil pour achever de les fecher. Le 
poiffon preparé de cette maniere eft d’un cres-bon gouft. 

Page 197. ligne 8. rôtir, ajoûtez. 

Is fonc bien cuire les poiffons fraîchement pris, qu'ils 
ne peuvent pas garder ; car ils tiennent que le poiflon , 
qui n'eft pas aflez cuit, eft mal fain, & quil caufe la 
fiévre. 

Ligne 
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Ligne 21 cucillies , ajoërez. | 

Ils en vendent aux Lapons des montagnes , pour du 
fromage, des fans de Rennes, ou pour de la chair de cet 
animal. 

Page 198. ligne 23. Santopelzi , ajoñtex. 

Et en la Lap-marck d'Uma Zwepfeskurfimer, & les La- 
pons des montagnes en vendent aux Lapons qui demeu- 
rent dans les païs couverts de bois. 

Page 200. ligne 3. feftins, ajoñtez. 

Et parce que l’eau de vie, leur gafte par fon acrimonie 
la bouche &le gofier, ilsmächentincontinent aprés d'un 


petit fruit apellé Æurelles rouges , dont ils font leur pro- . 


vifion en Efté pour tout l'Hiver , afin de tem perer l’ardeur 
de ce breuvage. 
Ligne 12, Lapons, ajoéteZ. | 

Ils mettent auflilerabac en poudre, &ilsen prennent 
par le nez ; & quand le tabac leur manque, ils fe fer- 
vent des rognons de Caftor pulverifez, qu'ils prennent 
de la même façon. 

Ligne 14, repas, ajoñtez, SA 

Is ne mangent que deux fois le jour, le matin fort le. 
gerement,ne prenant que du fromage, ou du poiflon fec, 
ou quelque petit morceau de chair, fe retirant toûjours 
avec la faim : pour le'repas du foir , ils le font tres-am- 
ple , & capable de raffafier les plus afamez , mangeant 
de la chair & des autres viandes ordinaires. 

Page 20r. ligne s.cuifme, ajoñtex. 

Quelques-uns fe fervent de certains plareaux quarrez, 
qu'ils nomment Tell , de la grandeur environ de deux 
paumes de main , faits de bois ou corne de Rennes; dont 
jen conferve un dans mon cabinet; d’autres les fonravec 
de l'écorce interieure des arbres, ils en mettent trois l'un 
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{ur l'autre, & ils les coufent & atrachent avec de petites 
cordes faites de racines. 

Ligne antepenultiéme la faim, ajoûtex. 

Les Lapons, qui demeurent dans les bois, font plus 

rands mangeurs que ceux des montagnes, ceux-cy ayant 

des viandes plus nourriffantes , du fromage , du lait, & 
de la chair de Rennes bien gras; & ceux-là au contraire 
qui ne mangent prefque jamais que du poiffon & fansfel, 
ont l'eftomac fort large & étendu. 

Page 204. ligne 29. Ours, ajotex. 

Quelquefois fans {e fervir du Tambour, ils y employent 


Jeur hache ( cecy fe pratique en la Lap marck d Uma & 


peut-eftre ailleurs ) Ils fufpendent au goit de leur caba- 
ne avec un ruban une hache, attachée par le milieu du 
manche, à laquelle ils parlenten certains termés, & du- 
rant ce difcours, la hache remuë, tourne, puis elle fe re. 
pofe & demeure immobile ; alors ils obfervent exacte- 
ment vers quelle region du Ciel le manche s'eft tour- 
né& arrété : Et c'eft de ce côté - là qu'ils vont chafler 
le lendemain , & ne manquent pas d'y trouver dans les 
bois des Rennes fauvages , desoyfeaux, & d'autre gibier 
ou venaifon. Ils employent parfois une pierre urée de 
quelque montagne confacrée au Dieu Stoorjunkare, laquel- 
le fufpenduë & haranguée comme la hache , leur mar- 
que le chemin qu'ils doivent tenir, afin que leur chafle 
foit heureufe. 

Page 205. ligne 19. fortir, ajoûtexz. 

La quatriéme chofe, c'eft qu'ils craignent de rencon- 
rer , allant à la chafle , quelque chofe de mauvais au- 
oure. 

Ils mangent fort peu avant que d'aller à la chañle, par- 
ce qu'ils cfperent toùjours qu'elle fera heureufe & de peu 
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de durée; que fi elle dure long-temps, ils fouffrent fort 
patiemment la faim tout le long du jour. Ils prennent 
toutefois (quand ils vont à la chafle des Rennes fauvages) 
de la moëlle de Rennes , parce que cet aliment fortifie 
leurs cuifles & leurs jambes, & leur fair endurer la fati- 
oue plus facilement. 

Page 208. ligne 6. appartient, ajoérez: 

Voicy la maniere dontles Lapons de la Marck d'Uma 
fe fervent pour prendre les Caftors. Ils font des corbeil- 
les quarrées, qu'ils lient fortement avec de petites bran- 
ches de Sapin, ils font aun des côtez un petit trou ‘avec 
une porte, qu'un lien d'ofier ou de jonc tient ouverte, 
lequel ils font aller jufques au milieu de la corbeille, & 
luy attachent de petites branches de Peupliers noirs, 
dont les Caftors font forfriands. Le Caftor entre, & 
en mangeant ces branches il ronge le lien , ce qui fait 
que la porte tombe, & fe tient fermée par une pierre qui 
cftoit deflus ; fi le Caftor demeure pris pendant l’efpa- 
ce d'une heure, il meurt fuffoqué par les eaux. Que s'ils 
fontdeux, commeilarrive fouvent, le mafle & la femelle, 
ils s'afliftenc l'un l'autre , celuy qui eft dehors , ouvrant 
la porte à celuy qui eff pris. 

Ligne 25. travers, ajoñteX . 

On le fait aufh par le moyen de certains coffres, que 
l'on nomme en Suedois færfhaos, c'eftà dire chambres 
de Goulus: On mer deflousune piece de chair, attachée à 
un petit bâton ou eflieu, qui en foûtient le couvercle. Le 
Goulu mangeant ce morceau avec avidité , fait remuer 
cet eflieu, & tomber fur foy le couvercle fortchargé, qui 
l'écrafe. 

Ligne 28, rarement, ajoëteX. 

Ils ont auffi des chiens de chaffe, qui font dreflezales 
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pourfuivre, ce qui fe fait d'ordinaire en Automne, lors 
qu'ils font en ruth; parce que cet animal a cela de par- 
ticulier , qu'il va de compagnie, au nombre de cinq ou 
fix, & qu'il retourne au lieu où on en a tué un, comme 
pour le rechercher ; f1 bien que le Lapon , qui de fon 
moufquet en a abbatuun, peut facilement prendre tous 
les autres , qui retournent aufli-toft , quoy que le bruit 
du coup leur ayr fait d'abord prendre la fuite. 

Page 209. ligne 13. ces beftes, ajoñtex. 

Lundius dir avoir connu un Lapon, qui avoit de cette 
manicre pris fcize Rennes fauvages en un feul jour. 

Dans les endroits desbois, où il y a des lacs & des ma- 
ris, ils fichenten cerre des perches de la hauteur de deux 
aunes; en telle forte que l’une eft jointe à l’autre , & ils 
laiflenc ente elles certains efpaces en forme de portes ou- 
vertes, oùils fufpendent en l'air des fleches tellement dif- 
polées , que les Rennes ne pouvant ny pafler autravers 
des perches, ny fauter par deflus , font obligez de fe jet- 
cer dans ces portes, où fi-toft qu'ils ont touché au lien 
qui bandoit la fléche, ils en font percez & tuez. 

Ligne 15. filets, ajoérez. | 

Qu'ils tendent entre deux arbres, par où ils fçavent que 
les Rennes ont coûtume de pañler; ils font aufli degran- 
des foffes, dans les endroits où ces Rennes paflent d'er- 
dinaire, & fichent au fonds des pieux fort aigus & cou- 
vrent le tronc de moufle; ainfi le Renne tombant dedans 
fe perce & fe prend. 

Ligne 22. l'ouvrage, ajoûtez. 

Les Lapons font cette forte de chaffe dans leur pro- 
pre territoire, & ceux des forefts permetrentaux Lapons 
des montagnes, qui ont fort peu de Rennes fauvages , 
de la faire dans leur païs , lors qu'environ la Fefte des Roys 
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ils paffent par leurs terres, pour aller aux foires; & il ar- 
rivera par fois qu'un Lapon des forefts recevra chez {o 
jufqu'a dix hoftes, & les regalera jufqu'a la Fefte de l’An- 
nonciation de la Vierge. | 

Ligne 29. animal, ajoérez. 

Il faic cette obfervation , fuivant premierement deloin Lundi. 
fes piftes, & puis remarquant les pierres & les buiffons, 
où l'Ours a coûtume de pañfer , dont il conjecture que 
{on repaire n'eft pas loin , &aufli-toft il fait, à la diftan- 
ce d'environ un quart de lieüe, trois cours en telle forte 
qu'ilretourne toûjoursau même lieu, d’où il a commen- 
cé le premier tour. : 

Page z1y. ligne 26. hommes, ajoütez. 

Et cela s'obferve non feulement à l'égard de l'Ours, 
mais encore de tous les autres animaux & oyfeaux, foic 
Ecureüil, Liévre ou Renne fauvage. 

Page 217. ligne penultiéme fauvages, ajoûtez. 

Les Lapons ne prennent pas feulement leurs augures  Eundius. 
de la peau de l'Ours, mais encore de fon foye , qu'ils 
pendent à un Pin, contre lequel ils tirent leurs fléches ; 
& celuy qui d’entre eux, vife le premier dedans, eft crû 
le premier , par l’induftrie duquel ou tuera un autre Ours 
l'année füuivante. | 

Page 219. ligne 11. d'Ours, ajoéter. 

Ils mettent aufli certaines marques de cette bravoure  Lundixs. 
fur tous leurs meubles, & principalemét fur leur moufquet. 

Je ne dois pas ommertre , que la premiere chofe que 
ce Lapon fait avant que de manger ny deretourner chez 
{oy , c'eft d'écorcher l'Ours, & d'en étendre la peau en 
l'air pour la faire fecher, & f1-toft qu'il eft le lendemain 
matin éveillé, il va avant que de s'habiller, l'ofter du lieu 
où il l'avoit mife. 
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A la fin de la page remarque, ajoétex. 

Si ce n'eft que par fuperftition, qui leureft ordinaire, 
ayant tué avec une arme à feu quelque oyfeau, ils luy ti- 
rent de l'aile gauche les deux plusgrandes plumes, qu'ils 
jeitent au lieu où il a eftéabbatu, comme par expiation, 
& pour appaifer la colere du Dieu des bois irrité par ce 
meurtre. Ils font prefque la même chofe des Ecureüils , 
quand ils les ont tués fur quelque arbre, foit d'une balle, 
{oit de leur arc ou de bois ou de fer ; car ils leventde cer 
arbre un petit ais, qu'ils rougifienc du fang de la befte, 
ils y attachent les quatre pieds, & le pendent au même 
arbre. | 

Page 222. ligne f. colles fortes , ajoärez. 

Les Lapons de la Marek de Lula fe fervent ordinai- 
rement de ces Arcs, & en tirent merveilleufement bien. 

Page 223. ligne 18. Norvege, ajoérez. 

Ec {ur tour les Lapons qui demeurent aux païs desmon- 
tagnes, lefquels donnent volontiers pour un bon mouf: 
quet huit ou neuf Richedales, & quelquefois plus. 

Page 230. ligne 16. Rennes, ajoérez. 

Touchant le bâton, dont ils fe fervent pour s'élancer ; 
il faut remarquer que fouvent au lieu d’ais en rond, ils 
ÿ attachent un petit cercle de bois , de la grandeur en- 
viron de nos aflieres de table, bandé par deux cordes, 
qui pañfent lune fur l'autre, par deux petits trous faits au 
bout du bâton , qui eft par ce moyen arrété au milieu. 
Ce cercle a ce bon effet , que pouvant facilement aller 
d'un côté ou d'autre, il s'applique plusà plomb furla né- 


1 


ge, & ne gliffe jamais. 
Ligne 25. Skricofñinns, ajoñtez. 
Ils ne font pas toutefois également adroits à courir für: 


la nége avec ces femelles ; car les Lapons de la Marck 
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d'Uma , à caufe du grand nombre debeftes fauvages, qui 
{ont en leur païs ,eftant accoûtumez à courir ainfi dés leur 
bas âge, le font bien plus adroitement que ceux de la Lap. 
marck de Lula. | 

Il faut aufliobferver , que les L'apons ne fe laffent pref- 
que point par cette forte de courle, pour longue qu’elle 
puifle eftre. Er j'ay vû un Lapon, quiaprésavoir fait ain- 
fi douze lieües , eftant arrivé le {oir en fon logis, aprés 
avoir bûü une chopine de vin, eftoit aufli fort & aufli frais 
que s'il ne füt point forty de la maifon. 

Page 232. ligne 22. naufrage, ajoñrer. 

La figure de ces barques eft celle, que la longueur qui 
ef de trois efpacesd'une main a l’autre, les brasétendus, 
furpañle de beaucoupla largeur qui n'eft que de trois cou- 
dées. Ils les font de Sapin, afin qu'elles foient plus lege- 
res, & pour cette même raïon , ils fe fervent fort rare. 
ment de clous de fer, n'en mettant qu'à la proûe , à la 
pouppe & un peu au fonds, outre que le defaut de fer 
les a de tout temps accoûtumé à s’en pañler. Elles {ont ef. 
fectivementfilegeres, qu'un homme les peut facilement 
porter par tout, & qu'eftantrenverfées {ur le bord de l’eau, 
pour peu de ventqu'il fafle, illes emporte fort loin ; c'eft 
ce qui les oblige de les charger de groffes pierres pour 
evirer ce defordre. Ils les poiflent aufh fort legerement 
de peur qu'elles ne foienctrop pefantes eftant crop poif- 
fées. 

Voicy la maniere dont ilstirentla poixenla Lap-marck  Turdis 
d'Uma : Ils font un grand trou en terre, de la profon- 
deur de trois aunes, au fond duquelils mettent un grand 
chaudron de cuivre , qu'ils couvrent par-deflus d'écor- 
ces de Pin, & pofent fur le milieu un grostronc percé en 
forme de canal ; puis ayant coupé des racines de Pin & 
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de Sapin , qu'ils fçavent eftre pleines de refine ; ils les 
gaillent par petits bâtons d'une aflez confiderable lon- 
gueur , & les dreflent fur ce trou bien ferrez enfemble, 
Ils couvrent le tout d'une grande quantité de pos ê& 
font un tres-grand feu, qui fait couler la refane de ces 
petits barons dans le fond du vaiffeau. 

Les Lapons font fi adroits à conduire leurs barques, & 
quoy qu'en toute autre rencontreils foient forc craintifs, 
ils font fi intrepides dans ces petits bâtimens, quallanc 
aux Feftes folemnelles & aux grandes affemblées, fur tout 
ceux d'Uma, par des rivieres , qui ont des cheutes d'eau 
de plus d'une demie lieüe delong & pleines de rochers , 
ils y pañfent hardiment fans hazard , & difenc qu'ils fonc 
alors aydez de leurs Genies. 

Page 2j2. ligne zr. le poiflon, ajoñtez . 

Ils tirent un grand profit de cette pelche , carils pren- 
nent de cette maniereune grande quantité de poiflon , fur 
tout au Printemps, quand le poiffon fraye : excepté aux 
années aufquelles les rivieres fe font débordées, à caufe que 
es grandes eaux font que le poiffon s’écarte detouscôtez. 

Page 253 ligne 10. poiflonneufes , ajoäte7. 

On peuricy ajoûrer que les Lapons qui vont ala pefche, 
tàchent auparavant de deviner fi elle fera heureufe, par 
le moyen de leur Tambour ; mais d'une maniere diffe- 
rente de l'ordinaire: car au lieu de l'anneau d'’airain, ils 
y appliquent une certaine pierre, qui s'y attachant forte- 
ment, eft un indice infaillible du bon fuccez, quoy que 
l'on renverfe le Tambour; laquelle, eftant mife fur l'eau, fa 
elle s'enfonce feulement à moitié, elle marque quec’eft 
dans certe riviere que la pefche fera bonne; &-quand 
elle defifte d'eftre heureufe , la pierre commmence à al. 
ler au fond. Les Lapons portent grand honneur à cette 

: pierre , 
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pierre, qu'ils frottent de oraiffe de poiffon. En voicy la 
4 5 É y 
gure, 


Quatriéme figure des additions. 


À. marque le petit creux & comme un canal ; qui le 
diftingue & regne tout autour, 

Ils tirent aufh des conje@ures du bon ou mauvais fuc. Lundius: 
cez de leur pefche, par la premiere, en laquelle, s’il leur 
arrive de ne prendre qu'un poiflon, ils croyent que tou- 
ces les autres ne feront pas plus heureufes: &ils prennent 
alors ce poiflon, qu'ils coupent en deux avec les dents, 
& en jettent une partie d'un côté, & l’autre de l'autre cô- 
té de la riviere , difanc quelques paroles , comme fi ils 
parloient à ce poiflon. 

Ils tâchent auf de rendre la pefche de leur ennemy  Landius 
malheureufe par leurs fecrets magiques , attachant à {es 
filets trois ou quatre anneaux de laiton, ou bienun che. 
veu de quelque homme: Ce qui eft caufe quele maître 
du filer ne peut jamais rien prendre; que s'il foupçonne 
qu'il y ait du forc , il cherche les anneaux , qu'il trouve 
& ofte facilement ; ce qu'il ne peut pas faire du cheveu, 
qui pour cette raifon fait plus de delordre , parce que Île 
maitre ne peut rien prendre, jufqu'à ce quele cheveu fe 
foit rompu & détaché de foy-même. 

Page254. ligne 13. chofes , ajoñtez. 

Eftant de leur naturelextremémentaddonnezaux jeux 
& aux divertiflemens. : 

Page 255. ligne 14. les autres, ajoñtex. 

Car les Lapons font fort legers & difpos , & fautent  Lundies 
fans difficulté par-deflus des ruiffeaux de huit ou neuf 
coudées de large, fé 
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Page 258.4 la fin ajoutez. | 

Les Lapons ont coûtume aufli d'éprouver entre eux 
leurs forces , à qui a le bras plus fort, s’entrelaffant les 
bras ou les doigts les uns entre les autres. Cecy arrive 
plus frequemment aux foires: Les Lapons d'une Marck 
s'éprouvant contre ceux de l'autre ; & quand un d'eux 
a efté reconnu le plus fort , on le publie là & par toute 
fa Marck avec eloge. 

“Page 2f9 ligne 18, marlage ; ajvñtexz. à 

Les plus pauvres confiderent feulement , fi le pere de 
la fille eft maîcre d'un bon terroir, fiilya bien des bef. 
tes fauvages, & files riviceres font bien poiffonneulfes, fi 
Ja chaffe & la pefche y font bonnes, & ne ils font point 
d'état de fes autres richefles. 

Page 261. ligne 25. maïîtrefle, ajoétez. | 

Il eit fort foigneux d'avoir de beaux fouliers, qu'il fer- 
re pardevant avec des liens couverts de lames d'étain, 
entrelacez de filets de laine de diverfes couleurs; il atta- 
che aufli de la même manieré {es manches; d'autant que. 
cet ajuftement eft fort eltimé parmy les Lapons, 

Page 262. ligne 11, entre eux, ajoätex. | 

Ils employent parfois un fort ou philtre amoureux , pour 
{e faire aimer de leur maîtrefle, qui eft une petite pierre 
ronde & plate fembläble à une lentille, ou à une febve 
d'Inde , de la couleur d'un verd brun , dont la figure a 
quelque rapport à celle de la partie de l'homme ; & ils 
tiennent cette pierre en leur bouche durant ces premie- 
res approches. | | 

Page 26; ligne 2, tabac, ajoñtez. | 

Où du rognonde Caftor misen poudre, qu'ilsaiment 
fort, & ils en prennent par le nez. | 
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Pare 271, ligne penulriéme les Alliez, ajoñtez. 

Le pere & la mere du marié & tous fes parens , qui peu- 
vent y venir, {é mettent d'un côté, & le pere & la me- 
re avec tous les parens de la mariée, qui ont pü s’y trou- 
ver, fe mettent de l’autre. 

Page 273. ligne 16. ces chofes, ajoñtez. | 

Les Lapons qui font encore Payens, ont coûtume , à 
ces fortes de feitins , de garder quelque refte de froma- 
ge, de chair, de poiflon , de graiffe , de moëlle & desau- 
tres metz, qu'ils confervent dans un panier couvert, faic 
d'écorce d'arbres ; puisilsle portent à l'Idole de leur Dieu, 
auprés de laquelle ils font un trou en terre, où ils met- 
tent ce panier , qu'ils couvrent de terre en même temps. 

Page 275. ajoñrex à la fin. | 

Enfin les Lapons ne permettent jamais que les fian- 
cez couchent enfemble , avant le jour de leurs noces; & 
fi cela arrivoit, l'enfant feroit declaré baftard, quoy que 
lon prouvät qu'il fut conceu aprés les fiançailles & la 
promefle donnée. Cet enfant foit mafle ou femelle, eft 
toûjours le dernier de fes freres &fœurs, comme le plus 
méprifable; fi il devient grand, & que les Rennes pro- 


ficent beaucoup par fes foins, on le chaffe fouvent de la 


maifon. Que s'ils n'ont point d'autres enfans , celuy-là 
eft adopté le premier, car autrement il eft toûjours mé- 
prifé ; il n'eft pas fi bien nourry que fes autres freres, & 
on luy donne les plus fâcheux & les plus penibles em- 
ploits. 

Page 276. ligne 7. pofterité, ajoérex. 

Et ils font tres fouvent fix ou {eprans enfemble , fans 
avoir d'enfans. 

Page 278. ligne 2x1 eft cuit, ajoére?. 

Si l'enfant vientau monde contrefaitavec quelque de- 
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faut corporel, les Lapons attribuëntce malheuraux maw 
vailés qualitez de la terre de la cabane, où ilaeftécon- 
ceu. 

Page 179: ligne 11. couches, ajoëtez. 

Quatre ou cinq jours au plus, aprés lefquels, d'autant 

u'elles font naturellement de forte complexion & ro- 
buftes , elles fe levent & vaquent comme auparavant à 
leurs affaires. 

Page 181. ligne 21. refolution , ajoñtex. | 

Les noms que l'on donne plus ordinairement aux gar- 
cons, font ceux d'André , de Mathieu , de Canut , de 
Jonas & de Nicolas, & l'on nomme fort fouventles filles 
Marguerite, Elfa, Catherine ou Sigride. 

Page 282. ligne 8. d'elles, ajoétex. 

Les Lapons aprés ce temps expiré, tranfportent auffh- 
voft leur cabaneenun autrelieu, parce qu'ils croyent que 
celuy.là a efté foüillé par les couches de leur femme. 

Page 184. ligne 8. devoir, ajoérex. | 

Les enfans des Lapons ne croiflent qu'avec grand pei- 
ne & fort lentement; ce qui peut venir tant du froid ex- 
ceflif & du mauvais aliment , que de ce que leurs peres 
& meres font eux-mêmes fort petits. 

Page 287. à la fin incommodité, ajoétez. - 

ui vient aux Lapons des montagnes de la trop gran- 
de lumiere du Soleil, qui reflechie de deflus la glace & 
les néges, leur frappe trop vivement la veüe, 

Page 288. ligne j. ils fe fervent, ajoérez. 

Des rognons de Caftor cuits dans de l'eau de vie, dont 
ils foncleur plus ordinaireremede. Ils fe fervent aufli d'un 
breuvage &c. 

Ligne 10. medecine, ajoérex. 

Quandils font malades du Scorbut , ils boivent du fang 
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de Rennes; lors qu'ils font afigez du mal des dents, ce 
qui eft toutefois fortrare , ils prennent du bois d'un ar- 
bre frappé de la foudre, dont ils fe font des curedents, 
& sen percent les gencives , jufqu'a en faire fortir le 
fan. 

Ligne 120. demeure, ajoñtez. 

Contre les douleurs de l’épine du dos & des épaules, 
ils fe les frottentavec de la graifle de Serpent, ou bien ils 
prennent des dents de Caftor, qu'ils portent par derrie- 
re penduës à leurs ceintures; ou bien par fuperftition, au 
premier coup de tonnerre qu'ilsentendentau Printemps, 
ils fe jettent par terre & fe tournent de tous côtez, &ils 
croyent que c’eft un puiflant remede contre les douleurs 
du dos. 

Lignez3. deflus, ajoérez. 

Ou de la graifle de Rennes, dont ils fe penfent. 

Page 293. ligne 16. Aéches, ajoérex. 

Îls y ajoûtent un petit fac plein de toutes fortes de 
viandes ; car ils croyent que le mort n’en doit pas eftre 
dépourveu, quand il entre aux Enfers. 

Page 194. ligne13. ces chofes, aioérex. 

En honneur de leur Idole ou faux Dieu , & mettent 
deffus des pieces de bois , qu'ils furchargent encore de 
grofles pierres. 

A la fin de la même page ajoñrez. 

Les Lapons obferventencore cette ceremonie, de trem- 
per d'abord le doigt dans l'efprit de vin, & de s'en frot- 
ter le vifage par forme d'expiation; & fi-toft qu'ils s’en 
font enyvrez , ils fe mettent à dire toutesles loüianges pof- 
fibles du deffunt, &à faire le dénombrementdefes bon- 
nes qualitez, que c'eftoic un homme adroit & judicieux, 
doué d’une force finguliere, qui fe plailoit dans les bois, 
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& aimoit le travail & les affaires , qu'il traitoit bien fa 
femme, qu'il élevoit fes enfans dans une parfaite union, 
& quil maintenoic la charité parmy fes domeftiques ; 
Qu'avec tout cela il fe fervoit merveilleufement bien de 
fon Tambour, qu'il avoit un Genie (qu'ils nomment en 
leur langue Sueie) tres-püiflant, qui ne manquoit jamais 
fon coup, & ne labandonnoit point. 

Page 29f. ligne 26. nombre, ajoñtez. 

C’eit pour cette raifon que les Lapons , qui font dans 
les montagnes font plus riches que ceux des forefts; par- 
ce que outre qu'ils font plus laborieux, ils nourriffent plus 

rand nombre de Rennes , les montagnes leur fournif- 
fant tous les fourrages neceflaires, & le commerce leur 
eft plus facile avec les Norvegiens, & avec ces Lapons 
des bois, eftant fituez entre les uns & les autres. 

Page 301. ligne $. rameaux, ajoétex. 

Elles font toutefois tellement formées en l'un & l’au- 
tre fexe, que les bouts ne font pas courbezen arrierecom- 
me celles des Chevres & des Boucs; & elles nefe regar- 
dent pas l'un l'autre, comme celles des Cerfs & des Elans, 
mais elles s'étendent en devant, comme celles des Che- 
vreils ou des Dains; ce qu’il faut bien remarquer en ce 
genre d'animal. 

Page 304. ligne 16. montagnes , ajoutez. 

Sans perdre la forte inclination de tetter encore leur 
mere ; & on a vü de petits Rennes fauvages tetter leur 
mere jufqu'à ce qu'elleen eut mis basun autre ; auquel 
cemps la mere rebure le premier: C’eft ce qui oblige les 
Lapons, qui veulent avoir bien voft du lait des Rennes 
femelles, d'attacher fur le mufeau du petit un bois poin- 
tu, afin que venant la tetter & la piquant , elle ne le 
puifle fouffrir , & le rebute. 
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Ligne 23. chataignez, ajoûtez. 

Ces petits ne font pas plus gros qu'un chat quand ils 
naiflent , avec cette difference qu'ils ont les cuiffes plus 
longues & aflez fortes, pour courir dés le troifiéme jour, 
ce qu'ils font, & fuivent leur mere avec une pareille vi- 
tefle. 

Page 306. ligne 16. un l'autre, ajoütez. 

Les Lapons fe fervent des entrailles de Brocherdefle. Erin. 
chées, pour faire prendre le lait chaud , & ainfi faire le 
fromage, &les Lapons des bois vendent de ces entrail- 
les aux Lapons des montagnes, qui n'ont pas de poiflon. 

Page 307. ligne 11. des pieux , ajoñtez. 

Cette occupation fatigue extrémement les ferviteurs 
& les fervantes des plus riches Lapons : Quandil faut, au 
plus fort de l'Hiver , garder les Rennes fur les monta- 
gnes Fellices , les defendre contre les Loups, & empef- 
cher qu'ils ne s’écartent les uns des autres, & ne s'en- 
fuyenc dans les Provinces voifines. Ce grand travail, joint 
au peu de gages que les Lapons donnent à leurs valets, 
fait que ceux-cy ne demeurent pas long-temps à leur fer- 
vice, & qu’ils changent tous les ans , même vous les fix 
mois de maître. Car on ne leur donne pour les gages 
d’une année qu'un Renne de deuxans, que les Lapons 
apellent un Æorack. 

Ligne 25. Norvege, ajoñtex - 

Les Rennes de la Lap-marck d Uma aiment fort une  Lundiss 
efpece d'herbe apellée en la langue du païs AMifne ; la- | 
quelle croît dans les marais: La racine en eft fort grofle 
& elle pouffe trois feüilles , qui s'érendent fort & fe fe- 
parent les unes des autres. Jlsmangentauflien EftélAn- 
celique,qui vient au bord des rivieres,fur tout aux endroits 
des cheutes d’eau au travers des montagnes & des rochers, 
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Page 308. ligne 16. en Efté, ajoñreX. 

Les Rennes nagent à merveille & traverfent volon- 
ciers à la nage les plus larges rivieres, avec tant dewitefle 
& de facilité, qu'un batteau bien fervy de rameurs ,me 
les peut pas fuivre ; l'eau qui séleve en boüillons fur leur 
eftomac, fait connoître la force dont ils s'élancent, & 
ils paroiffent tout le dos hors de l'eau , jufqu’à la moitié 
des côtes. On n'a pas de peine à les faire entrer dans l'eau 
des rivieres, des lacs & des étangs, fi froide qu'elle puiffe 
eftre. | 

Ligne 18. fervir, ajoätez. 

Les Ours enfont leur curée; mais comme ils ne peu- 
venc pas fi bien courir, ils fe fervent de cetteadrefle pour 
les attraper : Ils tournent tout à lentour du Renne, & 
{e jettent deflus en celle forte qu'ils ne le manquent ja- 
mais. 

Ligne3r. fur le front, ajoërez. | 

Les Lapons ont encore cette malice, de faire, parleur 
art magique , venir des Loups , quoy qu'ils {oient forc 
éloignez du lieu ; lefquels s'y rendent la même nuit & 
au commandement du Lapon, quilesa fait venir ; ils fe 
jettent fur le troupeau de Rennes de fon ennemy, &en 
tuent autant qu'il leur eft commandé. 

Page 309. ligne 14. fe fauver, ajoérez. 

Mais il arrive fouvent dans cette fuitte precipitée, que 
les Rennes tombent dans des precipices , où ils fe rom- 
pent.le col & les jambes. 

Ligne 24. marque, ajoñtex. 

Ces marques fe font par uneincifion avec le coùreau, 
lors que le Renne eft encore petit. 

Le quatriéme inconvenient eft fort ordinaire fur les 
montagnes Fellices | où il fe trouve en Hiver de la nége 
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portéeau delà dela terre, d'autant que le Renne venant 
à marcher deflus , comme elle n'eft point foûtenuë , il 
tombe & fe brife dans les precipices , où il eft fouvent 
€mporté par la force des vents. 

Ligne 27. treize ans, ajoûreZ. 

Enfin ce qui eft plus furprenant , c’eft qu'aufli-toft 
quun Lapon eft mort, fes Rennes meurent tous, ou àu 
moins la plus grande partie. 

Page 310, ligne 4. domeftiques, ajoñtez. 

Is ont chez eux de tres bons chiens de chaffe , qu'ils 
{e vendent les uns aux autres une Richedale ou deux & 
jufqu'à trois : Ces chiens font diverfement dreflez, les 
uns pour le Renne fauvage , qu'ils fçavent arréter au mi- 
lieu d’une rafe campagne, jufqu’à ce qu'il foit abbatu d'un 
coup de moufquet ; les autres pour la chaffe de l'Ours, 
ou pour les Loutres, ou les Martres, ou les Ecureüils. 

Page 312. ligne 10. Laplandes, ajoûteZ. 

Eundius aflure qu'il fe trouve des Elans dans la Lap- 
marck d'Uma, & que l’on n'en voit jamais dans la Marck 
de Lula. 

Page 322. ligne 7. Laponie, ajoérez. ’ 

Sur tout en la Lap-marck d'Uma , vers les montagnes 
Fellices. | | 

Page 323. ligne s. Perdrix, ajoétez. 

Specialement au Printemps jufqu'à la Fefte de la Pen- 
tecoite, qu'ils fe feparent; les uns volant fur la cime des 
montagnes , les autres fe retirant dans les lieux les plus 
éloignez & cachez des marais, 

Ligne 16. poules, ajoñrex. | | 

Les Cignes & les Canards y font paroître une admi- 
rable prudence ; car s'appercevant au milieu de l'Efté, 
que les plumes leur tombent, ils fe retirent _—. des lieux 
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inacceffibles & dans de petites Ifles des marais les plus 
éloignez, jufqu'à ce que les plumes leur foient revenuës, 
& qu'ils puiflent aller fur l'eau ou voler. 

Page 318. an deffous de la figure ajoñtez. 

Outre ces oyfeaux qui fervent ou à la nourriture ou pour 
les véremens des Lapons, il s'en trouve encore de ceux, 
qui font ou inutils où dangereux, &entre autresdes Ai- 

les fur les montagnes Féllices ; qui en Eftc s’'abbatent 
{ur les petits Rennes & les tuent. On n'y voir quettres- 
rarement des Corbeaux, qui n'y font jamaisblancs; ain: 
fi que la Afartiniere l'a voulu perfuader. 

Ligne penulrieme faint Matthieu, ajoñtez. 

En la Lap.marck de Lula , le Saumon monte au mi: 
lieu de l'Efté jufqu'à une Eglife des Lapons apellée ock- 
moeh,où une cheute d’eau l’empefche de pañler outre. 

Page 329. ligne 9. frayé, ajoérez. | 

Lundius ajoûre que le Saumon eftant arrivéaux eaux, 
qui defcendenc des montagnes Fellices , a coûtume de 
devenir auffi noir que du charbon; qu'il vomit aufh-toft 
tout ce qu'il a dans l’eftomac, & qu'il ne prend prefque 
point de nourriture pendant tout l'Efté. 

A la fin de la même page 329. ajohrex. 

Les Suedois qui fe font habiruez dans le païs ou can- 
ton dit Graanon, à {1x lieües de l'école des Laponsappel- 
lée Lykfale, en la Laponie d'Uma, prennent beaucoup 
de ces Brochets ; ce que les Lapons ne peuvent fouffrir 
fans douleur. 

Ces Suedois font maîtres de ces lacs, ou ils vont avec 
leurs barques & des filets de chanvre, fi legers qu'on les 
peuttres-facilement porter d'un lac en unautre. Un feul 
homme porte une de ces barques, qui pefe quelquefois 
fix cens livres ; ils y mettent les Brochets qu'il ont pef 
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ché, & les portent ainfi jufqu'à leurs maifons ; chaque 
Payfan eftant chargé de trois cens, quatre cens, & mé- 
me cinq cens livres de poiflon : car tous ces lacs font 
merveilleufement poifflonneux. 

Hs difent que le droit de pefche leur appartient com. 
me un bien patrimoine, que leurs Ancêtres l'ont ache- 
té il y a fortlong-temps des Prefects dela Laponie. Car 


les Lapons ne pouvant pas payer les tributs , ces Pre- 


fects vendirent le droit de pelche en ces lacs, aux Habi- 


tans ou Payfans Suedois de ce canton , qui en joüiflenc. 


paifiblement, & font vous les ans cette pefche, fans que 
les Lapons en témoignent aucun déplaifir. 

Page 33r. ligne 2. delicates, ajoñtez. 

On y trouve aufh le poiffon ; que les Suedois apellenc 
Har, prefque de la même efpece que le poiflon Syck. 


Livne 15, inconnués, ajoitex. 


Is ont toutefois bien des poux, parce qu'ils n'ont point 
de chemifes de linge pour changer | & qu'ils font fort 
long-temps fans changer d’habit , quoy que le leur foit 
fort falé & plein de fueur. Ils amaffent & jettent cetre 
vermine en Efté, &en Hiver ilsexpofent leurs habits au 
froid , pour faire mourir ces poux; ils n’en ont pas beau- 
coup à la vefte. 

Ligne 16. efpece, ajoñtez. 

Demoucherons de trois {ortes de grandeur, de petits, 
de moyens, & de grands; les petits font prefque imper- 
ceptibles ; ils piquent toutefois tres vivement, & font au. 
tant de douleur que la piqueure d’une éguille: Ils paroif. 
fent ordinairement lorfque le temps eft chargé & qu'il 
va pleuvoir. Les plus grands furpañlent en grandeur les 
moucherons ordinaires des autres païs, & caufent ayx 
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hommes diverfes fortes d'incommoditez. Ces grands | 
moucherohs font 
Page 332. ligrie 17. à fon aïfe, ajoñtex. 
Lundi, Ils jettent à cet effet de la moufle fur les pieces de bois 
allumées, afin que la fumée foic plus grande, & plus forte 
pour chafler ces guépes. 

Page :34. ligne 18. nombre, ajoftex. 

On trouve dans les montaones Fellices une efpece de 
cerifes fauvages, dont les Lapons cueillent les fruits, que: 
l'on apelle en langue Suedoife Zoncher, & Haggebær. 

Page 336. ligne 17. connoiflance , ajoñtez. 

Les Lapons lanommencà prefent VWelkgnisroes ,com- 
me Lundius l’aflure , qui en fait cette defcription : Elle 
naît fur les petites hauteurs ou eminences de terre, & 
dans les lieux marécageux ; fa racine defcend fort pro- 
fondément dans la verre; elle eft groffe & reflemble en. 
couleur & figure au tabac; elle eft blanche au dedans, 
les fetilles qui en fortent font étroites, & fe feparent les 
pont unes des autres en plufieurs petits rameaux. Jean Fran- 
que. _kenius la met au rang des paftenades fauvages; laracine 

fundius, de cette herbe n’eft pas feulement medicinale, maiselle 
{ert encore pour appaifer la faim, comme les Lapons di- 
{ent en avoir fait l'expexience ; ils s'en fervent contre la 
colique, & contre les douleurs d’inteftins. 

Il croît ordinairement prés cette herbe, une autre pe- 
ute, dont la racine & les feüilles font prefque fembla- 
bles, & de laquelle il fe faut bien garder de mangerau lieu 
de l’autre, parce qu'elle caufe le delire. : 

Ce fâcheux accident arriva à un jeune Lapon , étu- 
diant en l'école de la Lap-marck d Uma , qui ayant man- 
gé de cette herbe, perdit en même temps Pefprit, & fe 
mit a courir par lesbois, pendant plus de deux mois fans: 
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manger ; & jufqu'à ce qu'il eut trouvé par hazard du 
poiflon {ec fufpendu en l'air fous un toit fait exprés, & 
qu'en ayant manogcilfut guery de cette maladie. Eftanc 
revenu en fon bon fens, il afluroit avoir traverfé neuf 
grandes rivieres, & qu'il ne fe fouvenoit pas comme quoy 
il l'avoic pu faire. 

Page 338. ligne 9. du froid, ajoûtex. 

Elle croît au bord des ruifleaux , qui coulent dans les 
vaftes plaines des Lapons des bois , qui la cucillent en 
Automne , la preparent , & la tournent en forme de 
grands cercles, & la vendent ainfi preparée aux Lapons 
des montagnes, pour des jeunes Rennes, des fromages 
& d’autres femblables denrées 

Page 34. ligne f.faire valoir, ajoétex. 

Javois écric cecy fur la bonne foy de quelques perfon:- 
nes, mais la verité eft que cette mine fût trouvée l'an 
M. DC. L1v. par M. Abraham Rheenfliern Afleffeur de 
l’affemblée des mines , que l'on apelle vulgairement Le 
Noma , lequel apporta luy même a Stockolm la premiere 
pierre de cette mine, que les ouvriers par l'épreuve qu'ils 
en firent , trouverent pour cent livres de pierre de mine, 
rendre quarante livres de metal tres-pur & excellent: 
C'eft ce qui luy fit prendre la refolution de culriver cette 
mine à {es propres dépens. Il m'a écrit cecy,& m'aen- 
voyé fort obligeament un morceau de certe premiere 
pierre de mine, qui fut éprouvée à Srockolm. 

Ligne 14. à Torna, ajofrez. 

On a encore depuis peu découvert une mine de cui- 
vre, dansune montagne de la Lap-marck de Torna, apel- 
lée Ranavvara , éloignée feulement d’une lieüe de l'O- 
cean Septentrional, & de Ticisfiorden vers le Nord, qui 


furpafle en bonté toutes les autres: d'autant que cent 
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livres de pierre de mine rendent cent cinquante livres 
de cuivre, comme le même M. Rheenfliern m'a afluré , 
en m en envoyant un fort bel échantillon. 

J'ay aufñi de luy l'échantillon d'une quatriéme veine 
de cuivre , trouvée en l'an M. pc. Lxx1v. elle eften 
la même Lap-marck de Torna, dansune montagnenom- 
mée Mangnavvarra: Cette mine et bonne , maisce 
qui en a efté découvert jufqu'à prefent n’eft point lié, & 
ce font feulement des pierres de cuivre , détachées les 
unes des autres. 

Ligne 26. le marteau, ajoérez. | 

Il y a en la même Marck une troifiéme veine defer, 
dansune montagne apellée Gillevvara, diftante de Ssap= 
pevvabra environ cinq lieties. Cette mine eft excel- 
lente: j'en ay receu l'échantillon par le même Affeffeur, 
qui m'a afluré par fes lertres, que la veine eft fort gran- 
de, & qu'elle tient toute la montagne. 

Page 30. ligne 17. Umeao , ajofrez. 

Les Lapons croyent que le fleuve Fmeso fort comme 
une petite fontaine des montagnes Féllices, qui feparent 
la Norvege de la Suede; que cette fontaine fecache pref- 
que aufli-toft fous la terre, d'où elle fort prés d’un lac, 
dans lequelellefe jette, & elle en fort plus grofle, entrant 
ainfi & fortant de plufieurs lacs , qui augmentent fes 
eaux, aufli bien qu'un grand'nombre de rivieres, qu'elle 
reçoit en fon cours: | 

Pages. ligne 18. leurs eaux, ajoërez. 

Il arrive ordinairement de quatre ans en quatre ans, 
ou tous les cinqans, queles néges & les glaces desmon- 
tagnes. Fellices venant à fe fondre , ces grands fleuves 
grofhffenc tellement , qu'ils fe debordent & fortent- de 
leur Jiét plus de trente & quarante coudées. 
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Page ss. ligne 8. en l'an, ajoñtez. 

… Lundius aflure que le lac & 4rfuisjerf a dix-huit lieües 
d'étendué. | 

Ligne 25. ordure , ajoñtez. 

Il s'y trouve des lacs dont tout le poiflon eft extré- 
mement gras , où au contraire le poiflon des autres eft 
fort maigre, quoy qu'ils foient proches les uns des au- 
tres. 

Page :54. ligne 6, retourne, ajoétez. 
La Laponieaaufli plufieurs fontaines & fources d’eau, Luntis 
ui au plus fort d'un Efté ferain eft tres-fraîche & tres- 
claire; elle fort d'un fond de fable du baflin, comme le 
courant dune riviere , elle s’y tourne & fait un petit 
creux fur {a fuperficie, comme quand onremuë en rond, 
avec un bâton , l’eau de quelque vaifleau 

Il ya aune lieüe & demie de Lykfala Ecole des La- 

ons de la Lap-marck d'Uma, une fontaine dont les eaux 
font fort falubres & medicinales : Elle fe partage dés la 
fource en trois ruiffleaux, dont l’un va vers l'Orient, l’au- 
tre coule vers l'Occident, & le troifiéme vers le Septen. 
trion. Les Suedois s'enfervent pour appaïifer les douleurs 
des dents, & jamais l'eau ne gele, quoy qu'on la mette 
dans un vaifleau & hors de fon baflin. 

An commencement de la page 357. ajoûte?. 

Si les Lapons, qui demeurent au pied de ces monta. 
gnes, font fur le foir quelque grand bruit , ou que les 
chiens fe mettent à japper ; on voit paroître aufli-toft 
des fpectres affreux, & on y entend des voix effroyables, 
accompagnées de feux & de flammes, que les Lapons 
affurent eftre excitées parleurs Dieux Storjunkare ou Sed- 
de, qui demeurent là. Ils ajoûtent que fi quelqu'un eft 
fi hardy que de montrer du doigt la demeure dé Sedde, 
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qu'il tombe aufhi-toft dés néges , & qu'il s’éleve des ora- 
ges, par le commandement de Sedde irrité, 

Ligne 22. deffein, ajoéreX. | 

Ïl ne faut pas oublier qu'en la Lap-marck d'Uma ;au 
lieu ou les montagnes Fellices commencent ; il yena 
une plus haute que toutes les autres ; qui a fur fa cime 
un efpace de terre fort uny , de la grandeur d’une cham- 
bre ordinaire, renfermé de grandes planches & de gros 
madriers : Les Lapons difent que cer edifice a efté bâty 
du temps du deluge de Noé, par ceux quicroyoient que 
les eaües ne monteroient pas jufques là; mais on a fujec 
de douter fi ce païs eftoit déja habité, & il eft vray-fem- 
blable que les Lapons n'ont appris l'hiftoire du deluge 
univerfel qu'avec les principes du Chriftianifme; &iln'y 
a pas d'apparence, que ces planchesayent pû durant tant 
de fiecles refifter aux injures de l'air. Ils ont peut-être 
confondu quelque deluge particulier, avec le general au 
temps de Noé, attribuant à celuy-cy ce qui feroit arri- 
vé au temps de celuy-la. | 
- La Laponie des foreftsaun grand nombre de tres-bel- 
les plaines, fi vaftes que la vetie d'un hôme poféa l'une des 
extremitez,a peine de s'étendre jufqu'à l’autre bout; elles 
{ontfraïches, humides, verdoyantes, & fi couvertes d'her- 
bes, qu'il n'ya point de troupeaux, pour nombreux quils 
{oient, qui ne s'y nourriffent facilement, auflibien l'Hi. 
ver que l'Efté ; je ne {çais pas toutefois fr elles fontpro- 
pres pour le jeteil. Voyla tout ce que j'ay pü recouvrer 
de memoires. C'eft pourquoy. exc. 
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